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tjARANûUE    CONTRE    PoLYGLèà.        ï 

SOMMAIRE 

DELA       HARANGUÉ 

DE    DÉMOSTHENE, 

CONTRE 

POLYCLÊS. 

J^  POLLODORE  étoit  tiiéiarque  ou  commandant  de 
navire  ;  c  etdic  une  charge  onéreufe  qu'il  dévoie  rctrpJir 
un  certain  tems ,  &  être  enfuite  remplacé  par  un  (Uc- 
cedeur.  Polyclès  avoir  été  nommé  fon  fuccefTcurj  il  ne 
fe  rendit  pas  au  tems  rharcjué  pour  prendre  le  vaideau  t 
&  lorfqu'il  fut  arrivé,  il  différa  encore,  fous  prétexte 
qu'il  atcendoit  fon  collègue.  Apollodore  répète  contre 
folyclès  les  dépenfeS  qu'il  a  faites  tout  le  tctns  qu'il  à 
conmiandé  le  vaifTeaii  à  fa  placei 

Il  montre  dans  Texorde  ,  que  fa  caufe  intérefl'e  tous  les 
citoyens,  qu'elle  intérelTc  l'état.  Tout  fon  difcoursn'cft 
autre  chofe  qu'une  longue  narration  ,  où  ilexpofe  à  quel 
fujei  on  a  fait  partir  les  commandans  de  vaifléaux  ,  avec 
quel  zelc  il  s'eft  acquitté  de  fa  charge  ,  les  grandes  dc- 
penfes  qu'elle  lui  a  occafîonnécs  ,  fon  ardeur  à  fervir  le 
général  r'ans  toutes  les  circonflances  où  ill'aemployéj 
les  périls  qu'il  a  courus  dans  les  tcnipctes  &  de  la  part  des 
ennemis  ;  les  fomraations  qu'il  a  faites  inutilement  à 
Polyclès ,  foit  par  d'autres ,  foit  par  lui  même ,  pour  qu'il 
Tome  VL  A 
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le  remplaçât ,  &  qu'il  lui  payât  ce  qu'il  avoit  dcpenfé 
pour  lui;  les  procédés  injuftes  du  général  à  fon  cj^ard , 
parce  qu^il  avoit  refufé  de  lui  obéir  dans  une  chofe  con- 
traire aux  loix;  les  conjondures  malheureufes  où  il  fc 
trouvoit  lui  perfonnellcment ,  &  qui  ne  l'ont  pas  empê- 
ché de  garderie  commandement  de  fon  vaifTcau  au  delà 
du  tems  marqué  ,  &  de  rendre  à  l'état  tous  les  fervices 
qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Il  finit  par  prier  les  juges  de 
récompenfer  fon  zèle  en  obligeant  Poiyclès  de  le  défrayer 
pour  tout  le  tems  qu'il  a  différé  de  prendre  le  vaifTeau. 
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V^'est  fur-tour.  Athéniens,  dans  des  procès 
tels  que  celui  donc  il  s'agit  maintenant ,  que 
les  juges  doivent  prendre  intérêt  comme  s'ils 
éto'ent  parties.  Cette  caufe  ii'efl:  pas  feulement 
la  mienne  ou  celle  de  Polyclès,  mais  celle  de 
toute  la  ville.  Une  caufe ,  en  effet ,  où  les  plaintes 
font  portées  par  un  parciculier,  ^k  où  le  dom- 
mage retombe  fur  l'état,  demande  que  vous 
écoutiez  avec  attention  j  afin  de  rendre  la  fen- 
lence  la  plus  convenable,  Oui ,  fi  je  pjaidois 
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devant  vous  pour  quelque  démêlé  ordinaire  qu8 
j'aurois  avec  Polyclès ,  les  concendans  feuls  fe- 
roient  incéreiïes  :  mais  je  plaide  pour  l'ordre 
qui  doit  régner  parmi  les  commandans  de  na- 
vire ,  pour  les  dépenfes  de  l'armement  des  vaif- 
feauxj  pour  l'efpace  du  rems  que  l'on  doit  en 
erre  chargé  &  que  j'ai  palfé  de  cinq  mois  fix 
jours,  enfin  pour  la  validité  desloixqui  règlent 
ces  objets.  Il  me  femble-  nécelTaire  de  reprendre 
Ï6s  chofes  dès  le  principe  ;  &  ne  croyez  pas ,  je 
vous  en  conjure,  que  ic  m'épuife  en  vaines  pa- 
roles ^  Il  je  m'étends  un  peu  fur  le  détail  de 
tout  ce  que  j'ai  dépenfé  &  de  tout  ce  que  j'ai 
tait  dans  l'occafion  pour  l'avantage  de  la  répu- 
blique. Si  l'on  peut  me  convaincre  de  menfonne , 
qu^on  fe  levé,  ik j  prenant  fut  le  rems  qui 
m'eil  accordé  ,  qu'on  montre  que  j'en  impofe 
à  ce  tribunal.  Mais  h  je  ne  dis  rien  que  de 
vrai ,  &  fi  je  ne  fitts  contredit  que  par  Polyclès , 
je  vous  fais  à  tous  une  prière  fort  j-uftc;  que 
ceux  qui  fervoient  alors,  ôc  qui  étoient  prcfens, 
fe  rappellent  eux-raèmes  &  apprennent  à  leurs 
voifins ,  quel  a  été  mon  zèle  pour  votre  fervice, 
les  événemens  qui  font  furvenus  dans  ces  circonf- 
rances,  &  les  embarras  où  s'eft  trouvée  la  ré- 
publique, afin  que  vous  fâchiez  tous  quel  je 
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fuis  dans  Pexécurion  de  vos  ordres.  Que  ceux 
qui  font  reftés  à  Athènes  ccourent  en  (îlenGetous 
ies  détails  dans- lefquels  je  vais  entrer,  (5c  les 
pièces  que  je  produirai  pour  confirmer  mes  dif- 
eoursjloix,  décrets  du  fénar  &c  du  peuple, & 
déportions  de  témoin?. 

Le  viiit^t-quatre  du  mois  d'Octobre  j  fous 
rarchonce  Moloii,  d^ns  une  aflTemblée  du  peu- 
ple ,  oii  Ton  vous  annonça  plufieurs  embarras 
confidérabîes  qui  vous  éroienc  fur  venus ,  vous 
décidâtes  que  tes  commandans  de  vaifTeaux  fe 
mettroient  en  mer  :  j  crois  un  de  ces  comman- 
dans. Vous  vous  rappeliez  en  quelle  fituationfe 
trouvoit  pour  lors  notre  république.  Se  il  n'eft 
pas  befoin  que  je  vous  Texpofe.  Tenos(i),  vous 
le  favez,  avoir  été  prife  &  ravagée  par  Alexan- 
dre ;  Miltocythe  ayant  abandonné  le  parti  àe 
Cotys ,  nous  avoir  envoyé  des  députés  pour  nous 
demander  notre  alliance  &  du  fecours  ,  il  s'en- 
gageoit  à  nous  rendre  la  Querfonèfej  les  PiroccH 

(t)  Tenos  ,  une  des  ifles  Cyclaaes  dans  la  mer  Egéc.= 
Alexandre,  fans  doute  le  tyran  de  Phèfcs  er.  Theflalie,=3= 
Il  eft  parlé  de  Milcocythe  &  de  Corys  ,  dans  le  difcoui^s 
€Ont?c  Ar-iflocraie, 
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néfiens  (i)  ,  nos  alliés,  vous  fupplioient  à  U 
tribune  de  les  fecourir,  &  de  ne  pas  les  laiiïev 
fuccomber  fous  les  efforts  des  Cyziceniens,qui, 
difoienf  ils ,  les  attaquoienc  par  terre  &  par 
mer;  de  plus  j  nos  commerçans  de  nos  capitai- 
nes de  vailTeaux  alloienc  partir  du  Pont;  les  By- 
zantins, les  CKa'.cédoniens  &  les  Cyziceniens , 
qui  avoient  befoi:i  de  blé  pour  eux  ,  enlevoienc 
les  vniflTeaux  qu'ils  rencontroient:  apprenant  donc 
ces  nouvelles  des  députés  eux-mêmes,  ôc  des 
orateurs  qui  appuy oient  leurs  difcouts,  voyant 
en  outre  que  le  blé  hauflbit  de  prix  au  Pirée,  ôc 
qu'il  devenoit  rare  ,  vous  décidâtes  que  les  com- 
fnandans  ds  navire  mettroient  en  mer  leurs 
vailfeaux  ,  qu'ils  les  tiendroient  au  port,  que  les 
fénateurs  &:  les  chefs  des  bourgs  remettroienc 
un  catalogue  de  ceux  qui  dévoient  fervir,  que 
la  flotte  partiroit  au  plutôt,  &  qu'on  j«orteroic 
du  fecours  de  toutes  parts.  Vcici  fur  ces  objets 
ie  décret  que  porta  Ariftophon  &  qui  fur  adopté. 
On  lit  le  décret. 

Vous  venez  d'entendre  le  décret,  ô  Athé- 
niens j  pour  moi ,  voyant  que  les  matelots  choifis 

(i)  Proconèfe ,  ille  de  U  Propoutide ,  vis-à  vis  la  ville 
d€  Cyïique. 
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par  ceux  de  mon  bourg  étoient  en  pecic  nombre 
&   fans  force,  je  les  réformai.  J'engageai  mon 
patrimoine  ,  j'empruntai  de  l'argent ,  & ,  le  pre- 
mier de  cous,  je  fournis  mon   navire  de  mate- 
locs,  choififlanc  les  meilleurs  que  je  puffe  trou- 
ver,  leur  faifant  à  chacun  des  préfens,  Se  leur 
donnant  une   paie  plus  confidérable j  de  plus, 
je  le  munis  de  tous  fes  agrès  à  mes  propres  dé- 
,pens ,  fans  en  demander    à    la  république  j  je 
l'équippai  le  mieux  qu'il  fut  poffible,  &c  l'ornai 
plus  magnifiquement  qu'aucun  des  commandans 
de  navire.  Quant  aux  rameurs  ,  je  n'épargnai  rien 
pour  me  procurer  les  plus  vigoureux.  Je  ne  m'en 
tins  pas  là  ;  mais  après  avoir  équippé  mon  vaif- 
feau  à  grands  frais  ^  je  contribuai ,  pour  une 
part  confidérable  ,  à  la  fomme  qu'on  demandoit 
pour  l'expédirion  navale.  On  avoir  décidé  que  ^ 
pour  l'honneur  des  bourgs  ,  le  fénat  infcriroit  le 
nom  de  ceux  qui  auroient  avancé  les  contribu- 
tions dans  les  bourgs  dont  ils  croient ,  ou  dans 
ceux  où  ils  avoient  des  biens.   Mon  nom  fut 
infcrit  dans  trois  bourgs  ,  parce  que  j^avois  des 
biens- fonds  dans  tous  les  trois.  Sans  chercher  de 
difpenfe  fous  prétexte  que  j'étois  commandant 
de  navire  ,  que  je  ne  pouvois  remplir  en  même- 
tems  deux  charges  publiques, &■  que  je  n'y  étois 
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pas  obligé  par  les  loix  j  je  fus  le  premier  à  avan-" 
cer  les  contributions.  Cependant  je  n'ai  pu  me  faire 
payer  de  mes  avances,  parce  qu'alors  j'étois  éloi- 
gné pour  votre  fervice  ^  &  qu''à  mon  retour  j« 
ÇFOuvai  (^14  on  avoir  fait  payer  les  citQyens  folides, 
^u'on  ne  me  lairtbit  de  recours  que  fur  les  au- 
tres. Pour  certifier  tout  ce  que  je  vous  dis ,  on 
va  vous  lire  les  dépofitions  6qs  amiraux  &  des 
collecteurs  de  la  paie  ^  vous  verrez  l'argent  que 
je  donnois  pour  mon  compte  aux  foidats  ôc 
aux  rameurs ,  ne  recevant  que  les  vivres  des  gé- 
néraux s  qui ,  dans  l'efpace  de  près  d'un  an  & 
demi ,  ne  m'ont  remis  de  paie  que  pour  deux 
moisi  vous  verrez  les  matelots  que  j'ai  loués, 
l'argent  que  j'ai  donné  à  chacun  ;  &  vous  con- 
îioîirez  par-là  quel  étoit  mon  zèle  ,  pourquoi 
Polyclès  n'a  pas  voulu  prendre  ma  place  ,  ni  re-» 
cevoir  de  moi  le  navire  quand  mon  tems  a  été 
•  expiré. 

On  Ht  les  dépqfitionsr 

Les  déportions  qu'on  vienr  de  lire  ,  vous 
certifient  que  je  n'ai  rien  allégué  qui  ne  foit 
vrai.  Vous  conviendrez  tous  ,fans  doute,  de  la 
vérité  de  ce  que  je  vais  dire.  11  eft  certain  que 
W^\  II»  équipage,  fe  débande  ^  ^  quand  on  ne 
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paie  pas  les  matelors  j  ôc  quand  on  rievient  au 
Pirée  avant  l'expiration  «He  fon  commandemenr. 
Le  plus  grand  nombre  alors  déferre,  &  ceux  des 
matelots  qui  font  reftcs  ne  veulent  pas  remonter 
fur  le  vailTeau  ,  fi  on  ne  leur  donne  de  l'argent 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  leur  famille.  Je  me 
fuis  trouve  dans  ces  deux  ficuationsj  &:  c'eftce 
qui  m'a  occafionni  de  plus  grandes  dépe«fes 
quand  j'ai  commandé  un  navire.  En  effet ,  quoi- 
que je  n'eufle  touché  aucune  paie  du  général 
pendant  huit  mois  (i),  j'ai  ramené  les  députés 
Air  mon  vailfeau  ,  parce  qu'il  écoit  en  meilleur 
ctat  que  les  autres  ;  &  ayant  reçu  ordre  du  peu- 
ple de  tranfporter  dans  l'Heliefponr,  Ménon  , 
nommé  général  à  la  place  d'Autodès  qui  étoic 


(1)  Il  y  a  toute  apparence,  quoique  le difcoiivs  ne  îc 
dife  pas  formellement,  que  les  commandans  de  navire 
commandoient  une  année  entière.  On  voie  que  ,  pendant 
cette  année  ,  ils  avoiènt  un  collègue  qui  parrageoit  avec 
eux  la  dçpenfe.  Apollodore,  foit  qu'il  fût  alfez  riche, 
foit  par  zèle  ,  commandoit  probablement  fcul.  L'orateur 
ne  dit  pas  ,  &  on  ne  fait  pas  d'ailleurs,  quels  ctoîenc 
CCS  députés  qu'il  ramena  à  Athènes  fur  fon  vaiffeau , 
pour  repartir  enfuite  dans  rHellefpont.il  cft  parlé  d'Au- 
toclès  ,  général  d'Athènes ,  dans  le  plaidoyer  centre 
Aiiftocratc. 
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révoqué,  je  partis  en  toute  diligence.  J'avoîs 
loué  des  matelots  pour  les  fubftituer  à  ceux  qui 
m'avoient  abandonné ,  je  leur  avois  fait  des  pré- 
fens  ,  ôc  leur  avois  promis  une  plus  forte  paie. 
Par  rapport  aux  anciens  qui  étoientrcftés ,  j'avois 
ajouté  quelque  argent  à  celui  quils  avoient  déjà 
reçu  ,  pour  que  leur  famille  pût  fe  foutenir  pen- 
dant leur  abfence;  car  je  fentois  le  befoin  extrê- 
me où  étoit  chacun  d'eux.  Me  trouvant  donc 
embarralîéj  &  plus  alTurérnent  qu'on  ne  pourroit 
l'imaginer ,  à  moins  qu'on  n'eût  fuivi  mes  af- 
faires j  j^engageai  une  de  mes  terres  à  Thrafy- 
loque  ôc  à  Archenée  ,  je  leur  empruntai  trente 
mines  que  je  diftribuai  aux  matelots,  &"  je 
m'embarquai  pour  partir,  afin  que  les  ordres  que 
-m'avoit  donnés  le  peuple  fulfent  exécutés  en 
tous  points.  Lorfque  le  peuple,  à  mon  retour, 
fut  inftruit  de  mon  zèle  pour  fon  fervice  ,  il  me 
donna  des  éloges  ôc  m'honora  d'un  repas  au 
Prytanée  :  pour  preuve  de  ce  que  je  dis  j  on  va 
vous  lire  le  décret  du  peuple  ôc  la  dépofition 
des  témoins. 

Le  grejjicr  lit. 

J'arrive  donc  dans  l'Hellefpont  :  mon  tems 
étoit  expiré  ,  on  n'avoir  donné  la  paie  aux  foldats 
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que  pour  deux  mois  j  &  Timomaque  étolt  vena 
remplacer  l'ancien  général  fans  amener  perfonne 
avec  lui  pour  prendre  la  place  des  commandans 
de  navire  j  beaucoup  de  mes  gens  fe  découra- 
genc  ôc  abandonnent  mon  vailTeau  y  gagnés  par 
d'amples  largelles  ,  &  par  la  promeffe  d'une 
paie  conûdérable,  ils  fe  rerirenc,  les  unsen  Afie 
pour  y  fervir ,  les  autres  fur  les  vaifleaux  des 
Thafiens  &  des  Maronites.  On  leur  avoir  fait 
envifager,  &  ils  ne  voyoient  que  trop  par  eux- 
mcmes ,  l'épuifement  où  j'étois  ,  la  négligence 
de  la  république ,  la  détrelTe  des  alliés ,  &  le  pea 
de  fonds  qu'on  pouvoir  faire  fur  les  généraux;  ils 
voyoient  que  mon  tems  étoit  expiré  j  qu'on  ne 
fe  difpofoit  pas  à  s  en  retourner,  &  qu'il  ne 
me  venoit  pas  un  fucceiTeur  dont  ils  efpéralTent 
quelque  fecours.  Comme  j'avois  été  jaloux  de 
fournir  mon  vaifleau  d'excellens  rameurs ,  la 
défertion  chez  moi  étoit  plus  grande  que  chez 
les  autres.  Sans  parler  du  refte ,  Téquipage  des 
autres  étoit  compofé  d'hommes  qui  étoient  don- 
nés par  la  ville,  ôc  qui  n'ayant  de  reflburceque 
dans  leur  recour  chez  eux ,  reftoient  ôc  accen- 
doient  le  congé  du  général.  Mes  matelots ,  au 
contraire ,  pleins  de  confiance  dans  leurs  forces 
&  dans  leur  habileté  ^  alioient  où  ils  dévoient 
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être  le  mieux  payés  j  plus  fenfibles  a  ravanta-ge 
actuel  qu'ils  fe  procuroient  ,  qu'à  ce  qu'ils  poii- 
voieiit  craindre  de  moi  pour  la  fuite  ,  fi  jamais 
je  les  rencontrois  en  mon  chemin.  Au  milieu  de 
tous  ces  embarras,  de  plus  ayant  reçu  ordre  da 
général  Timomaque ,  dont  je  ne  recevoir  aucune 
paie',  de  me  difpofer  à  partir  pour  aller  au  tem- 
ple def;  Argonautes,  pour  en  tranfporter  du  blé 
(car  on  annonçoic  que  les  Byzantins  &  les  Chal- 
ccdoniens  enlevoient  encore  les  vailfeaux  ^  & 
les  obligeoient  de  décharger  leur  blé  ) ,  j'em- 
pruntai à  Charideme  quinze  mines,  &  fept  cents 
drachmes  au  capitaine  Nicippe.  Je  tranfigeai 
avec  eux  aux  conditions  qu'on  emprunte  dans 
Seftos  fur  les  vaiiTeaux  ,  à  un  intérêt  de  huit  obo- 
les par  mine ,  &  je  m'engageai  à  leur  payer  les 
intérêts  avec  le  principal  quand  je  ferois  rendu 
à  Athènes.  Après  quoi  j'envoyai  à  Lampfaque 
Eudémon ,  capitaine  de  cinquante  hommes,  li?i 
remettant  de  l'argent  &  des  lettres  pour  des  amis 
de  mon  père  ,  &  le  chargeant  de  me  louer  les 
meilleurs  matelots  qu'il  pourroit  trouver.  Pour 
moi  j  je  reftai  à  Seftos,  ou,  quoique  mon  tems 
fût  expiré  j  je  donnai  ce  que  je  pus  aux  anciens 
matelots  qui  ne  m'avoient  pas  abandonné  j  ôc 
tandis  que  le  général  fe  difpofoit  à  partir  poac 
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îe  temple  des  Argonautes  ,    je   reçus  d'autres 
matelots  à  qui  je  donnois  une  paie  entière.  Le 
général   m'avoic  fignifié  Tordre  de  niettre  à  la 
voile;  Eudcmon  ,  qui  étoit  revenu  de  Lamp- 
faque  avec  les  matelots  qu'il  avoit  loués ,  tombe 
malade  tout-à-coup ,  ôc  fe  trouve   hors  d'état 
de  me  fuivre.  Je  lui  donne  fa  paie,  &  y  ajou- 
tant de  quoi  faire  fon  voyage ,  je  le  renvoie  che2 
lui.    Cependant  je  prends  quelqu'un  à  fa  place, 
&  je   me  mets  en  mer  avec  les  autres  poux  le 
tranfport  du  blé.  Je  reftai  dans  le  Pont  quarante- 
cinq  jours,   jufqu'au  départ  de  la  flotte,  après 
le  lever  de  la  grande  ourfc.  Revenu  à  Seftos , 
je  croyois  qu'il  me   feroit   permis  de  retourner 
chez  moi,  puifque  j'avois  fait  tout  mon  tems, 
&  même  deux  mois  de  plus  j  &  qu'il  ne  venoic 
perfonne  pour  me  remplacer  :  mais  le  général 
Timomaque  ,  fur  la   prière  que  lui   firent  des 
députés   maronites  de  leur  prêter  des.  vailTeaux 
pour  efcorter  leur   convoi,  nous  ordonna  d'atta- 
cher nos  vailfeaux  aux  leurs ,  Se  de  les  accom- 
pagner jufqu  à  Maroaée  en  faifant  fur  mer  un 
long  voyage. 

J'ai  repris  les  chofes  dès  l'origine  j  &  je  fuis 
entré  dans  ce  détail ,  afin  que  vous  fâchiez , 
Athéniens,  toutes  les  dépenfes  que  J'ai  faites. 
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&  pour  moi-même  pendant  un  commandemeriÉ 
qui  m'a  été  fort  onéreux,  5c  pour  Polyclès  qui 
ne  venoit  pas  me  remplacer  lorfque  mon  tems 
fut  expiré^  enfin  ,  tous  les  périls  que  j'ai  courus 
dans  les  tempêtes  &  de  la  part  des  ennemis. 

Lorfque  nous  eûmes  conduit  les  vaitfeaux  k 
Maronée^  ôc  que  delà  nous  fûmes  palTés  à 
Thafe,  Timomaque,  rendu  dans  cette  ifle , 
voulut  encore ,  conjointement  avec  les  Thafiens^ 
tranfporter  à  Stryme  du  blé  ôc  des  foldats,  avec 
l'intention  de  s'emparer  de  la  place.  Les  Maro- 
nites (i)  avoientmisen  mer  une  flotte  pour  nous 
la  difputer,  ôc  fe  difpofoient  à  un  combat  na- 
val ;  les  foldats ,  fatigués  d'une  longue  navi* 
gation  ,  traînent  avec  peine  les  vailfeaux  ds 
Thafe  à  Stryme.  Au  fort  de  Thiverj  dans  un 
Heu  où  il  n'y  avoit  pas  de  port ,  dans  un  pays 
ennemi,  près  d'une  place  dont  les  murs  étoienc 
inveftis  de  troupes  foudoyées  ôc  de  Barbares  qui 
en  font  voifins ,  nous  ne  pouvions  débarquer  ^ 


(i)  Apparemment  qu'il  y  avoir  deux  fadions  dans 
rWaronée,  &  <^ue  les  députés  maronites  à  qui  Timoma- 
que venoit  de  donner  des  vaifTeaux  pour  tfcorter  leur 
convoi ,  étoicni  chefs  ou  partifans  de  la  faélion  athé- 
Qienne. 
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iîi  prendre  nos  repas  à  rerre,  il  falloir  ncceiïai- 
remenr  pafTer  la  nuic  à  l'ancre  en  pleine  mer , 
fans  avoir  mangé ,  fans  pouvoir  dormir  ,  tou- 
jours fur  nos  gardes  j  dans  la  crainte  que  les 
vailfeaux  maronites  ne  fondiflent  fur  nous  a  la 
faveur  des  ténèbres.  De  plus  ,  comme  la  faifon 
éroit  avancée  (  on  toiiehoit  au  coucher  des 
Pléiades  )  ,  il  furvint  pendant  la  nuit  de  la 
pluie  ,  du  tonnerre  &  un  vent  violent.  Quel 
étoit  alors,  Athéniens,  penfez-vous,  le  décou- 
ragement des  foldats  ?  &  combien  encore  ne  fus- 
je  pas  abandonné  par  les  anciens  matelots  j  qui 
elTuyoient  beaucoup  de  fatigues  avec  très  -  peu 
de  profit ,  ne  recevant  de  moi,  outre  ce  qu'ils 
en  avoient  déjà  reçu  ,  que  le  peu  que  je  pou- 
vois  leur  diftribuer  fur  l'argent  que  j'avois  em- 
prunté? D'ailleurs,  le  général  ne  leur  fournif- 
foit  pas  même  fulfifamment  de  quoi  fe  nourrir 
tous  les  jours.  Il  y  avoir  déjà  trois  mois  que 
mon  tems  étoit  expiré  ,  &  il  ne  me  venoit  pas 
de  fuccedeur;  je  fus  obligé  de  remprunter  de 
l'argent  j  &  de  louer  des  matelots  à  la  place  de 
ceux  qui  m'avoient  quitté. . 

Or  de  tous  les  fuccelfeurs  des  commandans 
da  navire  j  Polyclès  eft  le  feul  qui  n'ait  pas 
d'excufe  pour  être  venu  Ci  rard.  Car  dès  qu'Eue- 
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lémon  ,  officier  de  mon  vaiffeau  ,  que  j'avoîS 
renvoyé  de  rHellefponr ,  parce  qu'il  étoic  mala-^ 
de,  fut  arrivé,  &c  qu'il  eue  fu  qu'on  m'avoiè 
nommé  un  fuccefleur;  inftruit  que  j'avois  fait 
tout  mon  tems,  &  même  au-delà  ,  il  prend  Di- 
nias,  mon  beau-pere  ,  &  joint  Polyclès  au 
Digma  (i).  Il  lui  fignitîe  de  partir  au  plutôt 
pour  venir  prendre  ma  place ,  infiftant  fur  ce 
que  je  dépenfois  beaucoup  chaque  jour,  outre 
les  vivres  que  fourniflToit  le  général,  &  lui  expo- 
fant  dans  un  détail  exact  la  paie  que  je  don- 
nois  tous  les  mois  aux  matelois  &  aux  folJats, 
aux  matelots  qu'Euctcmon  lui-même  avoit  été 
louer  à  Lampfaque,  &.  aux  derniers  par  lefquels 
j'avois  remplacé  les  déferteursj  les  nouvelles 
gratifications  que  j'avois  faites  à  chacun  des 
anciens  matelots  qui  écoient  d.\p.s  le  befoinj 
enfin  toutes  les  autres  dépenfes  journalières  pour 
le  navire.  Et  c'étoit  avec  connoilTance  qu'il  fai- 
foit  ce  détail ,  puifqu'en  qualité  d'oflicier  il  pré- 
fidoit  à  tous  les  achats  &."  à  tontes  les  dépenfes. 
11  lui  difoit  j  par  rapport  aux  agrès ,  que  ceux  de 


(  i )  Le  Digma  étoit  un  cncii oit  daiis  le  poi  t  d'Athènes , 
tiès-fréquenté  ,  ainfi  appelle  ,  parce  qu'on  y  portoit  ks 
échantillons  des  marchandifes. 

mon 
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mon  navire  écoien:  à  moi ,  ôc  que  je  n'avois 
rien  A  l'état.  Ainh  ,  lai  difoit-il  ,  penfez  à  vous 
arranger  avec  ApoUodore ,  ou  emportez  des 
agrès  avec  vous.  Mais  je  préfame  que  là-deflTus 
vous  n'aurez  point  de  difliculcé  enfemblej  parce 
que  devant  de  l'argent  dans  le  pays ,  il  ne  de- 
mandera pas  mieux  que  de  s'acquitter  avec  ce 
qu'il  tirera  de  fes  agrès.  Polyclés^  fans  rien  ré- 
pondre aux  difcours  d'Euctémon  ,  &  de  Dinias 
mon  beau-pere ,  leur  dit  en  riant  ,  à  ce  qu'ils 
m'ont  rapporté  ,  la  fouris  vient  de  goûter  à  la 
poix  :  aulîi  il  étcit  jaloux  d'être  Athénien  (i),. 
Comme  donc  il  n'avoit  faic  aucun  cas  de?  pa^ 
loles  d'Euctémon  &  de  Dinias,  Pythodore  & 
ApoUodore  ,  mes  amis  intimes ,  vont  le  trouver 
à  leur  tour,  &  le  prelFent  de  partir,  i^uifqu'il 
étoit  nommé  mon  fuccelfeur  ;  ils  lui  parlent 
r<ulîl  des  agrès,  lui  difent  qu'ils  étoient  à  moi  , 


(l)  Les  étrangers  demeurant  à  Athènes,  payoient  le 
tribut  mis  fur  les  étrangers;  mais  ils  n'éioicnt  pas  obligés 
de  remplir  les  cliargcs  publiques.  Palîon  ,  père  d'Apollo- 
dore  ,  étoit  devenu  citoytn.  Voici  donc  ce  que  veut  dire 
Polyclès;  ApoUodore  étoit  jaloux  d'être  Athénien  :  le  voilà 
pris  comme  la  fouris  qui  goûte  à  la  poix  :  il  voit  ce  qu'il 
en  coûte  pour  é'tre  citoyen  d'Athènes, 
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&  que  je  n'avois  rien  à  l'ccac.  Si  donc ,  ajoiuoienc- 
ils  ,  vous  voulez  vous  en  accommoder,  lailfez 
ici  de  l'argent ,  3c  ne  ie  rifquez  pas  en  l'em- 
porcanc  avec  vous.  Ils  dévoient  employer  ces 
deniers  à  dégager  une  de  mes  cerres ,  en  ren- 
dant les  trente  mines  à  Archenée  &  à  Tlirafy- 
loque.  Les  agrès  ayant  déjà  fervi  ,  ils  conftn- 
tûienc  à  pader  un  ade,  &  à  répondre  pour  moi 
que  je  m'arrangerois  avec  lui  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  autres  commandans  de  navire  s'ar- 
rangent avec  leurs  fuccelfeurs.  On  va  vous  lire 
les  dépofitions  qui  atteilen:  la  vérité  de  tous 
ces  faits. 

On  lie  les  défoulions. 

;    Je  puis  vous  montrer  par  plufieurs  pceuv-es  , 

ôc  qu'ici  Polyclès  ne  fongsoit  pas  à  recevoir  de 

mol  le  vailTeau  que  je  commandois  ,  &  que  forcé 

de  partir   par  un   décret  du  peuple ,  il    n'a  pas 

voulu   prendre  ma  place  quand  il    fut  arrivé. 

Il  s'étoic  rendu  à  Tiiafe  ,  lorfque  j'avois   déjà 

fait  quatre  mois   plus  que  mon  tems  ;  prenant 

avec  moi  pour  témoins  le  pUis   de  citoyens  que 

je  pus  trouver ,  foldats  ôc  rameurs ,  je  le  joins 

à  Thafe  dans  la  place  publique  ,  je  lui  fignifie 

de' recevoir  de  moi  le  vailfeau  que  je  coraniandois 
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puifqu'il  étoic  mon  fiiccelTeur  ,  &  de  me  défrayer 
pour  le  rems  que  j'avoisfaïc  de  plus.  Je  voulois 
encrer  dans  le  décail  de   mes   dépenfes  ,  tandis 
que  j'avois  pour  témoins  de  ce  que  j'avois  dé- 
penfé,  des  matelots ,  des  {oldats&  des  rameurs, 
atin  que  ,  s'il  me  coniredifoit  en  quelque  chofe  , 
je   le  convainquide  fur-le  champ.   J'avois   louc 
écrit  avec  la  plus  grande  exactitude ,  non  feu- 
lement les    dépenfes  mêmes  ,  mais    1  objet   de 
ces  dépenfes  ,    le  lieu  où  elles  avoient  été   fai- 
tes,  le  prix  &  la  valeur  de    chaque  chofe,  la 
monnoie   dans  laquelle  on   avoir  payé ,  ôc  les 
conditions  auxquelles  j'avois  emprunté  j  jem'é- 
tois  mis  en  état  de  prouver  à  mon  fuccelfeurla 
vérité  de    mes   cumptes ,  fi  par   halard   ils  lui 
eulTent  été  fufpeds  ;  je  voulois  même  la  lui  con- 
firmer par  un   ferment,  Se  je  lui    en  faifois  la 
propofition  :  il   me  répondit  qu'il  ne  s'embar- 
ralFoit  pas  de  tout  ce  que  je  difois.  Cependant, 
le  général  me  fait  figniher  un  ordre  de  partir ,  à 
moi,  6c  non  à  Polyclès,  qui  étant  mon  fuccéf- 
feur ,  devoit  prendre  le  commandement  de  mcn 
navire.  Je  vous  dirai  par  la  fuite  pourquoi  le 
général  s'adreffoit  à   moi  plutôt  qu'à   Polyclès. 
Au  refte,  je  crus  devoir    pour  lors  me  mettre 
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Cil  mer  ,  afin  ds  rue  rendre  où  j'aveis   ordre 
d'aller. 

Lorfqu'après    avoir    conduit    les   vaiffeaux  à 
Scryme ,  fuivant  les  ordres  du  général ,  je  fus  re- 
venu à  Thafe  ,  je  lailfe  dans  le  vaiiTeau  les  fol- 
dats  ,  les  mareiocs  &  les  rameurs  ,  je  débarque  , 
ôc  je  vais  à  la  maifon  où  demearoit  le  général  , 
voulant   en  fa  préfenee    remetcre  le   vailfeau  à 
Polyclès.  Je  trouve  chez  Timomaque  Polyclès 
avec  les  commandans  de  navire ,  ceux  qui  ve- 
noient  prendre  leur  place  ,  ôc   quelques  autres 
citoyens.  J'entre  auffi-tôt,    ôc  ,  en  préfenee  du 
général ,    j'adrelfe    la  parole  à   Polyclès ,  je  le 
fomme  de  prendre  mon  vaiiTeau  ,  ôc  de  me  dé- 
frayer pour  le  rems  que  j'avois  fait  de  plus.  Par 
rapport   aux  agrès  ,  je  lui  demande  s'il  prenoit 
Ur,  miens  ,  ou  s'il  en  avoic  apporté  d'autres.  Sur 
cette  queftion  que  je  lui  fisj  il   me  demande 
pourquoi,    feul    des    commandans  de   navire  j 
j'avois  des  agrès  à  moi,    &c  il   la  viile  ignoroic 
que  quelques-uns  étoient  en  état  de  s'en  four- 
nir fans  qu'elle  en  founnt  eUe-mème.    Pour- 
quoi ^  difoit-il  ,  vous  ètes-vous  piqué  de  l'em- 
porter fur  lesaurrespar  qqs  prodigalités  puériles, 
au  [joinc   d'être  le   feul   des    commandans  de.. 
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navire  qui  ayez  des  agrès  à  volis,&  qui  Fadiez 
dorer  quelques  pièces  de  votre  vnilTeau?  Qui 
pourroic  foutenir  ,  ajou'oit  il ,  vos  fol  es  &  vos 
profufions  énormes ,  la  miiiiere  dont  vous  avez 
gâté  votre  équipage  ,  donc  vous  l'avez  accoutu- 
mé à  recevoir  beaucoup  d'argent,  à fe  difpenfer 
des  fonâiions  qu'il  doit  remplir  dans  un  vaif- 
feau,&:à  fe  permettre  la  délicacefl^e  des  bains? 
qui  pourroic  foutenir  le  fafte  qu'infpire  à  vos 
loldats  ôc  à  vos  rameurs  la  forte  paie  qu'ils 
reçoivent  ?  Vous  èzes  caufe  en  partie  des  vices 
de  l'armée  ,  ô:  de  l'infolence  des  autres  foldats 
qui  veulent  être  payés  comme  les  vôîres.  Pour- 
quoi cherchiez  vous  à  vous  diftinguer  ?  Je  n'ai 
pas  pris  d'agrès  dans  les  arfenaux ,  lui  répondis- 
jç ,  parce  que  vous  Se  vos  pareils  vous  les  a  ez 
mis  en  fort  mauvais  écar.  Au  refte,  prenez  les 
miens,  Ci  vous  voulez  ;  ft  non,  fournilTez  vous- 
en  vous  même.  Par  rapport  aux  foldats,  aux 
matelots  &  aux  rameurs,  fi  vous  dites  que  je  les 
ai  gâtés  ,  procurez-vous  ,  en  prenant  le  vaiifeau  > 
des  foldars ,  des  matelots  5c  des  rameurs ,  oui 
vous  accompagnent  fans  rien  recevoir  j  mais 
prenez  te  va;lfeaa.  Car  il:  n'^efl:  pas  jufte  que  je 
le  commande  encore  5  mon  tems  eft  expiré  ,  & 
j*ai  fait  (quatre  mois  de  plus.  A  cela  ih  me  répond 
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que  fon  coilegiie  pour  Is  commandement  da 
vaKTeau ,  n'étoit  pas  encore  arrivé,  &c  qu'il  ne 
le  prendroii:  pas  féal.  Pour  preuve  que  je  dis 
vrai ,  (Sj  qu'il  m'a  répondu  d'abord  dans  la 
place  publique  de  Thafe ,  qu'il  ne  s'embarraf- 
fou  pas  de  ce  que  ]:  difois,  &  enfince  dans  la 
maift)n  où  demeuroit  le  géni-ta! ,  qu'il  ne  pren- 
droic  pAs  feul  le  vaideau  j  on  va  vous  lire  le^  dé- 
pofuions  qui  latcefteut. 

On  ut  les  de'pojîtions. 

Après  quoi  ,  comme  Polyclès  ne  vouloir  ni 
me  remplacer  dans  le  commandement  du  vaif- 
leau  ,  ni  me  défrayer  pour  le  ccms  que  j'avois 
fait  de  plus ,  ôc  que  le  général  m'ordonnoit  de 
parclr,  je  le  joins  dans  le  porc  de  Thafe,  &  , 
en  préfence  du  général ,  lorfque  le  vailfeau  étoic. 
tout  difpofé  pour  le  départ,  je  lui  fais  une  pro- 
po(îtion  aufiî  contraire  à  mes  droits  que  con-. 
forme  à  fes  intérêts  j  mais  à  laquelle  je  me  voycis 
réduit  par  la  cirronftance  :  Faifque  vous  dites, 
Polyclèj,  que  votre  collègue  n'efl:  pas  encore 
arrivé  j  je  tirerai  de  lui,fi  je  peux,  mesdépen- 
fes  pour  les  quatre  mois  que  j'ai  faits  de  plusj 
vous  cependant  prenez  le  vailfeau ,  Se  comman- 
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dez  le  (îx  mois  pour  vous-même.  Vous  le  re- 
mettrez enfuira  à  vorre  collègue ,  s'il  arrive  ; 
Cl  non,  ce  ne  fera  pas  un  gr.ind  mal  pour  voiïs 
•  de  faire  deux  mois  de  plus.  Ou  bien  ,  je  vous 
prie,  tandis  que  moi  j'aurai  fait  tout  le  tems 
en  mon  nom  &c  au  nom  de  votre  collègue  ,  ôc 
quatre  mois  de  plus  pour  vous  ôc  pour  votre 
coliegLie  ,  vous  qui  n'avez  rien  dépenfé  ,  vous  ne 
voudrez  ni  me  payer  les  dépenfes  qui  vous  re- 
gardent j  ni  prendre  le  vaiflfeau  &  fournira  tous 
les  frais  durant  votre  femeftre!  Ce  font  des  con- 
tes que  tout  cela;  ce  fut  toute  la  réponfe  que 
je  tirai  de  Polycîès.  Le  général  cependant  me 
prelToit  de  m'embarquer  &  de  partir  avec  lui. 
Pour  preuve  que  Polyclcs  m'a  fait  cette  réponfe, 
greffier,  lifez  la  dépofition  qui  le  confirme. 

On  lit   la   dépoficion. 

Je  vais  vous  prouver  par  un  exemple  fenfib!e 
que  Polycîès  efl:  vifiblement  en  tort  avec  moi» 
Dans  le  tems  qu'il  fut  nommé  pour  me  rem- 
placer ,  on  donna  pour  fuccefleurs  à  Hagnias  & 
à  Praxiclès  ,  Mnéfiloque  &  Phraficride.  Avanc 
que  Phraficride  fut  arrivé,  Mnéfiloque  vint  à 
Thafe ,  reçut  d'Hagnias  le  vaifTeau,    lui   pajia 

B  iv 
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ce  qu'il  lui  demandoit  pour  le  défrayer  du  tems 
qu'il  avoic  fait  dç  pkis  ,  lo-.ia  fes  agrès»  &  com- 
manda lui-même  îe  navire.  Phraficride  qui  ar- 
riva depuis,,  paya  à  Mnéfiloque  la  moitié  de 
la  fomme  qu'il  avoic  payés  pour  tous  deuxj& 
ïs  refte  du  tems ,  les  dcpenfes  pour  le  vailTeau 
turent  partagées  entre  l'un  ôc  l'autre.  Greffier  , 
iifez  la  dépoiïtion  qui  atcefte  ce  f air. 

,  ,  On  lie  la  dépojition. 

Peut  -  3îre  ,  Athéniens ,  cres-vous  curieux  de 
fâVoir  pourquoi  le  général  n'a  pas  forcé  Polyclès 
de  prendre   le  vailTcau  ,  quoiqu'il  fût  venu  pour 
me  remplaces,  &   que  les  loix  fuffent  formel- 
les. Je  vais  vous   expliquer    clairement  quelles 
en  étoient  les  rarifons.  Timomaque  étoit  bien- 
aife  d'avoir  un  navire  en  bon  état  pour  exécuter 
ïous  fes  ordres  :  or  il  favoit  que  Polyclès  ne  fe- 
xoit  pas  les  thofes  comme  il  faut  quand  il  l'auroic 
pris ,  qu'épargnant  la  dépenfe ,  il  ne  garderoic 
pas  mes  foldacs  &  mes  rameurs  »  qu'aucun  ne 
lui  tefteroic  ;  que  de  plus,  lorfqu'il  lui  ordon- 
neroic  de   s'embarquer  fans  lui  remettre  d'ar- 
gent, il  ne  feroit  pas  aufli   prompt  que  moi  à 
partir,  qu'il  lui  feroic  des  difficuiréô,  Ajomta 


CONTRE       POLYCLES.  1$ 

encore  qu'il  lui  avoir  emprunté  trenre  mines  , 
à  condicion  qu'il  ne  le  contraindroii  point  de 
fe  charger  du  vaifFeau. 

Mais  ,  voici  pourquoi  Timomaque  m'en  vou- 
loir davanrage ,  pourquoi  il  cherchoic  à  me 
nuire  ,  &  ne  me  permetroic  de  m'exrliquer  fur 
rien;  je  vais  vous  l'apprendre,  &  vous  montrer 
qu'alors  je  préférai  le  peuple  ôc  les  loix  d'Ache- 
nes  à  ma  tranquillité  propre  ôc  à  la  puitfance 
du  général ,  que  je  fouftris  des  injures  de  fait 
&  de  paroles  qui  m'ctoienn  plus  dures  que 
les  dépenfes.  Lorfque  notre  flotte  étoit  arrê- 
tée à  Thafe,  il  arriva  de  Méthone  ,  ville  de 
Macédoine  ,  une  barque  avec  un  exprès  &  une 
lettre  deCalliftrate  (i)  pour  Timomaque.  Il  le 
prioit  par  cette  lettre  ,  comme  je  l'ai  fu  depuis, 
de  lui  envoyer  un  vailfeau  bien  équippé  &  bien 
monté  _,  pour  qu'il  fe  rendît  à  Thafe.  Dès  le 
lendemain  ,  au  point  du  jour,  on  vient  me  dire 
de  la  part  du  général  de  ralTembler  mes  mare- 
lots.  Quand  le  navire  fut  prêt ,  Callippe  y  monte. 


(l)  Ecoit-ce  Callifliate  l'orareur  dont  il  cft  parle  dans 
plufieurs  difcours  de  Démofthene  î  Et  le  Cailippe  cjui  fuie, 
^toit-il  le  Callippe  contre  lequel  le  même  Démofthene  2 
fait  un  difcouts  qu'on  verra  dans  ce  volume  l 
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6c  dit  au  pilote  de  tourner  du  coté  de  la  Ma- 
cédoine. Nous  étions  arrivés  à  un  porc  des  Tha- 
fîens ,  à  une  place  (nuée  vis-à-vis  du  continent^ 
&  nous  avions  débarqué  pour  prendre  notre 
repas  :  un  de  mes  matelots,  nommé  Calliclès, 
fils  d'Epitrephe  ,  Thriafien  ^  m'aborde  en  me  di- 
fant  qu'il  vouloir  me  faire  part  de  quelque  chofe 
qui  m'intérefToit.  Je  lui  permets  de  parler.  Je 
veux,  dit- il,  reconnoître  ^  autant  qu'il  eft  en 
moi  j  les  fecours  que  j'ai  reçus  de  vous  dans  le 
befoin.  Savez-vous  le  motif  ôc  le  terme  de  la 
courfe  qu'on  vous  fait  faire  ?  lui  ayant  dit  que 
]"€  ne  le  favois  pas  :  Eh  bien  !  je  vais  vous  en  inf- 
ftruirej  afin  que  vous  puilîiez  mieux  vous  con- 
fulter.  Vous  allez  prendre  un  exilé  que  les  Athé- 
niens ont  condamné  deux  fois  à  mort  ,  Callif- 
trate  que  vous  tranfportcrez  de  Mithone  à 
Thafe  vers  Timomaque  (on  allié  ,  comme  je 
Tai  appris  des  efclaves  de  Callippe.  Si  vous 
êtes  fage  ,  vous  ne  laiirerez  pas  entrer  un  exilé 
dans  votre  vailTeau  j  cela  eft  défendu  par  les 
loix.  D'après  ce  rapport-  de  Calliclès,  je  vais 
trouver  Cailippe,  &  je  lui  demande  quel  ctoic 
le  but  '^  le  motif  de  fa  navigation.  Il  ne  me 
répond  que  par  des  moqueries  &  des  menaces 
que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  croire  ,  con- 
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noiffknt  quel  eft  Callippe.  J'ai  appris  >  lui  dis- 
je,  que  vous  allez  clierclier  Calliftrate  :  pour 
moi ,  je  ne  [rendrai  pas  d'exîlc  fur  mon  vaif- 
fean  ,  je  ne  Tirai  pas  chercher  j  car  les  loix  dé- 
fendent de  fe  chiirgrr  d'un  exilé  ,  fous  peine 
d'être  condamné  foi  même  à  l'exil;  je  retourne- 
rai donc  à  Thafe  vers  le  générai.  Et  dès  que  les 
tnacelocs  fureiit  remontés  far  le  navire,  je  dis  au 
pilote  de  faire  voile  du  côté  de  Thafe.  CaJîippe 
s'y  oppofoir,  &  lui  ordonnoit  de  faire  voile  du 
côté  de  la  Macédoine ,  fuivant  les  ordres  du 
général.  Pofidippe  ,  qui  étoic  le  pilote  ,  lui  ré- 
pond que  j'étois  commandant  du  vaifleau  ,  que 
c'étoit  moi  qui  répondrois  de  tour ,  que  c'étoît 
de  moi  qu'il  recevoir  la  paiej  qu'il  exécuteroic 
donc  mes  ordres  ^  &  qu  il  retourneroic  à  Thafe 
vers  le  général. 

Nous  arrivons  â  Thafe  le  lendemain  ;  Timo- 
maque  m'envoie  dire  de  me  rendre  dans  fon 
domicile  hors  des  murs.  Je  craignois  que  ,  fur 
ies  imputations  caîomnieules  de  Cailippe  il  ne 
me  fît  mettre  en  prifon  ,  je  n'allai  donc  pas 
le  trouver  _,  mais  je  lui  fis  dire  par  fon  envoyé 
que,  s'il  vouloir  avoir  un  entrerien  avec  moi, 
je  me  rendrois  dans  la  place  publique  ;  &  je 
renvoie  avec  l'homme  un  efclave ,  afin  que ,  Ci 
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le  gênerai  avoit  quelqu'urdre  à  me  donnefj  iî 
le  reçût  &  me  le  rapporcâr.  Telles  fonrlesrai- 
{ons  y  Athéhiens  ,  pour  lefquelles  Timomaque 
n'a  point  force  Polycîès  de  prendre  ma  place. 
De  plus,  il  étoic  bien  ai/e  de  pouvoir  difpofer 
d'un  navire  bien  monté  Si  bien  éqaippé.  Il 
engage  donc  Thrafyioque  à  louer  à  Callippe  le 
commandement  du  vnilTcau  qu'il  montoic  lui 
général ,  afin  que  Callippe  j  en  étant  le  maître 
•abfolu  ,  tranfporrât  Calliftrare  où  il  jugeroic  à 
propos.  Pour  lui  j  monrant  fur  le  mien  »  il  na- 
vigeoit  par- tout  jafqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans 
rHellefponr.  Enfin ,  n'ayant  plus  befoin  de  vaif- 
feaux  ,  il  fit  monter  far  ma  galère  Lycine  de 
Pallène,  chef  d'un  corps  de  troupes  .  avec  ordr& 
de  donner  de  l'argent  tous  les  jours  aux  matelots, 
ôc  il  me  permit  de  m'en  retourner  à  Athènes  fur 
cette  même  gakre. 

Comme  nous  avions  relâché  à  Ténédos ,  Se  que 
Lycine  à  qui  Timomaque  avoit  donné  des  or- 
dres ,  ne  fournilloir  pas  de  vivres  à  l'équipage, 
difant  qu'il  n'avoir  pas  d argent, &  qu'il  ne  pou- 
voir en  avoir  que  dans  Mitylene;  comme  les 
foldats  manquoient  du  nécenfaire  ,  &  que  les 
rameurs  affamés  étoent  fans  forces  :  je  pris  de- 
nouveau  des  citoyens  pour  lémoins  j  &  joignanr 
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Poîydès  à  Ténédos,  je  lai  fignihai  de  fe  char- 
ger du  navire  puifqu'ilctoit  mon  fucceireur,  & 
de  me  défrayer  du  tems  que  j'avois  fait  pour 
lui.  Je  voulois  lui  ôter  tout  prétexte  ,  l'empê- 
cher de  dire  pour  fa  défenfe  que ,  jaloux  de 
revenir  à  Athènes  avec  un  vaifTeau  bien  monté 
&  bien  équippé,  curieux  de  faire  valoir  ce  que 
j'avois  dépenfé  pour  fa  décoration,  je  n'a  vois 
pas  voulu  le  lui  remettre.  Sur  ce  qu'il  refufoic 
'de  s'en  charger,  &  que  les  m:,telots  deman- 
doienc  de  l'argent  pour  acheter  des  vivres  ,  j'allai 
encore  le  trouver  avec  des  rémoins  j  &  je  lui 
demandai  fi,  devant  me  remplacer  dans  le  com- 
mandement du  vailfeau  ,  il  avoic  apporté  de 
l'argent  ou  non.  M'ayant  répondu  qu'il  eu  avoic 
apporté  j  je  le  priai  de  me  prêter  une  fomme 
dont  il  prendroit  pour  gages  mes  agrès  ,  afin 
qjLie  j'eulfe  de  quoi  diftribuer  aux  matelots  j  ôc 
que  je  pulTe  ramener  le  navire  ,  puifqu'il  refufoic 
de  s'en  charger  quoique  mou  fuccelFeur.  U  ré- 
pondit à  ma  prière  en  difant  qu'il  ne  me  prê- 
ceroit  pas  une  obole.  J'empruntai  donc  dans 
Ténédos,  à  Ciéanade  Ôc  à  Eparate  ^  amis  de 
mon  père ,  &  je  donnai  aux  matelocs  de  quoi 
acheter  des  vivres.  J'étoisfilsdePafion  qui  avoic 
beaucoup  d'amis  5c  de  crédit  dans  la  Gtecej 
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ainfi  je  trouvai  fans  peine  à  qui  demander  la 
fomme  dont  j'avois  befoin.  Je  vais  produire  les 
dépoficions  qui  certifient  lesfaics  que  j'avance. 

On  Ut  les  dépojicions. 

Je  vous  ai  fait  lire  ,  Athéniens ,  les  dépofi- 
tions  de  tons  ceux  que  j'ai  pu  trouver  &  qui 
étoient  préfens  ;  ces  dépoficions  certifient  que 
j'ai  voulu  remettre  plufieurs  fois  le  vaKTeau  à 
Polyclès  ,  &'  qu'il  n'a  pas  voulu  le  prendre  \  j'ai 
prouvé  la  même  chofe  par  des  inductions  foli- 
des. 

Je  vais  aulîi  vous  faire  lire  la  loi  concernant 
les  fuccefleurs  au  commandement  d'un  vailfeau  , 
afin  que  vous  fâchiez  quelles  peines  font  por- 
tées contre  celui  qui  ne  fe  rend  pas  au  rems 
marqué  pour  remplacer  un  commandant  de  na- 
vire ;  que  ce  n'eft  pas  moi  feulement  qu'a 
méprifé  Polyclès,  mais  vous  &  les  loix  ;  qu'en- 
fin il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  la  république  &  les 
alliés  manquaflent  l'exécution  de  leurs  projets  : 
caj:  il  n'eft  pas  arrivé  à  tems  ,  èc  lorfqu'il  eil 
arrivé ,  il  n'a  pas  voulu  prendre  le  vailfeau. 
Quant  à  moi ,  j'ai  commandé  le  navire  en  mcri 
nom  &  au  nom  de  mon  collègue,  j'ai  fait  roue 
mon  t«ms ,  &  lorfqu'il  a  été  expiré  j'ai  navigé 
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vers  i'Htrllefpont  (  i  )  d'après  les  ordres  que  j'ai 
reçus  du  général  ;  j'ai  envoyé  du  blé  à  Athènes, 
pour  que  l'abondance  revint  dans  les  marchés, 
ôc  que  rien  ne  vous  manquât  autant  qu'il  feroit 
en    mon   pouvoir  ;  j'ai  fervi  Tiinomaque   avec 
zèle  de  mon  navire  &  de  ma  perfonne;  dépen- 
fant  mon  bien  ôc  expofant  ma  vie  ,  je  l'ai  ac- 
compagné dans  fes  courfes,  quoiqu'alors  il  me 
fut  furvenu  des  afflidions  domeftiques,  dont  le 
feul  récit  excitera  votre  compaiîion.  J'étois  éloi- 
gné, &  ma  m^re  malade  &  mourante nepouvoic 
me  fecourir  que  bien  foiblement  dans  le  mau- 
vais état  de  ma  forcun.;.  J'arrivai  (ix  jours  après 
\ts  dernières  nouvelles  que  j'en  avois  reçues, 
elle  jetta  fur  moi  un  regard ,  m'adrefla  quelques 
paroles  &  rendit  le  dernier  foupi'r.  Elle  n'étoic 
plus  la  maîtrelFe  de  {qs  biens  ,   ôc   ne  pouvoir 
me  donner  ce  qu'elle  auroit  voulu.  Elle  m'avoic 
déjà  fouvent  écrit,  ôc  me  prioit  de  venir  feul, 
fi  je   ne  pouvoisavec  mon  vaiilcau.   Une  époufe 
ch 'rie  ,  tombée  malade  pendant  mon  abfence , 
■  fut  long  tems  fans  relever  :  mes   enfans  étoient 
en  bas  âge  ,  ôc  mes  biens  en  décret.  Mes  terres 

(  l)  En  grec  ^  vers  le  temple ,  fous-  eiucndn,  des  Argo- 
gonautes.  Voyez  tome  JV.  page  zj-  n.  (i). 
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terres  n'avoîent  rien  rapporté  cette  anrrce-iâj 
l'eau  avoic  manqué  jufque  dans  les  puits,  comme 
vous  favez  tous ,  &  les  jardins  n'avoieiu  pas 
même  domié  jie  légumes  ,  Uannée  étant  écou- 
lée, mes  créanciers  venoient  demander  les  in- 
téiêts  convenus ,  6c  faifoient  des  menaces  h  oa 
ne  les  fatisfaifoit  pas. 

A  ces  nouvelles  que  j'apprenois,  ôc  par  las 
difcours  de  ceux  qui  venoient  d'ici ,  &  par  les 
lettres  de  mes  proches^  cjuels  étoient,  croyez- 
vous  ,  mes  fentimens  ?  combien  ai-je  verfé  de 
pleurs  ,  quand  d'une  part  je  penlois  à  l'état  pré- 
fent  de  mes  affaires  ,  &  que  de  l'autre  je  defi- 
rois  de  revoir  mes  enfans,  ma  femme,  ma  mère 
qui  écoit  à  l'extrémité  ^  &  que  je  craignois  de 
ne  plus  retrouver  vivante  ?  Eft-il  rien  de  plus 
cher  que  tous  ces  objets,  &  la  vie  ell  elle  fup- 
portable  quand  on  en  eft  privé  ?  Au  milieu  de 
tous  ces  embarras ,  je  n'ai  point  préféré  mes  in- 
térêts aux  vôtres  j  mais  ne  cônfidérant ,  ni  la 
grandeur  des  dépenfes  où  je  me  voyois  engagé  , 
lîi  le  dérangetnent  de  ma  fortune,  ne  fongeant 
ni  à  ma  femme  ni  à  ma  niere  malade ,  j'ai  tout 
facrifié  ,  ôc  n'ai  pas  voulu  qu'on  pût  me  repro- 
cher d'avoir  abandonné  le  fervice  ,  d'avoir  rendu 
mon  vaiffeau  inutile  à  la  république.    Je  vous 

prie , 
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prie,  Athéniens,  de  recounoîcfe  aujourd'hui 
tous  ces  facrifices  que  je  vous  ai  faits  ,  mon 
€xa6licude  a  rempUr  ma  place  ,  mon  ze!e  à  fervic 
l'état  ,  ôc  d'avoir  pour  moi  les  mêmes  aicentions 
que  j'ai  eues  pour  vous.  D'après  tous  les  faits 
que  je  vous  ai  expofés  ,  d'après  les  dépofitions 
Se  les  décrets  qu'on  vous  a  lus ,  foyez-moi  favo- 
rables ,  vengez  mes  torts  &  les  vôtres ,  &  faires- 
moi  rendre  ce  que  j'ai  dépenfé  [tour  Polyclès, 
Autrement  voudra-t-on  vous  fervir  avec  ardeur  ^ 
quand  on  verra  que  l'exactitude  &  le  zèle  ne 
font  pas  récompenfés,  que  la  négligence  ôc  les 
retards  coupables  ne  font  pas  punis.  Le  greffier 
va  vous  lire  la  loi  concernant  le  commandement 
des  vailîeaux  ,  ôc  un  mémoire  déraillé  de  toutes 
mes  dépenfes  pour  le  tems  que  j'ai  fait  de  plus, 
de  l'argent  qu'ont  emporté  ceux  qui  ont  déf&icé 
Je  navire  j  &  du  pays  où  ils  fe  font  retirés  ;  vous 
faurez  par-là  que  je  n'avance  à  préfent  ôc  qu'au- 
paravant je  n'ai  rien   avancé  que  de  vrai. 

On  Ut  la  loi  &  le  mémoire. 

Je  crois  >  Athéniens,  que  j'ai  dû  également  Se 
vous  fervir,  fans  mériter  de  reproche,  tout  le 
tems  qui  eft  marqué  par  les  loix ,  &  dénoncer 
à  votre  juftice ,  pour  les  faire  punir ,  ces  hommes 

Tome  VL  C 
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qui  vous  bravent  vous  Se  les  loix,  qui  rehjfenc 
d'obéir  à  vos  ordonnances.  Soyez  perfuadés  que 
c'eft  autant  pour  vos  intérêts  que  pour  les  miens 
que  vous  punirez  Polyclèsj  &  que  vos  attentions 
ne  doivent  pas  s'étendre  feulement  fur  ceux 
qui  ont  déjà  commandé  des  vaiiTeaux ,  mais  fur 
ceux  qui  en  commanderont  par  la  fuue  ;  de 
forte  que  les  commandans  adueis  ne  perdent 
pas  courage,  &  que  leurs  fuccelieurs,  craignant 
d'enfreindre  les  loix,  viennent  prendre  la  place 
dès  qu'ils  feront  nommés.  D'aptes  ces  réflexions, 
prononcez  avec  équité  fur  tous  les  objets  de  la 
caufe.  Quelle  idée,  je  vous  le  demande,  autiez- 
vous  eue  de  moi  j  fi  ,  lorfque  mon  rems  étoic 
fini,  &  que  Polyclès  ne  venoit  pas  me  rempla- 
cer ,  je  n'eufle  pas  continué ,  &  que  refufanc 
d'obéir  au  général  je  me  fufTe  retiré  ?  ne  feriez- 
vous  point  mccontens ,  ôc  ne  me  croiriez-vcus 
point  coupable  ?  or  ,  fi  vous  eufiiez  été  à  mon 
égard  dans  ces  difpofitions,  fuppofé  que  je  n'eufle 
pas  continué  de  commander  le  vaiîleau  ,  ne  de^ 
vez-vous  point  me  faire  rendre  par  Polyclès  ce 
que  j'ai  dépenfé  pour  lui  parce  qu'il  n'a  pas  pris 
le  vailTeaa  au  rems  marqué^  Mais  pour  preuve 
que  ce  n'(;ft  pas  envers  moi  feul  qu'il  en  a  agi 
delà  forte j  mais  qu'étant   collègue  d''Euripide 


CONTRE        PôLYCLES.  $5 

pour  le  commandemenc  d'un  navire ,  &  que 
s  ecanc  arrangés  enfemble  pour  faire  chacun  fix 
mois  l'un  après  l'autre,  il  ne  vint  pas  prendre  la 
plice  d'Euripide,  lorfque  celui-ci  eue  fait  {qs  fis 
mois ,  écoutez  la  dépoficion  qu'on  va  vous  lire. 

On  lie  la  dépojiàon* 
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I  .  E  S  Athéniens  avoicnt  bcfoin  d'une  flotte  bien  ct]iiip- 
féc  ;  ils  rendirent  une  ordonnance  qui  renfeimoit  deux 
articles.  Le  premier  pouoic  cjuc  quiconque  n'auroit 
pas  mis  fon  vaifleau  en  érat  le  premier  du  ir.ois  ,  feroit 
conduit  en  prifon  :  par  le  fécond  ,  on  devo;c  accorder 
une  couronne  à  celui  qui  auroic  le  plutôt  &  le  nucux 
équippé  fon  navire,  qui  l'auroitmis  en  mer  avant  les 
autres.  Apollodore  ayant  rempli  ces  dernières  condi- 
tions,  avoir  obtenu  la  couronne.  Les  autres  cotnman- 
dans  ,  qui  n'avoient  pas  même  exécuté  le  premier  arti- 
cle de  l'ordonnance  ,  lui  difpuioienc  le  prix  honorable 
dont  il  avoit  été  gratifié  :  on  ne  voit  pas  à  quel  titre , 
&  de  quelle  raifon  ,  du  moins  fpécieufe  ,  ils  pouvoient 
s'appuyer.  Mais  enfin  Apollodore  montre  qu'il  a  mérité 
la  couronae  par  fa  promptitude  &  fon  zele  à  équippcr 
le  vaiffeau  qu'il  commande  ;  il  prouve  que  fes  advcr- 
faires  ,  qui  lui  difputen:  la  récompenfe  ,  mériteroient 
d'être  punis  plutôt  que  récompenfés.  Il  attaque  leurs 
défenfeurs  qui  étoient  des  hommes  puilîans  &  accré- 
dités. Il  fait  des  reproches  aux  Athéniens  fur  leur 
foibleiTc,  Scies  exhorte  à  ne  pas  décourager ,  en  favo- 
iifant  l'intrigue  &  la  cabale  j  les  citoyens  qui  fervent 
Pétai  avçc  zc.'e. 
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O  I  le  décrec ,  ô  Athéniens  ,  ordonnoit  de  gra- 
tifier de  la  couronne  celui  qui  auroir  le  plus  de 
monde  pour  défendre  Se  appuyer  fa  caufe,  je 
ferois  infenfé  d'y  prétendre  ,  puifque  je  n'ai  que 
Céphifodore  ,  Se  que  mes  adverfaires  en  ont  une 
foule.  Mais  le  peuple  a  charge  le  quefleur  de^ 
remettre  la  couronne  à  celui  qui  auroic  tenu  le 
plutôt  fon  vaifleau  prêt  :  je  Tai  fait  j  &  en  con- 
féquence  je  dois  être  couronné.  J'admire,  au 
refte,  ceux  qui  me  difputent  le  prixj  d^avoir 
négligé  leur  navire.  Se  de  s'être  ménagé  des 
orateurs;  &  ils  me  paroifTent  s'être  entièrement 
trompés,  en  s'imaginanc  que  vous  faurez  gré, 
non  à  ceux  qui  auront  bien  agi ,  mais  à  ceux 
qui  auront  bien-  parlé.  Ils  penfent  de  vous  bien 
autrement  que  moi  ;  &r  en  cela  niême  vous  de- 
vez m'être  plus  favorables,  puifque  j'ai  de  vous 
une  idée  plus  avantagetjfe,  Il  falloir  &  il  étoic  jufte 
qae  y  voulant  obtenir   la-  cousonr^e,  ils  travail- 
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laflTent  à  s'en  rendre  dignes  ,  an  lieu  d'avoir  re- 
cours aux  invedlives.  Mais  puifqu'ils  ont  omis 
l'un  &  qu'ils  fonr  l'autre  ,  je  vais  montrer  ,  par 
leur  conduite  &  par  la  mienne  ,  qu'ils  ont  tort 
également^  &  de  fe  prodiguer  des  louanges,  & 
de  m'accabler  d'injures. 

Vous  aviez  porté  ôc  confirmé  un  décret ,  par 
lequel  on  devoir  livrer  aux  juges  &  emprifon- 
ner  celui  qui  n'auroit  pas  mis  eii  mer  fon  vaif- 
feau  avant  le  premier  du  mois  :  mon  vaifleau  y 
étoit  avant  le  tems  marqué  j  &  voilà  pourquoi 
j  ai  obtenu  de  vous  une  couronne;  les  autres  qui 
n'y  avoient  pas  mis  le  leur,  ont  encouru  la 
peine  de  la  prifon.  Mais  ne  feroit-il  pasabfurde 
qu^on  vous  vît  couronner  des  hommes  qui  fe 
font  expofés  à  fubir  une  telle  peine?  Tous  les 
agrès  qu'on  doit  fournir  aux  commandans  de 
vaiiTeaux ,  je  les  ai  fournis  à  mes  dépens  fans  rien 
recevoir  de  la  ville  :  mes  adverfaires  fe  fontfervi 
des  vôtres,  &c  n'ont  rien  dépenfé  pour  cet  ob- 
jet» lis  ne  peuvent  même  dire  qu'ils  aient  com- 
mencé avant  que  j'euiïe  fini ,  puifqu'avant  qu'ils 
çafTent  touché  à  leurs  vaiflTeaux  ,  le  mien  étoit 
tout  équippé  &  tout  montée  ôc  cVft  de  quoi 
vous  avez  été  tous  témoins.  J'ai  pris  d'excellens 
torpeurs  qui  m*oiit  coûté  beaucoup  ;  il  u'eft  pas 
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étonnant  que  les  autres  en  eulîent  d'inférieurs, 
puifqu'ils  n'en  ont  loué  abfokiment  aucun ^  eux 
qui  prétendent  avoir  plus  fait  que  moi.  Oreft-il 
jufte  qu'ayant  mis  leur  navire  en  état  les  derniers, 
6c  par  contrain'ie  ,  ils  reçoivent  la  couronne 
comme  s'ils  l'eulfent  difpoféles  premiers  ?  Vous 
cces  convaincus  ^  à  ce  qu'il  me  femble ,  que  je 
devrois  être  couronné,  quand  je  ne  dirois  pas 
un  mot  ;  je  vais  prouver  que  mes.  adverfaircs 
font  les  feuls  qui  ne  doivent  point  même  par- 
ler de  couronne.  Et  d'où  tirai- je  fur- tout  ma 
preuve?  de  leur  propre  conduite.  Chercbant  à 
s'acquitter  aux  moindres  frais ,  ils  ont  loué  le 
commandement  de  leurs  vailTeaux.  Mais  nti\  il 
pas  injufte  qu'ayant  évité  la  dépenfe,  ils  pré- 
tenient  avoir  part  aux  honneurs  accordes  pour 
les  depenfes;  &  que,  lorfqu'ils  s'en  prennent 
de  ce  que  leur  vaiiTeau  n'a  pas  été  mis  en  mer 
dans  le  tems  marqué  ,  à  ceux  auxquels  ils  en  ont 
loué  le  commandement  (i) ,  ils  veuillent  aujour- 


(i)  Quand  on  avoir  équippé  un  vaiflcau  ,  ca  pouvoit 
le  commander  foi-même  ,  ou  en  louer  à  un  autre  k  com- 
mandement; mais  dans  ce  dernier  cas,  on  répondoit 
des  fautes  que  faifoit  le  commandant  qu*bn  avoit  mis  à 
fa  ptace.^  Il  parou  même  ,  pat  ce  £ui  fuit,  <^u'il  y  a  voit 
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d'hdi  que  vous  leur  fâchiez  gré,  comme  s'ils 

euiïent  réglé  tour   ainlt  qu'ils  le  dévoient  ? 

Au  refte ,  ce  ucii  pas  fur  ce  que  je  vous  dis 
quil  faut  vous  décider,  mais  fur  ce  que  vous 
avez  déjà  fait  voiismèiiies  à  l'égard  de  citoyens 
qui  avoicnc  tenu  la  même  conduire.  V^aincus 
dans  un  combat  naval  contre  Alexandre  (i) ,  & 
regardant  comme  principaux  auteurs  de  la  dé- 
faite les  commandans  de  vaiffi^aux  qui  avoienc 
loué  leur  navire,  vous  jugeâtes  dans  une  alfem- 
blée  qu'ils  avoient  abandonné  leur  navire  & 
quitté  leur  pofte,  &  vous  les  livrâtes  aux  tribu- 
naux. Ariftophon  ctoi:  accufateur ,  vous  étiez 
juges  ;  &  fi  vous  euiTiez  été  auHl  féveres  que 
les  accufés  avoient  été  négligens  pour  le  fervicç 
de  rétat ,  rien  n'eût  empêché  qu'ils  ne  fuflent 
condamnés  à  mort.  Quoique  nosadverfaires  fâ- 
chent qu'ils  font  tombés  dans  la  même  faute, 
loin  de  redouter  de  votre  part  la  punition  qu'ils 
méritent,  iU  accufent  les  autres  6c  prétendenc 
être    couronnés.   Examinez    toutefois  ce  qu'on 


des  cas  où  il  n'écoir  pas  permis  de  louer  ie  cora mande- 
ment de  fon  navire. 

(i)  Sans  donre  contre  Alexandre ,  tyran  de  ThefTalie 
çomtne  naus  ravonfcdéja  obfervé  pins  haut. 
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penferoit  de  vous,  fi,  pour  la  même  acî-ion, 
on  vous  voycic  condamner  les  uns  à  la  morr, 
&  récompenfer  les  autres  d'une  couronne.  On 
vous  blâmeroic  d'ac^ir  de  la  forte  ,  &  de  néoli- 
ger  de  punir  les  coupables  quand  vous  !e  pou- 
vez. Car  vous  ne  devez  pas  attendre  pour  févir, 
que  vous  ayez  eiuiyé  quelque  échec  confidérabîe, 
mais  vous  armer  de  févérité  lorfque  vos  affaires 
le  foutiennenc  encore  ^  &  que  vous  voyez  vos 
miniftreSj  pour  un  vil  intérêt  j  en  abandonner 
entièrement  le  foin.  Et  que  perfonne  ne  m'en 
veuille  ,  comme  difanc  quelque  chofe  de  dur, 
qu'on  foit  plutôt  animé  contre  ceux  qui  ont 
commis  la  bute,  puisqu'ils  fontcaufe  de  ce  que 
je  dis.  Pour  moi ,  je  m'étonne  que  ,  tandis  que 
certaines  gens  font  mettre  en  prifon  ôc  punir  les 
matelots  qui  défercentj  les  matelots  qui  ne  re- 
çoivent chacun  que  trente  drachmes ,  vous  ne 
Traitiez  pas  de  même  les  commandans  de  navire 
qui  ne  marchent  pas  à  la  fuite  de  la  flotte,  quoi- 
qu'on leur  paie  à  chacun  trente  mines  pour 
leur  voyage.  Mais  li  le  befoin  fait  commettre 
une  faute  à  un  limpie  citoyen ,  il  fera  puni  avec 
ia  dernière  rigueur  ;  &  fi  un  riche  ,  par  une  bafle 
cupidité,  tient  la  même  conduite,  on  lui  par- 
donnera !  Où  fera  donc  régalicé  républicaine  Se 
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if  gouvénemenc  populaire  ,  fi  vous  jugez  avec 
cecte  parcialicé?  I!  me  paroîc  encore  qu'il  eft 
contre  toute  raifon  de  diffamer  celui  qui  eft 
convaincu  d'avoir  parlé  contre  les  loix  ,  &  de 
n'infliger  aucuns  peine  à  ceux  qui  ont  même 
agi  courre  les  loix.  Cependant ,  Athéniens,  vous 
conviendrez  rous  qu'ufer  d'indulgence  pour  les 
prévaricateurs,  c'efi:  exciter  les  autres  à  prévari» 
quer.  Mais  puifque  j'ai  entamé  cette  matière^ 
je  vais  vous  expoferles  fuites  dangereufes  qu'en- 
rrainent  les  délits  que  j'attaque. 

Un  particulier  qui  part  d'ici  avec  un  vaiiTeâu 
qa'il  tient  à  louage ,  pille  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre. Il  trouve  fon  profit  dans  cette  conduite, 
dont  vous.  Athéniens  ,  vous  portez  la  peine. 
Vous  ne  pouvez  plus  aller  nulle  part  fans  un 
fauf-conduic,  parce  que  faifant  le  métier  de  pira- 
tes ,  nos  commandans  mercenaires  prennent  les 
hommes  6c  pillent  leurs  effets.  Si  donc  on  exa- 
mine les  chofes  dans  la  vérité,  on  verra  que  c'efl 
contre  vous  &  non  pour  vous  que  les  vaiâeaux 
ont  mis  à  la  voile.  Un  citoyen  qui  commande 
un  navire  pour  la  république  ,  doit  moins  fon- 
ger  à  s'enrichir  aux  dépens  de  l'état,  qu'être 
difpofé  à  fervir  l'état  à  fes  propres  dépens  ,  s'il 
eft  vrai  qu'on  doive  s'occuper  de  vos  incérèw  : 
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mais  lios  commandans  aâ:uels  parcent  dinS  de5 
difpofitions  bien  différentes.  Auffi  les  pertes 
qu'ils  elFuient  par  leur  lâcheté,  ils  les  réparent 
en  vous  caufant  des  dommages.  Cequim'étonnâ 
d'autant  moins,  que,  grâce  à  votre  foiblelfe, 
ceux  qui  vous  font  tort  gardent  ce  qu'ils  ont 
pris  s'ils  ne  font  pas  connus ,  &  qu'on  leur  par- 
donne s'ils  (onz  découverts^  en  forte  que  des 
hommes  qui  ont  renoncé  à  tout  honneur,  ont 
liberté  de  faire  ce  qu'ils  veulent.  Nous  appel- 
Ions  imprudens  les  particuliers  que  le  malheur 
feul  inllruit  ;  &  vous  qui ,  après  avoir  elTuyé  tant 
de  difgraces  ,  ne  vous  tenez  pas  encore  fut  vos 
gardes  j  quel  nom  vous  donner  ? 

11  faut  aulîi  parler  des  défenfeurs  de  nos  patw 
ties  adverfes.  Quelques  uns  d'entre  eux  font  (î 
perfuadés  qu'ils  peuvent  tout  faire  &  tout  dire 
auprès  de  vous,  qu'après  avoir  autrefois  accufé, 
de  concert  avec  Ariftophon  ,  &  pourfuivi  fans 
ménagement,  des  commanJans  de  vailTeaux  qui 
avoient  loué  leurs  navires,  ils  veulent  aujourd'hui 
qu'on  en  couronne  d'autres  qui  font  précifé- 
ment  dans  le  même  cas,  agilTant  de  manière  à 
fe  convaincre  eux  -  mêmes,  ou  d'avoir  attaqué 
les  premiers  par  calomnie ,  ou  de  défendre  les 
féconds  par  intérêt.  Ils  veulent  que  vous  favo- 
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rifiez  ceux  qu'ils  favorifenr,  comme  s'il  ézoh 
queftion  d'accorder  une  grâce  ôc  non  le  prix  du 
zèle,  ou  comme  s'il  convenoit  de  gratifier  de  ce 
prix, -à  la  recommandation  de  pareils  hommes, 
l'indifférence  de  ceux  qui  négligent  de  vous  plaire, 
&  non  d'en  récompenfer  ,  à  la  foiliciration  des 
meilleurs  citoyens^  l'ardeur  de  ceux  qui  n'ou- 
blient rien  pour  vous  fervir. 

Ils  font  h  peu  jaloux  de  la  réputation  d'hom- 
mes intègres  ,  &  s'embarra^Tent  fi  peu  de  tout  ce 
qui  ne  va  point  à  a(fouvir  leur  avidité,  que  no» 
çontens  de  contredire  dans  leurs  difcours  ce 
qu'ils  ont  dit  par  le  palTéj  ils  ne  font  pas  à  pré- 
fent d'accord  avec  eux-mêmes.  Ils  difent  que  lar 
couronne  appartient  au  navire  qui  a  des  matelots 
a  lui  ,  &  ils  veulent  qu'on  gratitie  de  la  couronne 
des  commandans  qui  fe  font  rendus  étrangers 
à  leur  navire.  Ils  difent  qu'aucun  des  comman- 
dans n'éfoit  prêt  avant  les  autres  ,  &  ils  veulent 
que  nous  foyons  tous  couronnés  en  commun  , 
contre  la  difpofuion  du  décret.  Pour  moij  je 
fuis  aufli  éloigné  de  foufcrire  à  ce  dernier  article  , 
que  je  l'ai  été  de  louer  mon  vailTeau.  Je  n'ai  pas 
fait  l'un,  je  ne  foufFtirai  pas  l'autre.  Ils  ne  par- 
lent ,  difent-ils ,  que  pour  la  juftice  j  ôc  ils  fe 
palfionnenc  trop  pour  ne  pas  agir  par  des  vues 
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«î'intérèr.  On  ciiroic  qu'il   e(l  queftion  pour  eux 
de  méricer  un  falaire  &  non  d'expofer  un  avis. 
Après  cela  ,  comme  s'ils  ne  vivoienc  pas  dans 
un  état  démocratique  ,  comme  fi  tout  le  monde 
n'avoir  point  part  au  gouvernement ,  ôc  qu'ils 
eulTènt  le  privilège  exclufif  de  la  parole;  fi  quel- 
qu'un vous  parle  &  vous  expofe  les  raifons,  ils 
s'indignent ,  ils  le   traitent  d'audacieux  ;  ôc  tel 
eft  leur  orgueil  ftupide,  qu'ils  s'imaginent  que, 
fi  une  fois  ils  ont  traité  d'impudensceux  qui  ia 
hafardent    de    monter  à  la  tribune,  ils  feront 
tenus  dès-lors  pendant  toute  leur  vie  pour  d'excel- 
iens  patriotes.  Toutefois  ce  font  leurs  difcours 
qui    ont    perdu    la  plupart    de    nos    affairesj 
tandis  que  les  citoyens  qui   croient  devoir  les 
contredire  dans  ce  qui  eft  jufte,  ont  empoché 
notre  ruine  totale.  Et    nos  adverfaires  qui  ont 
pris  de  tels  gens  pour  défenfeurs,  ô^' qui  favenc 
qu'on  ne  manqueroit  pas  contre  eux  de  repro- 
ches ,  fi  on    vûuioic  les   attaquer  j  ofent   nous 
contefter  le  prix  ;  ils  ont  même  recours  aux  in- 
jureSj   eux  qui  devroient  fe  croire  trop  heureux 
d'échapper  à  la  punition.  C'eft  vous,  fur-tout. 
Athéniens ,  qui  ê:es  la  caufe  de  leurs  excès  Se 
de  leur  infolence ,  vous,  dis- je  j  qui  pour  l'idée 
que  vous  devez  avoir  de  chacun  ,  vous  réglez  ^ 
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non  fur  ce  que  vous  voyez  par  vous  -  mêmes  ^ 
mais  fur  ce  que  vous  difent  des  hommes  que 
vous  reconnoifïez  pour  des  orateurs  mercenaires. 
Mais  n'eft-il  pas  abfuvde  de  regarder  comme 
bons  cicoyens  ceux  dont  ils  font  l'éloge  ,  quand 
vous  les  regardez  eux-mt-mes  comme  les  plus 
petvers  des  citoyens  ?  AulTi  ils  difpofent  de  tout 
à  leiU  gré,  vendent,  pour  ainfi  dire,  la  ré- 
publique à  l'encan  ^  Vous  ordonnent  de  cou- 
lonner  ou  de  ne  pas  couronner  ceux  qu'ils 
jugent  à  propos  ,  &  font  prévaloir  leurs  vo- 
lontés fur  vos  décifion5.  Prenez  garde ,  je  vous 
€n  avertis,  de  foumetcre  à  l'avarice  des  ora- 
teurs ,  ceux  qui  s'épuifent  par  zèle  pour  l'état  ; 
&  craignez  d'apprendre  à  tous  les  citoyens  à 
templir,  aux  moindres  frais  polîibles,  les  fonc- 
tions dont  vous  les  aurez  chargés ,  3c  à  payer 
bien  cher  des  âmes  vénales  pour  mentir 
pour  eux  devant  vous  fans  aucune  pudeur. 
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A.  POLLODORE  avoir  accufé  Aréihufius  ,  frère  éc 
Nicoftrace  ,  comme  ayanr  fait  un  faux  rapporr  contre 
lui;  Arérhufius  avoir  été  condamné,  il  étoir  redevable 
au  tréfor  ,  d'un  talent  qu'il  ne  pouvoir  payer  ;  fes  biens 
en  conféquence  avoient  été  confifqués.  Tour  ciroyen 
pouvoir  dénoncer  (  apographein  )  un  débiteur  du  rréfor 
au  nom  de  la  ville ,  s'il  lui  connoiiïbi:  des  biens  donc 
elle  pur  fe  faifir  pour  acquitrer  la  dette.  Si  la  dcnoii— 
dation  (  apographè  )  étoit  trouvée  fondée ,  les  trois 
quarrs  des  biens  dénoncés  appartenoicnt  au  déno-^cia- 
teur;  finon  ,  il  étoit  condamné  à  mille  drachmes,  &  il 
encouroir  une  efpece  de  diffamation ,  fuivant  laquelle 
il  lui  écoir  défendu  d'accufer  perfonne  par  la  fuite.  Aré- 
tliufîus  pofTédoir  des  efciaves  que  Nicoftrate  prétcndoit 
erre  à  lui.  Apollodore  dénonce  Arérhufius ,  comme  vou- 
lant fruftrer  la  république  des  efciaves  qui  lui  apparte- 
noienr  en  vertu  de  la  dette  dont  il  étoir  redevable  au 
trélor  ;  il  foutient  contre  Nicoftrate  que  les  efciaves 
fonr  ceux  d'AréthuHus  débireur  du  rrélor.  Comme  ces 
forte»;  de  dénonciations  avoient  quelque  chofe  d'odieux  , 
il  déclare  d'abord  qu'il  abandonne  au  tréfor  les  trois 
quarts  des  biens  dénoncés,  adjugés  au  dénonciateur  :  il 
expofe  enfuite  fort  au  long  ,  pour  juftifîcr  fou  reflcnti- 
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inent,  tous  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  Nicofirate  j 
&  l'ingratitude  afFteufe  dont  il  les  a  payés,  tout  le  mal 
qu'il  lui  a  fait  ou  qu'il  a  voulu  lui  faire.  Après  quoi 
il  prouve  par  des  dépofîtions  de  témoins,  que  les  cfclavcs 
font  ceux  d'Aréthu/îus;  il  détruit  les  moyens  de  défenfe 
des  adverfaires  ,  &  montre  que,  quand  même  les  cfcla- 
■ves  feroient  à  Nicoftrate,  ils  devroient  toujours  revenir 
à  Tétât ,  puifqu'il  s'étoit  engagé  à  payer  pour  fon  frère. 
Il  finit  par  eshorter  les  juges  à  faire  rendre  ce  qui  eil 
dû  au  tréfor ,  fans  écouter  les  fentiniens  de  la  compaliîon. 
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O  I  J€  <iénonce  aujourd'hui  mes  adverfaires ,  ce 
n'eft  point  par  efprit  de  méchanceté ,  mais  uni- 
quement pour  venger  les  injures  &  les  outrages 
que  j'ai  reçus  d'eux  ;  ce  qui  doit  vous  en  con- 
vaincre ,  Athéniens,  c'eft  que  l'objet  eft  peu 
confidérable  ,  &  que  je  fais  moi-même  la  dé- 
nonciation. Oui,  fans  doute  ,  fi  je  les  dénon- 
çois  par  malignité ,  pour  des  efclaves  qui  ne 
valent  pas  plus  de  deux  mines  &  demi,  d'après 
l'eftimation  même  de  la  partie  adverfe  ,  j'aurois 
craint  de  m'expofer  à  payer  mille  drachmes ,  Ôc 
à  ne  pouvoir  plus  par  la  fuite  accufer  perfonne 
en  mon  nom.  Je  n'étois  pas  non  plus  alTez  delli- 
tué  de  reflources  &  d'amis  pour  ne  trouver  per- 
fonne qui  dénonçât  pour  moi.  Mais,  outre  que 
je  regardois  comme  le  procédé  du  monde  le 
plus  odieux ,  d'emprunter  le  nom  d'un  autre, 
lorfque  j'étois  léfé  moi-même ,  j'aurois  fourni 
un  moyen  aux  adverfaires  j  &  quand  j'aurois 
Jom-  Vî.  D 
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expofc  les  moiifs  de  ma  hx'mc  ,iIsauroient  pré- 
tendu que  j'en  impofois,  parce  que,  fi  j'eutle 
été  réellemenc  léfé  ,  je  ne  îes  aurois  pas  fait  dé- 
noncer par  un  autre  ;  voilà  pourquoi  je  les  dé- 
nonce moi-même.  Quand  j'aurai  prouvé  que  les 
efclaves  font  ceux  d  Aréihufius,  à  qui  je  prétends 
qu'ils  appartiennent  j  j^abandonnerai  au  tréfor 
les  trois  quarts  des  biens  dénoncés  que  Its  lois 
adjugent  au  dénonciateur  ;  &  pour  moi  il  me 
fuffira  d'avoir  fatisfait  un  jufte  reirentiment.  Si 
j'avois  afTez  de  tems  pour  vous  détailler  les  fer- 
vices  que  je  leur  ai  rendus  ,&  toutej'ingratitude 
donc  ils  les  ont  payés ,  j^  fuis  perfuadé ,  Athé- 
niens j  que  vous  me  pardonneriez  fort  de  leur 
en  vouloir  ,  3c  que  vous  les  regarderiez  comme 
les  plus  méchans  des  hommes  ;  mais  le  double 
du  tems  qui  m'eft  accordé ,  ne  luffiroit  pas.  Je 
me  bornerai  donc  à  rapporter  leurs  injures  les 
plus  vifibles,  les  plus  criantes,  celles  qui  ont 
été  le  motif  de  cette  dénonciation  ,  ëc  je  fup- 
primerai  les  autres. 

Nicoftrate  eft  mon  voifm  à  la  campagne  ,  il 
eft  du  même  âge  que  moi ,  &  nous  nous  con- 
noiffions  depuis  long- tems.  Lorfque  mon  père 
fut  mort ,  &  que  j'eus  fixé  mon  féjour  à  la  cam- 
pagne où  je  demeure  encore  aujourd'hui ,  nous 
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nous  liâmes  plus  particulièrement,  comme  étant 
Voifins  ôc  du  même  âge.  Cette  liaifon  devint 
plus  intime  par  la  fuite,  &  j'ctois  fi  fort  (on 
ami ,  que  je  lui  rendois  tous  les  fervices  qu'il 
me  demandoic  :  lui  de  (ou  côté  ne  m'étoit  pas 
inutile  pour  l'adminiftration  de  mes  biens  j  ôc 
lorfque  j'étois  abfenc  pour  le  fervice  de  l'état 
ou  pour  quelque  affaire  particulière  ,  je  le  lailTois 
maître  de  tout» 

Nommé  pour  commander  un  vaiffeau,  jede- 
vois  me  rendre  dans  le  Péloponèfe,  ôc  de  là  tranf- 
porter  en  Sicile  les  députés  qui  avoienc  été 
nommés  par  le  peuple  ]  il  falloir  partir  fur-le- 
champ  :  j'écrivis  donc  à  Nicoftrate  que  je  par- 
fois j  &  que  ne  voulant  pas  caufer  de  retard  auX 
députés  j  je  ne  pouvois  revenir  à  Athènes  :  je 
le  cliargeois  de  gouverner  mes  biens  ,  &  de 
veiller  à  mes  iuterèts  ^  commue  par  le  palfé. 

Pendant  que  j'étois  abfenr  j  trois  de  fes  efcla- 
ves  s'enfuirent  de  chez  lui  :  il  en  avoir  acheté 
un  ,  ôc  je  lui  avois  donné  les  deux  autres.  S'étant 
embarqué  pour  les  pourfuivre  ^  il  fut  pris  par  un 
vaiffeau  ,  conduit  à  Egine,  Se  vendu.  Lorfque 
mon  tems  fut  fini,  &  que  je  fus  de  retour, 
Dinon  vint  me  trouver,  me  raconta  le  malheut 
de  fon  fcere,  &  comment ,  faute  d'argent  peux 

Dij 
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faire  le  voyage  ,  il  n'avoir  pu  fe  tranfporter  où 
il  écûic,  quoiqu'il  l'en  eut  prié  par  lettres.  lime 
rapporta  en  meme-tems  tout  ce  qu'on  lui  difoic 
des  traitemens  affreux  qu'il  avoit  à  elTuyer.  D'a- 
près ce  récit ,  touché  de  l'infortune  de  Nicof- 
trate,  je  lui  envoyai  auHi  tôt  fon  frereDinon  à 
qui  je  donnai  trente  drachmes  pour  le  voyage. 
Dès  que  Nicoftrace  fut  revenu,  il  vint  me  voir- 
ie après  m^'avoir  embralfé  6c  remercié  de  ce 
que  j'avois  fourni  à  fon  frère  de  quoi  faire  le 
voyage ,  déplorant  fon  malheureux  fort  ^  &  fe 
plaignant  de  fes  parens ,  il  me  prioit  de  lui 
être  fecourable  dans  la  circcnllance  préfenre  ,  lî 
j'avois  été  vraiment  fou  ami  par  le  palîé.  Il  m'a- 
joutoit  qu'il  avoit  été  racheté  pour  vingt- fix 
mines,  Se  me  conjuroit  les  larmes  aux  )eux  de 
contribuer  pour  quelque  chofe  à  fa  rançon.  Tou- 
ché de  fon  récit,  &  voyant  par  moi-même 
combien  il  avoit  étémaltraitéi  car  il  m.e  mon- 
jroit  les  marques  des  fers  qu'on  lui  avoit  mis  aux 
.pies j, il  porte  encore  ces  marques,  &  il  refti- 
feroit  de  vous  les  montrer  (i).  Ci    vous  lui  en 


-  (l)  Parce  que  ,  faas  doute  ,  il  rouiiiioit  de  montrer 
publi^iucmenc  les  marques  hontcufcs  de  Ton  cfclavage  , 
oui  lui  reprochcroiem  Ton  iugiacltude. 
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faifiez  la  demande  :  Je  lai  répondis  que  j'avois 
été  Ton  ami  par  le  pallé  ,  &  qu'aduellement  je  lui 
feiois  fecoural)le  dans  le  malheur,  que  je  lui 
remettois  les  crois  cents  drachmes  fournies  par 
moi  à  fon  freie  pour  l'aller  trouver,  que  de  plus 
je  contribuois  de  mille  drachmes  pour  fa  rançon. 
Et  je  ne  me  contentai  pas  de  paroles,  leseffets 
fuivirenc.  Comme  je  manquois  pour  lors  d'ar- 
gent ,  étant  fruftré  de  mon  patrimoine  par 
Phormion  contre  lequel  je  le  répétois  en  juftice  , 
je  portai  chez  Théoclès,  qui  dans  ce  tems-là 
faifoit  la  banque,  des  coupes  &  une  couronne 
d'or  faifant  partie  de  mes  biens ,  &  je  le  priai 
de  me  prêter  mille  drachmes  fur  ces  effets.  J'ai 
fait  préfent  à  Nicoftrate  de  cette  fomme  ,  je 
n'en  difconviens  pas. 

Au  bouc  de  quelques  jours  ,  il  vint  me  trou- 
ver ,  Se  me  dit  en  pleurant  que  ceux  qui  lui 
avoient  prêté  le  refte  de  fa  rançon ,  lui  rede- 
mandoient  leur  argent .  &  que  les  billets  por- 
toient  que,  s'il  n'avoit  point  payédans  l'efface 
de  trente  jours  ,  il  devroii  le  double.  Il  m'ajouta 
queperfonne  ne  vouloir  ni  acheter,  ni  prendre 
en  gage,  fa  terre  voifme  de  la  mienne  ,  parce 
que  ion.  f  ère  Arcchulius  (  à  qui  appartiennent 
les  efclaves  dénoncés  )  y,  raetcoit  oppofuion  pour 
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l'argent  qui  lui  école  <iû.  Four nilTez- moi ,  mô 
difoit  il ,  le  refte  de  ma  rançon  ,  avant  que  les 
trente  jours  foient  expirés  j  afin  que  je  ne  perde 
pas  le  fruit  ^qs  mille  drachmes  dont  vous  m^a* 
vez  fait  préfent ,  &  que  je  ne  fois  pas  de  nou- 
veau conduit  en  fervitude.  Lorfque  j'aurai  ra- 
mafTé  mes  deniers,  ajouta-t  il,  ^  que  j'aurai 
fatisfait  mes  autres  créanciers  j  je  vous  rendrai 
tout  ce  que  vous  m'aurez  avancé.  Vous  favez, 
me  difoic-il  j  que  ^  quand  un  prifonnier  racheté 
ne  rend  pas  la  rançon  payée  pour  lui ,  les  loix 
le  conftituent  efclave  de  celui  qui  a  payé  fa 
rançon. 

J'étois  jeune,  fon  ami,  fans  aucune  défiance j 
ne  croyant  donc  pas  qu'il  voulût  m'en  impofer, 
Nicoftrate  ,  lui  répondis-je ,  j'étois  fîncérement 
votre  ami  par  le  paiïe,  &  je  vous  ai  fecouru 
dans  vos  malheurs  autant  qu'il  a  été  en  mon 
pouvoir  :  aujourd'hui ,  vous  n'avez  pas  d'argent 
pour  acquitter  toute  votre  dette  ,  je  n'en  ai  pas 
non  plusj  mais  vous  pouvez  engager  telle  partie 
de  mon  bien  que  vous  voudrez  pour  la  fomme 
dont  vous  avez  befoin  ,  vous  payerez  vos  créaii'" 
ciers ,  fans  être  obligé  envers  moi  à  aucun  inté-» 
xhx  pendant  un  an  ;  tout  ce  que  je  vous  demande , 
ç'eft  de  dégager  mon  bien  quand  vous   aurez 
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recueilli  tous  vos  deniers  j  comme  vous  dites. 
Nicoftrate  me  remercia  fort  de  ma  générofité ,  & 
me  pria  Je  finir  cette  affaire  au  plutôt,  avanc 
que  les  jours  du  paiement  de  fa  rançon  fulfenc 
expirés.  J'engage  donc  ma  maifon  pour  feize 
mines  ,  à  Arcéfanre  que  Nicoftrate  lui-même 
m'avoit  fait  connoître,  Ôc  qui  me  prêta  tes  feize 
mines,  à  huit  oboles  d^intérêt  par  mine  pour 
chaque  mois. 

Nicoftrate  reçoit  cette  fommej  mais  loin  de 
reconnoître  les  fervices  que  je  lui  avois  rendus , 
il  cherche  les  moyens  de  me  fruftrer  de  ma 
dette ,  &  de  devenir  mon  ennemi  :  il  vouloic 
<5ue ,  vu  ma  jeunelfe  6c  mon  peu  d'expérience 
dans  les  affaires,  embarralfé  de  lui  faire  rendre 
la  fomme  pour  laquelle  j'avois  engagé  ma  mai- 
fon, je  prifte  le  parti  de  la  lui  abandonner.  Il  com- 
mence par  fe  liguer  avec  mes  adverfaires  pour  me 
nuire ,  &  prend  avec  eux  des  engagemens  :  en- 
fuite ,  lorfque  je  plaidois  contre  eux  (i) ,  il  pro- 


(i)  Tout  cet  endroit  du  difcours  ,  dans  le  grec,  eft 
fort  obfcur  &  très-emhrouillc  ,  j'en  ai  tiré  le  fens  qui 
m'a  paru  le  plus  aet  &  le  plus  clair.  Il  faut  fuppofer 
que  ,  dans  une  certaine  ciiconftance  que  nous  ignorons, 
Apollodore    avoir    fait    une  déclaration  de  Ces  bicat  j 

D  iv 
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duit  l'état  de  mes  biens  qu'il  connoifloît ,  révèle 
le  fecret  de  ma  fortune;  &  fans    m'avoir  faic 
citer ,  me  fait  condamner  par  défaut   envers  le 
tréfor  ,  à  une  amende  de  fix  cents  dix  drachmes, 
fe  fervant  pour  m'accufer  de  Lycidas    le  meu- 
nier ,&  lui  donnant   pour    adjoints,   fon  frère 
Arcchufius  à  qui  appartiennent  les  efclaves  dé- 
noncés ,   &   un    autre.   Ils  fe   difpofoient  tous 
trois  ,  en    cas  que  je  pourluivilFe  le  procès  in- 
tenté à  des  perfonnes  entrées  dans  ma   famille 
())  qui  me  faifoient  tort,  ils  fe  difpofoient, 
dis- je,  à  me  dénoncer  au  juge  ,  &   à  me   faire 
mettre  en  prifon.  De  plus,  Arérhufius  qui  m'a- 
voit  fait  condamner ,  fans  m'avoir  fait  afligner , 
à  la  fomme  que  je  viens  de  dire ,  Aréthufius  me 
traitant  comme  débiteur  du  tréfor,  s'afTocie  d'au- 
tres hommes ,  entre  de  force  dans  ma  maifon  , 

qu'Arérhufius  l'accufa  d'avoir fair une  faufle  déclaration, 
k  fie  condamner  par  défaut ,  &  le  traita  comme  débi- 
teur du  tréfor.  Apparemment  que  la  fcntence  adjugeoic 
à  Aréthufius  une  fomme  qu'il  devoir  répéter  fur  Apollo- 
dore ,  mais  fans  ufer  de  violence.  Apollodore  revenant 
par  oppofition  ,  accufe  Arétliufius  d'avoir  fait  un  faux 
«apport  contre  lui. 

(l)  li  veut  parler   de  Phormioû  qui  avoir   époufé  fa 
ni  ère. 
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en  enlevé  tous  les  uftenfiles  qui   montoi?-r'à 
plus  de  vingt  mines,  &  n'y  lai  (Te  rien.  Jevou- 
lois  avoir  juftice  de  cette  violence  j  &  m'érant 
acquitté  envers  le  tréfor  dès    que  j'eus  appris 
l'amende  qui  m'éroir  impofée,  autorifé  par  la 
loi  ,  je  me  préparois  à  attaquer  ,  comme  ayanc 
fait  un  faux  rapport,  ce  même  Aréthurius,qui 
s^étoit  joint  à  Taccufateur ,  &  qui  en  convenoic 
lui-même;  que  fait-il?  il  fe  jette  pendant"  la 
nuit  fur  ma  terre ,  en  arrache  les  arbuftes,  ôc 
tout  ce  qu'il  y  trouve  de  plus  belles  entes  ;  les 
pépinières  d'oliviers  qui  bordoient  les  planches 
de    mon   jardin ,  il  les  ravage  toutes ,  comme 
elles  ne  l'auroient  pas  été  par  les  ennemis.  Ils 
ne  s'en  tinrent  pas  là   :   comme  nous   fommes 
voifins  ,  ôc  que  nos   terres  font  contiguës,  ils 
envoyèrent    chez   moi ,  pendant   le    jour ,  un 
jeune  enfant  libre  ,   fils  d'un  citoyen  ,  pour  j 
arracher  un  rofier  tout  fleuri,  afin  d'avoir  occa- 
fion  ^  fi  dans  la  colère  je  l'arrêtois  pour  l'enfer- 
mer, ou  fi   je  le  frappois  comme  un  efclave, 
de  me  poutfuivre  comme  ayant  frappé  un  enfant 
libre.  N'ayant  pu  rcullir  par  tous  ces  moyens, 
Se  voyant  que  je  prenois  des  témoins  de  tout  le 
mal  qu'ils  me  faifoient  fans  leur  en  faire  aucun  , 
ils  ont  recours  à  la  violence  la  plus  criminelle. 
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J*avois  obtenu  aôion  contre  Aréthunus  ,  qne 
i'attaquois  comme  ayant  fak  un  faux  rapport, 

6  la  caufe  alloit  fe  plaider  ^  il  faifit  le  moment 
où  je  fortois  le  foir  du  Pirée  ^  me  joint  aux  car. 
rieres ,  me  frappe  à  coups  de  poing  ,  &  me 
prenant  par  le  milieu  du  corps ,  il  alloit  me 
précipiter  dans  les  carrières,  fi  des  pafTans  nefuf- 
fent  accourus  à  mes  cris,  &  ne  fuffent  venus  à 
mon  fecours.  Quelques  jours  après ,  je  parus 
au  tribunal,  je  plaidai  ma  caufe,  je  montrai 
qu'Aréthufius  m'avoit  accufé  fauflTement ,  je  le 
convainquis  fur  toutes  les  injures  que  )en  avois 
reçues  ,  &  je  le  fis  condamner.  Les  juges  vou- 
loient  décerner  la  peine  de  mort  ;  je  les  priai  de 
ne  pas  prononcer  avec  cQzre  rigueur  à  caufe  de 
moi  i  8c  àe  {q  contenter  du  raient  que  s'^étoient 
impofé  mesadverfaireseux  -  mêmes.  Non  que  je 
voulufTe  fauver  Aréthufius  qui  méritoit  de  mou- 
rir après  tous  (es  excès  à  mon  égard  ;  mais  étant 
fils  de  Pafion,  devenu  citoyen  par  une  faveur 
du  peuple ,  je  ne  voulois  pas  faire  périr  un 
Athénien.  Je  vais  produire  des  témoins  qui  cer- 
tifieront tous  Its  farts  que  j'ai  avancés. 

Les  témoins  paroijfent. 
Je  viens  de  vous  expofer ,  Athéniens  >  toutes 
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les  injures  que  j'ai  reçues  cie  mes  adverfaires, 
&  qui  ont  écé  le  motif  (de  ma  dénonciation;  je 
vais  vous  montrer  que  les  efclaves  dénoncés  ap- 
partiennent réellement  à  Aréthufius  ,  &  qu'ils 
font  de  fa  maifon.  Il  a  élevé  Cerdon  dès  fa 
première  enfance  ;  &  pour  certifier  qu'il  eft  un 
des  efclaves  d'Aréthufius ,  je  vais  produire  des 
témoins  qui  font  inftruits  de  la  chofe. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Je  vais  encore  produire  des  témoins  qui  favent 

qu'Aréthufius  a  reçu  le  falaire  du  même  efcîave, 

des  perfonnes  chez  lefquelles  il  travailloit;  &  que 

lorfqu'il  avoir  commis  quelque  délie  ^  il  donnoic 

&  recevoit  pour  lui  aflignation  comme  étant  (on 

maître. 

Les  témoins  paroijfent. 

Pour  ce  qui  eft  de  Manès ,  Aréthufius  ayant 
prêté  de  l'argent  dans  le  Pirée  à  Archépolis, 
&  celui-ci  ne  pouvant  lui  payer  ni  tout  le  capi- 
tal ni  les  intérêts  j  il  reçut  cet  efclave  pour  paie- 
ment. Des  témoins  vont  certiiîer  la  vérité  de  ce 
que  je  dis. 

On  produit  les  témoins. 

Voici  de  nouvelles  preuves  que  ces  efclaves 
appartiennent  à  Aréthufius  :  quand  ils  fe  font 
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loués  pour  couper  la  moillon  ,  pour  récolrer  les 
fruits,  ou  pour  quelqu'auire  ouvrage  de  lacam- 
pagne,  c'eft  Aréthufius  qui  a  toujours  fait  les 
marchés  pour  eux.  Des  témoins  vont  prouver  que 
je  dis  vrai. 

Les  témoins  paroijjent. 

Je  vous  ai  prouvé,  Athéniens,  par  tous  les 
témoignages  que  j'ai  pu  produire ,  que  les  ef- 
claves  appartiennent  à  Aréthufius  ;  je  vais  vous 
parler  maintenant  de  la  propoficion  que  nous 
nous  fommes  faite  réciproquement  mes  adver- 
faires  &  moi.  Dans  les  premiers  examens  de  la 
caufe  ,  ils  m'ont  fait  une  propofirion  \  ils  étoient 
prêts,  difoient-ils,  à  me  livrer  lesefclaves  pour 
les  mettre  à  la  torture  ,  &  pour  en  tirer  un  té- 
moignage qui  leur  fiit  favorable.  Je  leur  répon- 
dis, en  préfence  de  témoins,  que  j'étois  prêt  à 
me  rendre  au  fénar  avec  eux  ,  &  à  recevoir  les 
efclaves  conjointement  avec  les  fénateurs  ou  les 
ondecemvirs ,  ajoutant  que  fi  la  caufe  'eût  été 
particulière  j  j'aurois  recules  efclaves  qu'ils  me 
préfentoienc  ;  mais  que  les  efclaves  étant  dénon- 
cés &  appartenant  à  l'état  ,  c'écoit  au  nom  de 
l'état  qu'il  falloit  les  mettre  à  la  torture.  Je  ne 
croyois  pas  qu'un  fimple  particulier  pût  mettre 
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à  la  corture  des  efclaves  publics  ;  &  n'étant  pas 
maître  delà  torture,  je  ne  penfois  pas  qu'il  me 
conviDt  de  préfider  aux  dépofirions  des  efclaves. 
C'érojt,  iuivant  moi,  à  un  homme  public,   ou 
à  ceux  que  le  fénat  auroit  choifis,  à  recueillir 
leurs  dépofitions   dans  la   rorcure  j  à  les    faire 
écrire  &  fceller  ,  &  à  vous  les  préfenter  au  tri- 
bunal, afin  qu'en  les  voyant  vous  puffiez  pro- 
noncer ce  que  vous  jugeriez  à  propos.  Car,  fans 
douie ,  fi  j'eufle   mis   les  efclaves  à  la  torture, 
de  mon  autorité  privée,  mes  adverfaires  pour- 
roient  attaquer  tout  ce  que  j'aurois  fait;  au  lieu 
que  s'ils  y  eulTent   été  mis  au  nom  de  l'état , 
nous  ferions  nous    autres  reftés  tranquilles ,  & 
les  perfonnes  choifies  par  le  fénat  auroicnt  pouiTé 
la  torture  autant  qu'ils  auroient  voulu.   Voilà  ce 
que  je  leur  propofoisj  mais  ils  ont  refufé,  &  de 
livrer  les  efclaves  à  un  homme  public,  &  de  me 
fuivre  au  fénat.  Pour  preuve  que  je  dis  vrai  , 
greffier ,  faites  paroître  les  témoins. 

On  fait  paroùre  les  témoins. 

Plufieurs  raifons,  b  Athéniens,  me  font  croire 
que  mes  adverfaires  n'ont  aucune  pudeur  de 
vouloir  vous  difputer  ce  qui  eft  à  vous,  maisc'eft 
principalement  par   vos  loix  que  je  vais  vous 
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prouver  leur  impudence.  Lorfque  les  juges  VOU* 
loienc  condamner  à  more  Aréthufius,  fes  défen- 
feurs  les  fupplioient  de  changer  cette  peine  en 
une  peine  pécuniaire  j  ils  me  prioienc  d'y  con- 
fentir,  Se  s'engageoient  à  payer  l'amende  avec 
lui.  Or,  loin  de  vous  payer  la  fomrae  pour  la- 
quelle ils  ont  répondu  ,  ils  vous  difputent  ce 
qui  vous  appartient.  Cependant  les  loix  ordon- 
nent de  confifquer  les  biens  de  celui  qui  aura 
répondu  d'une  fomme  due  à  l'écatj  &  qui  ne 
l'aura  pas  payée.  Ainfi ,  quand  les  eklaves  fe- 
roient  à  eux,  ils  devroient  être  confifqués,  C\ 
les  loix  ont  quelque  force.  Avant  qu'Aréthufius 
fût  débiteur  du  tréfor ,  il  étoit  reconnu  pour  être 
le  plus  riche  de  fes  frères-,  ôc  lorfque  les  loix 
vous  adjugent  fes  biens,  alors  on  le  dit  pauvre: 
fa  mère  en  revendique  une  partie  ,  &  fes  frères 
Tautre.  Mais  s'ils  vouloient  fe  conduire  envers 
vous  avec  droiture,  ils  dévoient  déclarer  tous 
les  biens  d'AréihufiuSj  revendiquer  tout  ce  qui 
étoit  à  eux,  &  qui  auroit  été  dénoncé.  Si  donc 
vous  faites  attention  que  vous  ne  manquerez 
jamais  de  gens  qui  vous  contefteront  ce  qui  eft 
à  vous;  que,  pour  émouvoir  votre  pitié,  on  vous 
préfentera  des  orphelins  &  àes  pupilles ,  des 
mères  âgées  ôc  indigentes  qu'on  eft  obligé  de 
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nourrir  ,  qu'enfin  on  déplorera  (on  malheureux 
fore,  &  que  par-là  on  iç  Hatrç  de  vous  féd uire  , 
on  cherche  a  priver  le  rréfor  de  ce  qui  lui  eft 
dû  :  fi,dis-je,  vous  faites  atcenrion  à  cour  cela, 
&  que  fans  égard  pour  fous  ces  moyens  étran- 
gers ,  vous  condamniez  l'accufé  ,  vous  prendrez 
ie  parti  le  plus  convenable. 
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X  I  M  o  T  H  É  E  ,  fils  de  Conon  ,  capitaine  athénien  fort 
célèbre,  connu  dans  l'hiftoirc  grecque  ,  ctoit  uni  d'ami- 
tié avec  Pafion ,  banquier  d'Atii^ucs ,  liomnr.e  riche, 
qui  le  fccourut  généreufeaient-d|^  plufieurs  embarras 
où  il  fe  trouva  ,  Se  lui  ^.rêta  ,  éiî  diverfesoccafions  ,de5 
fommes  qui  furent  remifes  aux  pcrfonncs  auxquelles  il 
avoit  prié  de  les  remettre.  Pafion  mourut  ;  Apollodore, 
fon  fils  ,  voulut  recueillir  les  dettes  adives  de  ion  père  , 
entre  autres  celles  de  Timothée.  Ce  général  les  lui  nia 
toutes,  &  prétendit  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  rede- 
vable à  Pafion  ,  mais  les  perfonncs  auxquelles  on  avoit 
remis  les  fommes.  Apollodore  l'attaque  en  juftice.  II 
établit  quatre  dette^,  dont  il  le  foutient  redevable  à 
la  banque.  Il  prouve  que  Timothée  lui-même,  &  non 
pas  d'autres  ,  eft  réellement  fon  débiteur  ;  il  le  prouve, 
1**.  par  des  dépofition«!.  2°.  Par  des  induélions.  j**.  Par 
des  propofitions  faites  à  la  partie  adverfe,  &  une  offre 
de  prêter  ferment.  Il  termine  fon  difcours  pat  une  fortic 
contre  la  mauvaile  foi  &  la  perfidie  de  Timothée ,  & 

pai 
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par  une  piieie  adreirée  aux   juges   pour   cju'ils  l'aidenc 
à  recueillir  les  dettes  que  lui  a  laiiTées  fon  père. 

Harpociation  femblc  douter  que  cctre  harangue  foit 
de  Démorthene.  Mais  pourquoi  n'en  feroit-elle  pas?  il 
cil  a  conipofé  plufieurs  pour  Apoilodore  j  celle-ci  n*cft 
inférieure  à  aucune  de  telles  qu'il  a  conftanîmcnt  faites 
pour  le  fils  de  Pafion. 
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V^u'aucun  de  vous.  Athéniens,  ne  foit  fur- 
pris  que  je  poarfuive  aujourd  liai  Timochée  en 
juftice^  comme  débiteur  de  mon  père.  Quand 
je  vous  aurai  rappelle  la  circonftance  cù  il  lui  a 
emprunté,  les  malheurs  qu'il  a  éprouvés  dans  ce 
tems-là  j  &  l'embarras  où  il  ie  trouvoic  ;  alors, 
louant  la  noblelfe  des  procédés  de  Pafion  j  vous 
blâmerez  Timothée  comme  le  plus  ingrat  & 
le  plus  injufte  des  hommes  (i),  Timothée, 
dis-  je  ,  qui  après  avoir  obtenu  de  lui  tout  ce 
qu'il  lui  a  demandé  &c  avoir  reçu  de  l'argent  de 
fa  banque  ,  quand  il  étoic  daiis  la  plus  grande 
détrelTe  ,  &  qu'il  couroit  les  plus  grands  rifques 
pour  fa  vie ,  loin  de  reconnoître  fes  bienfaits , 


(i)  L'hiftoiie  donne  à  Timochée  un  ccLt3Ô.ete  gén«- 
rcux  ,  défintérefle;  elle  le  rsprcfentc  enfin  tout  autre 
que  uc  le  montre  l'orateur  dans  Ton  difcours. 
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veut  hullrei  lefiis  de  ce  que  le  père  lui  a  prêté. 
Toutefois ,  fi  Timochée  eue  manqué  de  réulîir  , 
la  fomme  qu  il  avoir  empruntée  i  mon  père  , 
ctoit  perdue ,  puiiqu'elle  lui  avoir  été  remife  fans 
«;;ige  &c  fans  témoins  ;  s'il  eût  réuffi  ^  &  qu  il 
(e  fCic  trouvé  plus  à  l'aife ,  il  ctoit  maître  de  la 
lui  rendre,  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Ce- 
pendant Pafion  a  préféré  à  fes  propres  intéfêris , 
le  plaifir  d'obliger  Tiraothée  qui  étoit  dansl^em- 
barras.  Il  penfoir  que,  fi  ce  général  échappé 
aux  périls,  revenoit  à  Athènes  après  avo^r  fervi 
!e  roi  de  Perfe,  il  fe  trouveroit  plus  à  l'aiTè, 
il  feroic  à  portée  de  lui  renire  ce  qu'il  lui 
avoir  prêté  ,  &:  même  de  lui  témoigner  fa  re- 
connoiiTance  par  de  bons  offices.  Mais  pnifque 
mon  père  a  été  trompé  dans  fon  attente;  puifque 
les  fommes  que  Timothée  a  reçues  de  lui  aveC 
adions  de  grâce  ,  fur  la  prière  qu'il  lui  a  faite  , 
il  ne  veut  les  rendre  après  fa  mort  que  pat 
force  &  en  plaidant,  après  qu'on  aura  prouvé 
qu'il  les  doit  ;  puifque  même  il  cherche  à  m'èii 
fruftrer  ,  s'il  vient  à  bout  par  fes  difcours  de 
vous  en  impofer,  &"  de  vous  perfuader  qu'il  nô 
les  doit  pas  :  il  eft  nccelTaire  ,  à  ce  qu'il  mô 
femble,  de  vous  détailler ,  en  reprenant  les  cho- 
fes  dès  l'origine  ,  tous  les  objets  dont  il  nou* 

Eij 
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eft  redevable  ,  (S»:  de  vous  expliquer  pour  quel 
ufage  v!k  d:^ns  quel  tems  il  les  a  empruntés  cha- 
cun. Et  qu'on  ne  foie  pas  furpris  que  nous  ayons 
des  connoillànces  (î  exactes  :  les  banquiers  ont 
coutume  de  tenir  un  regiftre  en  bonne  forme , 
de  dcpenfe  &  de  recette ,  afin  de  favoir ,  pour 
en  rendre  compte,  l'argent  qu"'ils  donnent ,  & 
celui  qu'ils  reçoivent. 

Sous  l'archonte  Socratide  ,  au  mois  de  Juin  , 
Timothée  fe  prcparoiià  une  féconde  expédition 
fur  mer  (r),  il  étoit  au  Pirée  ,  &fur  le  point  de 
partir;  manquant  d'argent  j  il  aborde  mon  père 
dans  le  port ,  Se  le  prie  de  lui  prêter  mille  trois 
cents  cinquante- une  drachmes  deux  oboles.  Il 
avoir  bc-foin  ,  difoit-il,  de  toute  cette  fomme, 
&  il  prioit  de  la  remettre  à  Ancimaque  qui  étoit 
alorsfon  tréforier  &  l'intendant  de  tous  (es  biens. 
Celui  qui  emprutitoit  l'argent  à  mon  père  ,  Se 
qui  le  prioit  de  le  remettre  à  Anrimaque,  c'croic 
Timothée.  Celui  qui  l'a  reçu  des  mains  de 
Phormion  ,  commis  à  la  banque,  c'cft  AutonO' 
me  ,  qui  de  tout  tems  étoit  fecretaire  d'Anti- 
maque.    Lorfque    la    fomme  eut   été    remife, 

(  1  )  La  première  expédition  fur  mer  de  Timothée ,  étoit 
celle  où  il  avoir  vaincu  les  LacédcmoniensprcsdeLeucadc. 
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Phormion  infcrivit  fur  le  regiftre  ,  comme  débi- 
teur j  Timorhée  qui  avoit  demandé  qu'on  la  lui 
prêcâc  ;  il  y  infcrivit  aufîl  Antimaque  à  qui  il 
avoit  prié  de  la  remettre;  &  Autonome  qu'Anci- 
maque  avoit  envoyé  à  la  banque  pour  recevoir 
les  mille  rrois  cents  cinquante  -  une  drachmes 
deux  oboles.  Telle  eft  la  première  dette  que  con- 
trada  Timothée  en  partant  d'ici ,  lorfqu'i!  fut 
nommé  général  pour  la  féconde  fois. 

Ayant  été  révoqué  parce  qull  n'avoir  point 
parcouru  le  Péioponèfe  avec  fa  flotte  (i),  il  fut 
accufé  devant  le  peuplé,  &  chargé  des  délits 
les  plus  graves  j  Ca.Iiftrace  Se  Iphicrace  (i)  ,  f^s 

([)  Sans  entrer  clans  les  détaifs  que  nous  voyons  ici, 
rhiftoire  dit  feulement  que  les  Lacédémoniens  voulant 
reprendre  Corcyre,  &  cjue  Timocliée ,  qui  conaniandoic 
lâ-flot:e  .paroifian:  la  défendre  avec  trop  de  molleflc, 
les  Athéniens  envoyèrent  à  (a  pbce  Iphicrace  ,  qui  prit 
pour  adjoints  Chabrias&  l'orateur  Cailiftrace.  En  gcnéraî, 
il  y  a  dans  ce  difcouis  beaucoup  de  détails  fur  la  vie  de 
Timothée ,  dont  l'hiftoire  ne  dît  rîeR ,  oa  qu'elle  rapporte 
autrement. 

(i)  Calliftrate  connu  fur-tout  comme  ua  grand  ota- 
teur  i  Iphkratc  renommé  ptincipalcnienc  comme  ur> 
grand  général  :  mais,  fans  doute  ,  Calliftrate  u'étoit  point 
dépourvu  de  la  fcicnce  des  aimes  ,  ni  Iphicrate  du  talenc 
dç  la  parole. 

£  tij 


jp  Plaidoyer 

acciifâteiirs,  diftingués  tous  deux  par  leurs  expîoirs 
&i  par  leur  éloquence,  CalIilVûite,  dis  je,  & 
Iphicr.ice  ,  auxquels  d'autres  s'ccoienr  joinrs , 
vous  avoieiiC  animés  contre  lui  de  relie  forte 
qa'Andmaque  ,  Ion  tréforier ,  qui  avoir  toute  fa 
confiance,  fût  condamné  par  vous  à  la  mort, 
&  tous  fes  biens  confifqués  ,  &  que  lui-même 
obtenant  la  grâce  avec  peine ,  à  la  prière  de 
les  parens  Se  de  fes  amis,  d'Alcétas  (i)  &  de 
Jafon  vos  alliés,  fût  deftituédu  généralat.  A  tous 
les  griefs  donc  on  les  chargeoic^  fe  joignit  encore 
la  iiiiette  d'argent.  Tous  fes  biens  étoient  hypo- 
théqués ^  décrétés  :  les  créanciers  s'étoient  em- 
parés d'une  partie  j  fa  terre  de  la  plaine  écoic 
entre  les  mains  du  fils  d'Eumelidej  le  refte  de 
fes  biens  étoit  engagé  peur  l'argent  fourni  par 
les  foixante  commandans  de  navire  j  qu'il  avoic 


(i)  Alcétas ,  loi  d'Epi re  ,  peie  d'Arymbas ,  étoir , 
(jic  Xénophon  ,  tiibutaire  de  Ja(I)n.  Le  même  hJftorien 
parle  beaucoup  de  Jafon  ,  tyran  de  Theflalie.  C'étoit  un 
prince  d'un  grand  mcricc ,  reinpli  de  vertus  :  le  feul  re- 
proche qu'on  pouvoir  ivii  faire,  c'ètoic  de  vouloir  régner 
dans  un  pays  libre.  Il  périt  miférablcmcnt ,  afTafliné  par 
fept  )cunes  iioairoc  _,  lorfgu'il  faifoit  la  revue  de  fes 
t/aupes. 
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forcés ,  étant  général ,  cie  fournir  chacun  fept 
mines  pour  l'entrerien  des  macelocs.  Lorfqu'a- 
près  avoir  été  r.voqué,  il  marqua  dans  ie  compte 
qu'il  préfenra ,  que  les  fept  mines  employées 
pour  les  vajifeaux  ,  avoienr  été  prifes  fur  la  caiife 
militaire ,  craignant  que  les  commanuans  de 
navire  ne  dcpofalfent  contre  lui  ,  &  qu'il  ne  fût 
convaincu  de  menfonge  ,  il  leur  engage  cous 
fes  biens  ,  8c  leur  pafle  à  chacun  des  obligations 
perfonnelles  de  fept  mines,  comme  d'un  em- 
prunt; obligations  qu^il  a  trouvé  moyen  de  rompre 
pour  les  fruftrer  de  leur  dette.  Embarralfé  de 
toutes  parts  j  il  avoit  tout  à  craindre  pour  fa 
•tête  ,  dans  la  pofition  où  étoit  la  république. 
L'armée  de  Calaurie  (i) ,  faute  de  paie,  s'éroic 
débandée,  &"  nos  alliés  dans  le  Péioponèfe  étoienc 
alfiégés  par  les  Lacédémoniens  ;  Callillrate  & 
lohicrate  l'accufoient  de  ce  double  contre- tems: 
de  plus ,  il  venoit  des  gens  de  l'armée  qui  an- 
iioncoienc  la  difette  &c  l'embarras  où  Ton  fe 
trouvoic  ,  &  chacun  étoit  informé  de  l'état  dQS 
chofes  parles  lettres  de  fes  parens&  de  fes  amis. 
Rappeliez  vous ,  Athéniens  ,  quels  étoienc  vos 
fentimcns  lotfque  vous  appreniez   ces  nouvelles 


(l)  Calauïic,  voye?  tome  U,  page  4^1  ^  n.  (t). 
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dans  vos  affemblées  j  car  les  faits  que  je  rap- 
porte vous  four  connus.  Sur  le  point  de  partir 
pour  venir  fe  juilifier  ,  Timothée  emprunte 
nijHe  drachmes  à  Antiphane^  cailTier  de  l'at- 
mateut  Philippe  qui  revenoic  ici.  11  vouloit  les 
diftribuer  aux  capitaines  béotiens  pour  qu'ils 
reftaflent  jufqu'à  ce  qu'il  ftic  jugé  ,  de  peur  que  » 
ii  les  vaiiïeaux  &  les  foldats  fe  féparoient  au- 
paravant j  vous  n'en  fuflîez  que  plus  irrités 
contre  lui.  Nos  citoyens  foufltroient  leurs  maux 
en  patience  ,  6c  reftoient  fous  les  armes ,  mais 
les  Béotiens  tetufoienc  de  demeurer  fi  on  ne 
leur  fournilToit  tous  les  jours  des  vivres.  Il  ftit 
donc  alors  forcé  d'emprunter  à  Antiphane ,  caif» 
fier  de  Philippe ,  mille  drachmes  qu'il  donna 
aux  commandans  des  vaiflTeaux  béotiens.  Lorf- 
qu'il  fut  de  retour  à  Athènes,  Philippe  &  Anti- 
phane lui'demandoientles  mille  drachmes  qu'il 
avoic  empruntées  dans  rifle  de  Calaurie,  &  ils  fe 
fâchoienc  de  ce  qu'il  ne  les  rendoit  pas  fur-le- 
champ.  Craignant  donc  que  (qs  ennemis  ne  fuf- 
fent  qae  les  mille  drachmes  qu'il  avoir  portées 
fur  fon  compte,  comme  les  ayant  prifes  dans  la 
cailfe  militaire  pour  les  diftribuer  aux  vailTçaux 
béotiens,  il  les  avoir  empruntées  i  Philippe, 
^  qu'il  vouloit  l'en  fmftrer,  appréhendant  aaifi 
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qae  Philippe  ne  déposât  contre  lui  devant  les 
juges,  il  vient  trouver  mon  père  ,  le  prie  de  l'ac- 
quitter avec  Philippe ,  &  de  lui  pcccer  mille 
drachmes  pour  Iqs  donner  a  (on  créancier.  Mon 
père,  qui  voyoit  Tiniporcance  de  l'accufation  , 
&fon  extrême  embarras,  eut  pitié  de  fon  état, 
&  leconduiiant  à  fa  banque  ,  ordonna  à  Phor- 
mion  décompter  mille  drachmes  à  Philippe, 
&  d'infcrire  Timothée  débiteur  de  cette  fomme. 
Pour  certifier  la  vérité  de  ces  faits,  je  pro- 
duirai le  témoignage  de  Phormion  qui  a  remis 
l'argent ,  lorfque  je  vous  aurai  détaillé  les  autres 
dettes ,  afin  que  les  conhrmanc  toutes  par  ïa 
même  preuve,  je  vous  démontre  que  je  dis  vrair 
Je  ferai  auiîi  paroître  Antiphane  qui  lui  a  prctc 
ies  mille  drachmes  dans  l'ille  de  Calaurie ,  ôc  qui 
étoit  préfent  lorfque  Philippe  ell  venu  dans 
notre  maifon  recevoir  cette  fomme  de  mou  perc. 
Si  je  n'ai  pas  fait  ufage  de  fa  dépofuion  devant 
L'arbitre  ,  c'eft  qu'il  m'a  trompé  en  me  difant 
toujours  qu'il  dépoferoit  pour  moi  quand  l'af- 
taire  feroit  près  d'être  jugée.  On  alloir  pronon- 
cer, &  il  ne  fe  préfentoit  pas  j  j'envoie  chez  lui, 
mais  gagiîé  par  mon  adverfaire ,  il  refufu  de 
venir  &  de  paroître  en  témoignage.  Lorfque  je 
ms  difpofjis  â  l'attaquer  fuivant  la  loi,  l'arbitre ^ 
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loin  àe  condamner  Tiniothée  ,  ne  fe  retira 
qu'après  avoir  prononcé  en  fa  faveur,  q<uoiqu'il 
Ru  déjà  tard.  JVâ  pris  Anciphane  à  partie,  &  je 
le  pourfuis  en  dommage  ,  parce  qu  il  a  refufc  de 
témoigner  pour  moi  ,  &  que,  félon  la  règle  ,  il 
n'a  point  protefté  de  fon  ic^norance.  j'exige  donc 
qu'il  paroilfe  ,  &.  qu'il  dile  devant  vous,  après 
avoir  prêté  ferment,  d'abord,  s'il  a  prête  mille 
drachmes  à  Timothée  dans  l^ifle  de  Calaiirie  ; 
enfuite  ,  fi  Philippe  eft  venu  dans  notre  maifoti 
recevoir  cette  fomme  de  mon  père.  Timothée 
eft  prelque  convenu  lui  même  devant  l'arbitre 
que  mon  père  avoir  remis  les  mille  drachmes  à 
Philippe  •  feulement ,  difoit  ii ,  il  ne  les  avoic 
pas  empruntées  pour  lui  ,  mais  pour  le  com- 
mandant des  vâiireaux  béotiens,  qui,  débiteur 
de  cette  fomme,  avoit  engai^é  une  certaine 
quantité  d'airain.  Ce(\  une  faulfeté  qu'il  avan- 
coic ,  ahn  ce  fruftrer  fgn  créancier  d'un  argent 
emprunté  pour  lui  mème^  comme  je  vous  lé 
prouverai  après  avoir  détaillé  les  autres  objets 
dont  il  nous  eft  redevable. 

Au  mois  de  Décembre,  fous  l'archonte  Aftius^ 
Alcéras  ôc  Jafon  fe  rendirent  chez  iui  pour  l'ai- 
der dans  fa  caufe  de  leur  proteâ:ion ,  ôc  dévoient 
loger  dans  fa  maifon  du  Pitée  qui  eft  proche  de 
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l'Hippoiirome.  Il  éroit  déjà  tari  ;  fort  embacr- 
ralîé  pour  les  recevoir,  il  envoie  chez  mon  père, 
Ifciirion,  ion  efclave  alfidé  ,  avec  ordre  de  lui 
demander  à  emprunter  des  tapis,  des  habits, 
deux  coupes  <.^:  une  mine  d'argent.  Mon  père 
ayant  appris  d'îfchrion  quelles  perfonnes  étoient 
venues,  pourquoi  elles  etoient  venues  ,  &  pour 
quel  ufAge  il  lui  cnipruntoit  ces  eftcts,  lui  envoie 
tout  ce  qu'il  demandoit  avec  la  mine  d'argent. 
Timothée  fut  renvoyé  abfous  \  mais  comme  il 
étoit  dans  la  plus  grande  difette,  qu'il  ne  pou- 
voit  fournir  ni  à  fes  befoins  particuliers  ,  ni  aux 
contributions  publiques ,  moii  père  n'ofa  lui  de- 
mander fur- le  champ  ce  qu'il  lui  devoir,  per- 
fuadé  qu'il  ne  kn  {"eroit  point  tort  quand  il  fe-» 
roit  en  état  de  le  lui  rendre  ,  6c  que  dailleurs 
il  ne  pouvoir  rien  en  tirer  s'il  n'avoir  rien.  Lorf- 
qu'Alcétas  ôc  Jalou  furent  partis,  Ifchrion  rap- 
porta les  habits  &  les  tapis,  mais  fans  les  coU' 
pes  qu'il  avoit  empruntées  avec  les  tapis  ôc  la 
mine  d'argent ,  quand  ils  vinrent  tous  deux  loger 
chez  fon  maître. 

Timothée  dévoie  ^'embarquer  pour  aller  fe- 
courir  le  roi  de  Perfe  dans  la  guerre  d'Egypte, 
&  il  en  avoit  follicité  la  permiliion,  afin  de  ne 
pas  rendre  ici   compte  de  fon  coramandcmeac. 
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A  la  veille  de  partir,  il  faic  venir  mon  peredanj 
le  Paralie  (i),  le  remercie  des  fervices  qu^il  lui 
a  déjà  rendus;  Se  lui  parlant  de  Philondas , 
Mcgarien  d'origine  ôc  habitant  d'Athènes j  qui 
lui  étoit  attaché  ,  &  qui  alors  faifoit  (es  affaires, 
il  le  prie,  lorfque  Pliilondas,  de  retour  de  Ma- 
cédoine ,  en  aura  rapporté  des  bois  dont  Amyn- 
tas  lui  faifoit  préfent,  de  lui  en  payer  le  iranf- 
porr,  ôz  de  les  laiffer  dcpofer  dans  fa  maifoii 
du  Pirée ,  comme  lui  appartenant.  Il  accom- 
pagnoit  cette  prière  de  paroles  qu'il  dément  au- 
jourd'hui par  fa  conduire.  Il  lai  difoit  que,  s'il 
ne  lui  accordoit  pas  fa  demande,  il  ne  lui  en 
fauroit  pas  mauvais  gré  comme  d'un  refus ,  mais 
qu'il  reconnoîtroit  dans  Toccafion  les  bons  offi- 
ces qu'il  avoir  déjà  reçus  de  lui.  Senllble  à  ce 
difcours,  mon  père  le  loua  d'avoir  un  cœur  aufli 
reconnoiflant ,  &  promit  de  faire  tout  ce  qu*i[ 
lui  demandoit.  Après  quoi,  Timothée  s'embar- 
qua pour  aller  rejoindre  les  généraux  du  roi  de 
Perfe.  PhilondaSj  dont  il  avoir  parlé  à  mon 
perCj  en  le  priant,  lorfqu'il  feroit  de  retour,  & 
qu'il  auroit  apporté    les   bois,  de  lui  payer  le 

(l)   Le  Paralîe  éroit  un   endroit  de  TAttiq^Hc ,  ainû 
appelle  parce  qu'il  étoit  roiiin  de  la  mer. 
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nanfport ,  Pliilondas  partir  pour  la  Macédoine.. 
Cëroic  au  mois  de  Juillet  ,  fous  l'archonte  Aftius. 
L'année  fuivante ,  lorfque  Timothée  étoic  en- 
core auprès  du  roi  de  Perfe,  étant  revenu  de 
Macédoine  avec  les  bois,  il  vient  trouver  mon 
père  &  le  prie  de  lui  remettre  l'argent  pour  le 
tranfporc  \  afin  qu^il  paie  le  cap'taine.  Timothée 
l'en  avoit  prié  avant  de  partir  ,  &  lui  avoic 
nommé  Philondas;  mon  père  le  conduit  donc  à 
fa  banque,  ic  ordonne  à  Phormion  de  lui  re- 
mettre pour  le  tranfport  des  bois  mille  fepc 
cents  cinquante  drachmes.  Phormion  lui  compte 
cette  fomme ,  &  porte  Timothée  débiteur  fut 
le  regiftre  :  car  c'étoit  lui  qui  avoic  prié  mon 
pete  de  payer  le  tranfport  des  bois ,  &  c  ecoic  à 
lui  qu'ils  appattenoienr.  On  faifoic  mention  fur. 
les  regiftres  de  l'ufage  pour  lequel  la  fomme  avoic 
été  reçue  ,  &  du  nom  de  celui  qui  l'avoit  reçue. 
Ceci  fe  pafTa  fous  l'archonte  Alcifthene,  l'année 
qui  fuivic  le  départ  de  Timothée. 

Dans  le  mcme  cems  arriva  un  certain  Timof- 
chene  ,  qui  étoit  parti  pour  des  affaires  de 
commerce.  Il  étoit  ami  &  alfocié  de  Phormion , 
auquel ,  lors  de  fon  déparc ,  il  avoic  donné  à 
garder ,  entre  autres  effets  deux  coupes  pré- 
cieufes.  L'efclave  de  mon  perc  qui  ignoroic  que 
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ces  coupes  fuffent  à  un  autre,  les  avoir  données 
par  hafard  à  Efchrion  ,  efclave  de  Timochée , 
torfque  celui  ci  lai  faifoir  demandera  empran- 
ter  des  tapis,  àes  habits  ,  des  coupes  &  une  mine 
^argent ,  parce  qa'Alcétas&:  Jafon  écoient  venus 
loger  ;hez  lui.  Timofthene  de  retour  redeman- 
^oit  (gs  coupes  à  Phormion  j  &  Timothée  étoic 
toujours  auprès  du  roi  de  Perfe.  Mon  père  l'ayant 
engagé  à  recevoir  pour  la  valeur  de  (es  coupes 
deux  cents  trente-fept  diachmes,lui  paya  cette 
fomme ,  &  ajouta  fur  Tes  regiftres  cette  dette  à 
routes  les  autres  de  Timothce.  P;^!!r  certifier  la 
vérité  de  tous  ces  faits ,  on  va  vous  lire  les  dc- 
polîtions,  d'abord  des  commis  à  la  barque,  qui 
ont  remis  les  fommes  aux  perfonnes  à  qui  Ti- 
mothée avoit  prié  de  les  remettre;  enfuite,  de 
celui  qui  a  reçu  la  valeur  des  coupc^. 

On  lit  /es  déferrions. 

Vous  devez  voir ,  Athéniens  ,  par  les  dépo- 
rtions qu'on  vous  a  lues,  que  je  ne  vous  ai  rien 
avancé  de  fiux.  On  va  vous  lire  la  dépofition 
qui  prouve  que  Timothée  efl:  convenu  lui  même 
queles  bois  apportés  par  Philondas  ont  écétranf- 
portés  dans  fa  maifon  du  Pirée. 
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On  lit  la  dèpojîtion, 

Timothée  a  donc  dépofé  lui-même  en  ma 
faveur  que  les  bois  apportés  par  Philondas 
ëroient  à  lui,  puifqu'il  eft  convenu  devant  l'ar- 
bitre qu'ils  avoient  été  tranfportés  dans  la  mai-j 
fon  du  Pirée ,  comme  l'ont  attefté  les  témoi^is, 
qui  ont  entendu  fon  aveu. 

Mais  je  vais  auffi  vous  prouver  par  des  in- 
ductions la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Croyez- 
vous  que  mon  père  ,  (i  \ts  bois  n'eulTenc  pas 
été  à  Timothée  ,  &"  que  celui-ci  ne  l'en  eût  pas 
prié  en  lui  parlant  de  Philondas,  lorfqu'iî  par- 
tit pour  aller  joindre  le  roi  de  Perfe,  croyez- 
vous  ,  dis-je  ,  que  mon  père  eût  payé  le  tranf- 
port,  ou  qu'il  eue  permis  à  Philondas  d'enlever 
des  bois  qui  lui  rcpondoienc  de  la  fomme  qu'il 
avoir  remife  r  N'eût -il  point  pofté  un  efclave 
pour  les  garder,  &  n'eût  il  pas  tiré  Je  prix  des 
bois  qu'on  auroit  vendus  ^  jufqu'à  la  concurrence 
de  la  fomme  qu'on  lui  devoir ,  fi  les  bois  eu(renc 
été  à  Philondas,  &  qu'il  les  eût  apportés  pour 
les  vendre?  De  plus,  ell-il  vraiferoblable  que ,. 
fi  Timothée  n'eût  pas  prié  mon  père  de  payer  le- 
tranfport  des  bois  dont  Amyntas  lui  faifoit  pré- 
fenc,  mon  père  fe  fûc  fié  à  Philondas  ^  &  lui 
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cût  laifle  enlever  les  bois  pour  les  tranfportôf 
<Jaris  la  maifon  de  ce  général  ?  ou  étoit  il  pofCi-^ 
ble,  comme  le  dit  Timothée  ,  que  Philondas 
ait  apporré  des  bois  pour  les  vendre  ,  &  que  lui , 
à  Ton  retour,  les  ait  employés  à  fes  bâtimens? 
Confiderez  encore  que ,  pendant  qu'il  étoit  auprès 
àii  roi  de  Perfe  j  plufieurs  de  fes  parens  &  amis , 
hommes  remplis  de  probité  ,  ont  adminiftré  fes 
biens,  &  qu'aucun  d'eux  n'a  ofé  attefter  en  fa 
faveur ,  ou  que  Philondas  n'ait  pas  reçu  de  la 
banque  une  fomme  pour  le  tranfporr  des  bois, 
ow  qu'il  l'aie  rendue  ,  ou  que  quelqu'un  d'entre 
eux  air  payé  le  iranfport  àcs  bois  qu^apporroit 
Philondas ,  &  dont  Amyntas  faifoit  préfent  à 
Timothée.  lis  ne  voudroient  pas  l'obliger  par 
un  faux  témoignage,  &  lui  faire  le  facrifice  de 
leur  réputation.  Cependant ,  comme  il  eft  leui' 
ami  ou  leur  parent,  ils  refufent  de  témoigner 
contre  lui  félon  la  vérité.  Puis  donc  qu'aucun 
de  (çs  parens  ou  amis,  chargés  d'adminiftrer  fes 
biens  pendant  qu'il  étoit  auprès  du  roi  de  Perfe, 
n'a  ofé  attefter  en  fa  faveur  ,  ou  que  Philondas 
n'ait  pas  reçu  de  la  banque  une  fomme  pour  !• 
tranfport  des  bois ,  ou  que  quelqu'un  d'entre 
eux  l'ait  payé ,  ne  devez-vous  pas  croire  'que  je 
ç'avance  rien  que  de  vrai  ?  Sans  doute ,  il  n'ofera 

dire 
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dire  lui-même  qu'un  autre  que  mon  père  aie 
payé  le  tranfport  des  bois  j  mais  s'il  a  alTez  de 
front  pour  le  dire  ,  exigez  de  lai  qu'il  produife 
le  témoignage  de  la  perfonne  qui  a  payé  ce 
tranfporc.  Il  eft  confiant  qu'il  écoit  auprès  du  roi 
de  Perfe,  &  qu'à  fon  recour  il  a  trouvé  more 
Philondas  qu'il  avoit  envoyé  pour  Ïqs  bois  ,  & 
donc  il  avoir  parlé  à  mon  père.  11  faut  donc 
de  toute  néceffité  que  quelqu'un  (i)  de  ceux 
qu'il  a  laifiTés  pour  adminiftrer  (çs  biens  pendant 
Ion  abfence,  fâche  d'où  Philondas  a  rire  de  l'ar- 
gent pour  pay,er  :au  capitaine  le  tranfporc  des 
bois,  puifque,  dit-il  j  il  n'a  point  parlé  à  mon 
père  de  Philondas,  &  que  celui  ci  n'en  a  pas  reçu 
d'argent  pour  ce  tranfporc.  Or  ,  Timothée ,  vous 
ne  pouvez  produire  le  témoignage  d'aucun  de 
vos  parens  &  amis j  qui  prouve  que,  pendanc 
vocre  abfence ,  on  n'a  pas  pris  à  la  banque  de 
quoi  payer  le  tranfporc  6qs  bois.  Mais  de  deux 
chofes  Tune  ,  il  faut  ou  que  vous  n'ayez  de  con- 
fiance dans  aucun  d'eux ,  ou  que ,  convaincu  in- 
térieurement que  mon  père  a  fait  remettre  a 
Philondas  de  quoi  payer  le  tranfport  des  bois , 

(i)  En  grec,  quelqu'un  de  fes  autres  parens  ^  amis. 
Autres  ,  parce  <jue  Palîon  étoic  aulfi  ami  de  Timothée. 
Tome  VL  F 
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comme  vous  1  en  avi-.z  prié  au  moment  de  vorre 
déparCj  voui  vouliez  noas  fruitrer  de  ce  qui  nous 
apparcienc  ,  ik  vous  enrichir  à  nos  dépens,  Ci 
vous  ie  pouvez.  Aux  témoignages  de  ceux  qui 
alors  éroient  commis  à  la  banque  j  &  qui  ont 
remis  l'argent  aux  perfonnes  à  qui  Timorhéeavoic 
prié  de  le  remetfre,  je  voulois  ,  Athéniens, 
joindre  le  ferment  conçu  dans  les  termes  que 
vous  allez  entendre,  &  j  en  ai  fait  la  prouoli- 
tion  à  Tunothée.  Greffier ,  liTez  ce  fcrmesit. 

On  lu  le  ferment. 
Mon  père  ne  s'eft  pas  contenté  de  porter  les 
dettes  fur  des  regiftres^  il  nous  les  a  décaillées 
toutes  de  vive  voix  dans  fa  maladie ,  à  mon 
frère  &  à  mol ,  nous  a  nommé  celui  qui  avoic 
emprunté  ,  &  même  parlé  de  l'ufage  pour  lequel 
il  avoit  emprunté.  En  preuve  de  ce  que  je  dis, 
greffier  j  lifez  la  dépofition  de  mon  frère. 

On  Lie    a  di'yojiùon. 

Il  eft  donc  prouvé  que  Timochée  ell  mon  dé- 
biteur ,  qu'il  me  d)ic,  au  nom  de  mon  père  & 
pour  ma  part  ^  l'argent  que  je  répète  en  julhce  : 
mon  frère,  &  Photmion  qui  a  remis  l'argent  , 
l'ont  attefté  tous  deux  \  &  j'ai  voulu  joindre  le 
femien'  à  leurs  témoignages. 
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De  plus  ,  î'imoihoe  m'ay.iiu  fait  une  propo- 
fuioa  devanc  Tarbicre  ,  &  <i„aîâiidant  que  je  lai 
montrAire  les  regiihes  de  la  banque,  ik  que  je 
lui  eu  donnafle  copie,  je  inontrai  les  regifiresà 
Fhraiîcride  qu'il  avoir  envoyé  à  la  banque,  lui 
permertaur  de  les  examiner  &  de  copier  les  arti- 
cles de  Timothée.  Greffier  ,  lifez  la  dépofition 
qui  prouve  qu'il  eft  convenu  lui-même  avoir 
reçu  ceute  copie. 

Oa  lit  la   dépojldon. 

Lorfque  je  portai  les  regiftres  mêmes  devant 
Tarbitre  ,  Phormion  &  Euphrée  prcfens  à  la 
caufe,  qui  avoient  remis  l'argent  aux  oerfonnes 
à  qui  Timothée  avoit  prié  de  le  remettre ,  lui 
rappelloient  le  lems  où  il  avoit  emprunté  chaque 
fomme,  le  motif  pour  lequel  il  l'avoit  emprun- 
tée ,  &  l'ufage  qu'il  en  avoit  tait.  Timothée  pré- 
tendoit  que  les  mille  trois  cents  c!nquante-une 
drachmes  deux  oboles  qu'il  avoit  empruntées 
d'abord  ,  dans  le  mois  de  J  in  ,  fous  l'archonte 
Socracide  ,  à  la  veille  de  fon  départ ,  &:  qu'il  avoic 
prié  de  remettre  à  Antimaque,  fon  intendant, 
il  prétendoit,  dis-jc,que  mon  père  lesavoirprê- 
tées  à  Antimaque,  au  compte  d'Antimaque  , 
è>c  non  pas  au  fien.  Sans  fournir  aucun   témoin 

Fij 


S4^  Plaidoyer 

pour  confirmei  ce  qu'il  avance  ,  il   fe  contente 
de  le  dire  ,  artn  de  hire  croite  que  c'eft  Antima." 
que  qui  a  empcanté  la  fomme  ,  &  que  lui Ti- 
mothés  ne  nous  en  fait  pas   tort.  Cependant, 
voici  une  preuve  convaincante  que  ce  n'eft  pas 
à  Antimaque  que  mon  père  a  prêté  ,  mais  à  Ti- 
mothée  qui  étoii  fur  le  point  de  parcir.  En  eftet , 
fi  c'eût  été  à  Antimaque  qui!  eût  precé,  lequel 
é toit  plus    facile,  lorfque  les  biens  de    celui-ci 
furent  confisqués  ,  de  revendiquer  fi.ir  la  confif- 
cation  l'argent  qui  lui   croit  du  ^  ou  d'attendre 
qu'il  le  reçût  de  Timothée   quand  il  feroit  à 
fou  aife  ,  de  Timothée  qui  couroit  alors  le^  plus. 
grands  rifques  pour  fa  tète  ?  Toutefois ,  Athé- 
niens, fi  mon  père  eût  revendiqué  fa  dette  en 
affirmant  qu'elle    étoit   réelle ,  il  n'eût  trouvé 
aucun  obftaclej&  vous  l'en  eufiiez  cru  fur  fa 
parole.  Car  vous  favez  tous  que,  loin  de  con~ 
voiter  les  deniers  de  l'état,  il  a  dépenfé  du  fien 
avec  zeie  quand  vous  l'avez  defiré.  D'ailleurs, 
il  étoit  ami  de  Giilliftrate  qui  a  confifqué  les 
biens    d" Antimaque  ,   Sz    qui    ne  fe  feroit  pas 
oppofé  d  fa  demande.  A  quoi  donc  auroit  pcnfé 
mon  père  d'aimer  mieux  infcrire  Timothée  ,  & 
de  nous   le  lailler  pour  débiteur,  s'il  ne  lui  eut 
pas  dû   cette  fomme ,  que  de  la  prendre  par 
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revendication  fur   les   biens  d'Antimaque  qui 
écoienc  confifqués  ? 

Quant  aux  mille  drachmes  qu'il  a  emprun- 
tées à  Antiphane  dans  l'ifle  de  Calaurie ,  pour 
les  diftribiier  aux  capitaines  béotiens,  lorfgu'il 
étoic  prêt  de  revenir  pour  le  jugement,  ce» mille 
drachmes  qu'jl  a  rendues  ici  à  Philippe  par  les 
mains  de  mon  père  qui  les  lui  a  prêtées, il  dit 
que  c'efl:  un  capitaine  béotien  qui  les  a  em- 
pruntées à  mon  père,  &  qti'il  a  engagé  pour 
cette  fomme  une  certaine  q'.iaiitité  d'airain.  Voici 
comme  je  démontre  la  faufleté  de  cette  alléga- 
tion. D'abord  il  eft  évident  que  c'eft  hii,  &  non 
le  capitaine  béotien  ,  qui  a  emprunté  les  mille 
drachmes  dans  l'ifle  de  CalaUriej  enfuite,  c'eft 
à  lui,  &  non  au  capitaine  béotien j  que  Phi- 
lippe les  a  ici  redemandées  j  enfin  ,  r'eft  lui ,  & 
non  le  capitaine  béotien  ,  qui  les  a  rendues , 
parce  que  c'étoit  de  lui  que  le  capitaine  béotien 
devoit  recevoir  de  quoi  entretenir  les  équipages 
des  vaifleaux.  En  effet,  Timothée,  vous  deviez 
prendre  fur  la  cailfe  militaire  l'entretien  de  Tar- 
mée  ;  vous  aviez  fait  contribuer  les  alliés  ,  & 
vous  deviez  rendre  compte  de  tout  l'argent  des^ 
contributions.  De  plus,  quand  même  l«s  vaif- 
feaux  béotiens  fe   feroient  féparés,  &  que  les 
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foidacs  fe  fudeiit  renrés ,  le  capicaine  béotien 
n'auroic  eu  rien  à  craindre  de  la  part  de  nos 
tribunaux,  pullque  perfonue  ne  l'acciifoit.  Vous 
au  contraire  on  vous  intentoïc  une  acculatioa 
des  plus  graves.  Juftemenc  alarmé  ,  vous  pen- 
dez que  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  pour  votre 
juftihcation,  c'étoir  que  les  vailleaux  béotiens 
ne  fe  féparaflenc  pas  avant  la  fin  du  jugement. 
D'ailleurs  ,  par  quel  motif  mon  père  auroit  il 
prêté  mille  drachmes  à  un  capitaine  béotien  qu'il 
ne  connoilToit  pas?  Mais,  dit  Timotiiée,  il  a 
engagé  de  l'airain  pour  cette  fomme.  Quelle  en 
étoii  la  quantité  ?  de  quelle  nature  étoit-il  P  d'où 
étoit  il  venu  au  capitaine  béotien?  Tavoit-il  ap- 
porté pour  le  vendre?  l'avoit-il  pris  fur  les  en- 
nemis? quels  font  ceux  qui  l'ont  apporté  à  mon 
père  ?  écoienc-ce  des  gens  de  journée  ou  des  ef- 
claves  ?  qui  de  nos  efclaves  l'a  reçu?  fi  ce  fouc 
des  efclaves  qui  l'ont  apporté  ,  Timothée  devoit 
livrer  ces  efclaves.  Si  ce  font  des  gens  de  jour- 
née, il  devoit  demander  qu'on  lui  livrât  celui 
de  nos  efclaves  qui  l'a  reçu  &  qui  l'a  pefé.  Car  , 
fans  douce,  ni  celai  qui  prenoic  l'airain  ne  l'au- 
roic  reçu  ,  ni  ceku  qui  le  donnoit  ne  l'auroic 
tétais ,  fans-le  faire  pefer.  Mon  père  ne  l'auroit 
jij  porté  lui-même,  ni  pefé ,  ayant  des  efclaves 
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pour  recevoir  ce  gage  d'un  argent  prêté.  Au  relie, 
pourquoi  lecapirame  b.:onen  j  devant  milledrach- 
ines  à  Philippe  ,  auroit  il  engagé  à  mon  père 
de  l'airain?  eft  ce  que  Phdippe  n auroit  pas  reçu 
volontiers  l'intérêt  de  fon  argent,  s'il  Tcût  sûre- 
ment placé  &  avec  gage  ?  ou  bien  ,  Philippe 
manquoic  il  d'argent?  étoit-il  donc  befjin  que 
le  capitaine  béotien  priât  mon  père  de  lui  prêter 
mille  drachmes  pour  les  rendre  à  Piiilipne  ,  plu- 
tôt que  d'engager  (or.  airain  à  Philippe  lui- 
même?  Maij ,  fans  doute,  l'airain  n'a  pas  été 
engage  j  <k  ce  n'eft  pas  le  capitaine  béotien  qui 
a  emprunté  à  mon  père  les  mille  drachines  ; 
c'ell  Timothée  qui  fe  trouvoit  dans  le  plus  gran-d 
embarras,  qui  a  tait  de  cette  fommeTufage que 
j'ai  dit  j  &  qui ,  au  lieu  dj  reconnoître  le  fervicê 
que  lui  a  rendu  mon  père  en  la  lui  prêtant , 
voudroit ,  s'il  le  peut ,  nous  fruftrer  du  prin- 
cipal. 

Pour  ce  qui  eft  des  coupes  tV  de  la  mine  d'ar- 
gent qu'il  a  empruntées  à  mon  père  ,  en  lui  eii- 
voy  mr,  la  nuitj  Efchrion  fon  efclave ,  je  lui  ai 
demandé  devant  l'arbitre  h  Efchrion  étc^it  en- 
core fon  efclave.  Se  je  lui  ai  propofé  de  prouver 
les  faics  avancés  en  le  failant  mettre  à  la  torture. 
Sur  fa  réponfe  qu'il  étoic  libre  ,  je  me  fuis  déiillé 
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de  ma  propofuion,  &  je  lui  ai  demandé  de 
pioduire  (on  témoignaîîe  comme  celui  d'un  hom- 
me libre.  Mais  ii  n'a  voulu  ni  produiie  fon  té- 
moignage ,  ni  le  livrer  comme  efclave,  Se  prou- 
ver par  la  torture  la  vérité  des  faits  conieflés.  Il 
a  appréhendé  que ,  s'il  produifoir  fon  témoi- 
gnage comme  celui  d'un  homme  libre ,  je  ne 
m'infcrivilfe  en  faux  contre  fon  témoin,  je  ne 
le  tonvainquilie  d'avoir  dépofé  contre  la  vérité  , 
ik  que  je  ne  lactaquafle  lui- même  fuivant  les 
ioix ,  comme  ayant  eu  recours  à  des  moyens  cri- 
ininels.  D'un  autre  coté,  s'il  livroit  Efchrion  a 
la  torture ,  il  craignoit  qu'il  ne  parlât  contre 
lui.  Cependanc,  quand  il  ne  pourroit  produire 
de  témoins  pour  les  autres  fommes  qu'il  a  em- 
pruntées ,  il  convenoit  de  fe  fervir  d'Efchrion 
pour  démontref  qu'il  n'a  reçu  ni  les  coupes ,  ni 
ia  mine  d'argent  ,  ôc  qu'il  n'a  pas  envoyé  cet 
eklave  à  mon  pere^  il  convenoit  de  vous  prou- 
ver parla  la  faulfeté  de  mes  autres  imputations  , 
puifqu'il  feroit  évident  par  la  torture  que  foa 
efclave  a'a  pas  reçu  les  coupes  &  la  mine  d'ar- 
gent que  je  dis  qu'il  a  reçues.  Mais  s'il  eft  vrai 
au'en  livrant  Efchrion,  que  je  prétends  qu'il  a 
envoyé  pour  recevoiç  de  mon  père  les  coupes, 
^  pour  lui  empirurttei:  ane  mine,  ce  feroic  pour 
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lui  auprès  de  vous  une  forte  preuve  j  c'en  doit  êcre 
une  audi  pour  moi ,  (î ,  connoiifanc  la  jultice  de 
mes  demandes,  il  n'ofe  pas  livrer  Efchrion. 

Il  fe  défendra  en  difanr  qu'il  ctl  marqué  dans 
les  regiftres  de  la  banque  ,  que  ^  fous  Tacclionte 
Alcifthene  ,  il  a  reçu  une  fomme  pour  le  tratil- 
porc  àcs  bois  &  le  prix  des  coupes  qje  mon 
père  a  payées  pour  lui  à  Timofthene ,  &  qu'alors 
il  n'écoic  pas  à  Athènes ,  mais  auprès  du  roi 
de  Perfe.  Je  vais  vous  donner  là  deffus  une  expli- 
cation claire,  ahn  que  vous  foyez  bien  inftruits 
de  l'état  des  regiftres  de  la  banque.  Au  mois  de 
Juillet,  fous  l'archonte  Aftius,  lorfque  Timo--- 
thée  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  aller  join- 
dre le  roi  de  Perfe  ^  ii  parla  à  mon  père  de  Phi- 
londas  ;  &  l'année  fuivante ,  fous  l'archonte  Al- 
cifthene, lotfqu'il  étoit  encore  auprcsdu  monar- 
que, Philondas  revint  de  Macédoine iSc  en  rap- 
porta des  bois,  pour  le  tranfport  defquels  il 
reçut  une  fomme  de  mon  père.  Ceux  donc  qui 
étoisnt  commis  à  la  banque,  en  donnant  i ar- 
gent ,  n'ont  pas  infcric  Timothée  débiteur  îorf- 
qu'il  étoit  encore  ici  &  qu'il  a  parlé  de  Phi- 
londas à  iYion  père  ,  pui{qu''alors  les  bois  n  c- 
coient  pas  encore  venus,  mais  que  Philondas 
dévoie  partir  ^om  l?s  aller  cherchc-r,  Lorfi^u'il 
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revint  avec  les  bois ,  Timothée  n'étoit  plus  a 
Athènes,  &r  lai  ,  fuivanc  les  intentions  de  ce 
général,  reçut  la  fomme  pour  le  tranlport  des 
bois,  lefquels  furent  remis  dans  fa  maifon  du 
Pirée.  Timothée  ,  à  fon  départ,  étoit  fort  mal  1 
fon  aife  ,  comme  le  favent  tous  ceux  auxquels  il 
avoit  engagé  (es  biens ,  &  qu'il  veut  fruftrer 
maintenant  de  ce  qui  leur  eft  dû.  Mais  afin  que 
l'on  fâche  qu'il  devoir  à  des  particuliers  auxquels 
il  n'avoir  pas  remis  de  gages  faute  d'avoir  des 
effets ,  greffier ,  lifez  la  dépofuion  qui  l'attefte. 

On  lit  la  dépojîdon. 

Par  rapport  aux  coupes  qu'il  a  fait  demander 
par  Efchrion,  fon  efclave,  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre, fous  l'archonte  Aftlus,  lorfqu'il  étoit 
encore  ici ,  &  qu'il  y  reçut  Alcétas  &  Jafon  , 
coupes  pour  lefquelles  il  a  été  infcrit  furies  re- 
giftres  j  fous  Tarchonre  Alcifthene,  comme  de- 
vant le  prix  à  la  banque ,  mon  père  croyoit  qu'il 
les  lui  rapporteroit  avant  fon  départ  ^  mais  com- 
me il  étoic  parti ,  que  les  coupes  n'avoient  pas 
été  rapportées ,  &  que  Phormion  ne  les  avoit  pas 
entte  les  mains  pour  les  remettre  à  Timofthene 
qui  les  redemandoitj  mon   père   alors  paya  à 
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Timofthene  le  prix  de  Tes  coupes  ,&  porta  cette 
dette  avec  les  aiittes  lut  fes  regiftres  au  compre 
de  Timothée.  Si  donc  il  fe  drhend  par  fon  ab- 
fence  d'Athènes  dans  le  tems  cju'il  a  été  infcric 
débiteur  du  prix  des  coupes,  réfutez-  le  en  lui 
difant  :  Vous  avez  reçu  les  coupes  étant  ici  ; 
comme  vous  n'y  é'\ez  plus,  que  vwus  ne  les 
aviez  pas  rapportées,  ôc  qu'on  ne  pouvoir  les 
rendre  à  TimolVaene  qui  les  avoir  dépofées  chez 
Phormion^  on  vous  a  infcrir  fur  les  regillres 
comme  débiteur  de  la  fomme  payée  pour  les 
coupes. 

Mais,  dira-t  il  peut  être,  mon  père  devoir 
lui  redemander  les  coupes.  Mais  il  vous  voyoic 
dans  l'embarras  :  plein  de  contîawceen  vous  pour 
les  autres  dettes  ,  il  penfoit  que  vous  les  ac- 
quitteriez toutes  à  votre  retour ,  quand  vous 
feriez  plus  à  l'aife^  &  il  fe  feroit  défié  de 
vous  pour  les  coupes!  Il  s'étoit  engagé  à  votre 
prière  ,  lorfque  vous  partîtes  pour  aller  join- 
dre le  roi  de  Perfe  ,  de  payer  pour  vous  le 
tranfport  dos  bois  j  ôc  deî,ix  coupes  lui  auroienc 
donné  de  la  défiance  !  Dans  la  détrelfe  où  il 
vous  voyoit ,  il  ne  vous  redemandoic  pas  les 
antres  dettes  ;  6i  il  vou;  aurait  redemandé  les 
Coupes! 
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Je  vais  parler  à  préfenc  de  la  propofition  que 
nous  nous  fommes  faite  l'un  à  l'autre  de  prêter 
ferment.  Car  voyant  cjue  j'avois  mis  la  mienne 
parmi  les  pièces  du  procès,  il    demandoit  aufli 
lui  même  à  fe  rirer  par  un  ferment.  Sansdoute, 
fi  je  n'étois  pas  inftruit  qu'il  s'écoit  fouvent  par- 
juré ,  dans  des  occallons  importantes  ,  au  pré- 
judice de  villes  &  de  particuliers,  je  lerecevrois 
à  fon  ferment^  mais  il  me  femble  que  pouvant 
prouver  par  de  bons  témoins  &  des  induâions 
foHdes,  qu'on  a  remis  des  fommes  tirées  de  la 
banque  aux  perfonnes  à  qui  il  avoir  prié  de  les 
remettre,  il  n'y  auroit  pas  de  raifon  de  recevoir 
à  fon  ferment  un  homme  qui  s'embarralTêtoiï 
peu  de  le  violer  ,  &   dont  la  cupidité  n  épar- 
gneroit  pas  même  les   autels.  Il  feroit  trop  long 
de  dérailler  toutes  les  circonftances  dans  lefquel- 
les  il  n'a  pas  craint  de  fe  parjurer^  je  rapporterai 
celles  qui   font  les  plus  remarquables  &  les  plus 
connues.  Vous  favez  tous  qu'il  avoir  prêté  fer- 
ment devant  le  peuple,  &  que  faisant  des  im- 
précations fur   lui-même,   &  annonçant  qu'il 
abandonneroit    fes    biens   aux  dieux ,  il  s'étoic 
engagé  à   dénoncer  Iphicrate  comme  étranger. 
Après    un  engagement  aufïi  folemnel  &  auffi 
authentique j  au  bout  de  quelques  jours,  uni- 


CONTRETlMOTHiE.  9$ 

quement  fenfible  à  (on  iiuërêc,  il  donna  fa  fille 
un  fils  lie  ce  général.  Mais  un  homme  qui  n'a 
pas  rougi  de  manquer  aux  engagemens  pris  avec 
vous,  quoique    les    loix    permettent   d'accufec 
comme  criminel  d'état  quiconque  manque  aux 
cngagemens  pris   avec  le  peuple  j  un   homme 
qui  n'a  pas  craint   d'offenfer  en  fe  parjurant ^ 
les  dieux  par  lefquels  il  avoit  juré  avec  impré- 
cation   fur    lui-même,  devois  je  le  recevoir  à 
fon  ferment?  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  pro- 
tefta  devant  le  peuple  qu'il  n'avoit  point  de  quoi 
fe  foutenir  dans  fa  vieillefîè ,  lui  qui  eft  devenu 
polfeireur  de  biens  immenfes  :  tant  il  eft  infa- 
ciable  &  balFement  intérelTé. 

Je  vous  demanderois  volontiers ^ Athéniens, 
û  vous  ères  irrités  contre  les  banquiers  dont  la 
banque  a  failli.  Car  fi  vous  avez  raifon  de  leur 
en  vouloir  parce  qu'ils  vous  font  tort,  ne  devez- 
vous  pas  être   favorables  à  ceux   qui  ne  vous 
caufent  aucun  dommage.  11  faut  imputer    les 
banqueroutes   à  ces  hommes    qui  empruntent 
lorfqu'iis  font  dans  la  décreffe ,  qui  demandenc 
qu'on  fe  fie  à  eux  à   caufe  du  ciedic  dont  ils 
jouilfent ,  &  qui ,  loin  de  payer   ce  qu'ils  doi- 
vent ,  frullrent  leurs  créanciers  quand  ils  font 
dans  l'aifance. 
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Je  vous  ai  produit ,  Athéniens ,  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi  fur  tous  les  articles  que  j'ai 
pu^  je  vous  ai  prouvé  par  dès  inductions  que 
Timothée  eft  notre  débiteur  :  je  vous  prie  de 
m'aider  à  me  faire  payer  des  dcues  que  m'a 
laillées  mon  père. 
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POUR    PHORMION. 

AsiON,  banquier  d'Athènes  avoir  pour  commis  de 
fa  banque,  Phormion  qui  avoit  été  Ton  efdavc ,  &:  en 
qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance.  Lorfqu'il  vivoic 
encore  ,  il  lui  loua  la  banque  &  une  manufaâure  de 
boucliers.  Il  avoit  pr.'s  ,  dit  Phormion  ,  fur  le  dépôt 
<lc  la  banque  ,  voi\Iant  les  faire  valoir  ,  onze  talens  pour 
lefquels  il  avoit  engagé  fa  terre  &  famaifon.  Pafîon  lui 
loua  la  banque  ,  en  fe  reconnollfant  débiteur  de  onze  ta- 
lens. ^.vant  de  mourir,  il  fit  un  teflament  par  lequel  il 
léguoi»  à  Phormion  fa  femme  avec  une  dot ,  &  lui  don- 
noit  la  tutelle  de  Paficiès,  fou  jeune  fils.  Apollodore,  fon 
fils  aîné  ,  écoit  majeur.  Quelque  tems  après  la  mort  de 
Fafion  (  c'eft  toujours  l'cxpofé  de  Phormion  ),  les  tu- 
teurs crurent  devoir  faire  les  partages  ;  tous  les  biens  fu- 
rent donc  partagés  également  entre  les  deux  frères, 
excepté  la  banque  &  la  manufadure  quePhorm'on  avoit 
jouées  ,&  pour  lesquelles  il  s'engagea  de  payer  à  chacun 
la  moitié  du  prix  de  la  location.  Lorfque  Paficlès  fut 
infcrit  parmi  les  hommes,  Phormion  fe  démit  de  la  loca- 
tion :  les  deux  frères  prirent,  l'un  la  banque,  l'autre  la 
nianufadure,  &  donnèrent  à  Phormion  une  décharge. 
Apollodore  ,  après  la  mort  de  fa  mère  que  Phormion 
avoit  époufée  ,  intenta  procès  à  fon  beau  père ,   pour 
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quelques  objets  de  la  fucceffion  ,  fans  parler  de  la  baûqU*» 
L'affaire  fut  portée  devant  des  arbitres  choiûspar  les  par- 
ties ,  on  fit  un  accommodement ,  &  Apollodore  donna 
encore  une  décharge  àPhormiou.  Alfez  long  tems  après  , 
it  lui  intenta  procès  de  nouveau  ,  il  prétendit  cjue  fou  pcre 
avoit  laiiré  à  la  banque  des  fonds  à  lui  appartenans  , 
^ont  Phormion  ne  lui  avoïc  pas  tenu  compte.  Celui-ci 
oppofe  à  fes  pourfuites  une  fin  de  non  -  recevoir ,  fondé 
fur  ce  que  Apollodore  l'attaquoir ,  après  lui  avoir  donné 
deux  fois  une  décharge  en  deux  tcms  différeiT;  ;  Se  aulh 
parce  qu'il  le  citoit  en  juftice,  après  le  terme  prefcri:  pai 
la  loi  ,qui  affignoit  un  tcms  au  dtla  duquel  on  nepouvoit 
plus  pourfuivre  un  particulier.  Quoiqu'il  oppole  une  fin 
de  non-rccevoir ,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  Te  défenue 
par  des  raifons  tirées  do  fond  de  la  caufe.  Son  défenfcur 
(car  ce  n'eft  pas  lui-même  «.jrti  parle)  prouve  que  Paiion  , 
loin  d'avoir  laifTé  à  la  banque  des  fonds  à  lui ,  ctolt  rede- 
vable à  cette  banque  de  onze  talens  :  il  îc  prouve  par  des 
déportions  de  témoins  ^  &  par  la  conduire  J'Apollodorc. 
Il  détruit  les  objcdlions  de  radverpHire  ,  tous  les  moyens 
étrangers  à  la  caufe  qu'il  pouvoit  employer,  attaque  fes 
folles  profufions  auxquelles  il  cppofe  la  fage  économie  de 
phormion  dont  il  fait  l'éloge.  11  exhorte  les  juges  à  lailfer 
entre  fes  mains  des  biens  qui  y  feront  plus  utilement  pour 
l'état  que  dans  celles  du  difTipateur  Apollodore.  Il  finit  par 
une  récapitulation  des  moyens  fur  Icfqucls  clî  appuyée  la 
£a  de  i:on-recevoir. 
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PLAIDOYER 

POUR 

P    H    O    R    M    I    O    N, 

V  ou  s  voyez  par  vous-mêmes,    Athéniens ^ 
combien  Phormion  eft  foible  &  timide  ,  com- 
bien peu  il  a  de  talent  pour  la  parole.  Il   faut 
abfolument  que   fes  amis    parlent  à  fa  place  ^ 
&  qu'ils  vous   expofent  des  faits  qu'ils    favent 
pour  les  lui  avoir  fouvenc  entendu  raconter  à 
lui-même  j  il  faut  ,  dis-je ,  qu'ils  vous  les  expo- 
fent j  afin  qu'inftruits  par  eux  de  la  vérité  3  vous 
lie  prononciez  rien  que  de  conforme  à  la  juftice 
ik.  à  votre  ferment.  Si  nous  oppofons  une  tin  de 
iion- recevoir  j  ce  n'eft:  pas  pour  amufer  ie'tems 
Ôi.  tirer  les   chofes  en  longueur  ;  mais  pour  que 
Phormion,  s'il  montre  par  le  fond  même  de  la 
caufc  ,  qu'il  n'a  fait  aucun  tort  a  la  partie  ad- 
Verfe  ,  obtienne  de  Vous  une  fentence  définitive 
qui  le  m.ette  à  l'abri  de  toute  pourfuite.  Quoi- 
qu'il ait  piis   toutes   les   siirecés  qu'on   regarde 
comme  les  plus  folides,  excepté  feulement  qu'il 
ne  s'eft  pas  préfenté  devant  }es  juges  5  quoiqu'il 
Tome  FL  G 
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ait  rentiu  beaucoup  de  fer  vices  à  Apol'odore, 
qu'il  lui  ait  remis  «is;  livré,  avec  iiitégricé,  toutes 
Jes  par:ies  de  fes  biens  donc  la  régie  lui  avoïc 
été  confiée  ,  &  qu'en  confcquence  on  1  ait  pourvu 
d'une  décharge  générale  :  Apoîlodore  néanmoins, 
comme  vous  voyez,  animé  par  une  haine  im- 
placable ,  lui  intente  un  procès  injufte,&  corr- 
clut contre  lui  à  vingt  talens.  Je  vais  vous  rap- 
porter le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  pofiible  , 
toutes  les  affaires  que  Phormion  a  faites  o'ès  le 
commencement  avec  Panon  &  Apoîlodore  :  ce 
técitj  j'en  fuis  sur,  vous  convaincra  qu' Apoîlo- 
dore le  charge  d'imputations  taulles,  &  qu'il 
n'eft  point  recevabie  à  plaider  contre  lui.  On  va 
commencer  par  vous  lire  l'accord  en  Vertu  du- 
quel Pafion  a  loué  à  Phormion  la  banque,  &la 
manufaélure  de  boucliers.  Greffier,  prenez  l'ac- 
cord ',  la  propofition  faite  à  la  partie adverfe  (i), 
&  les  dépofitions  des  témoins. 


(i)  Quelle  eft  cerce  proposition  faite  a  ia  partie  ad- 
verfe ,  &i  queh  font  les  cbjcrs  fur  lefquels  dépofcnt  les 
témoins,  le  difcours  fuivatît  contre  le  témoin  Etienne  , 
nous  rapprendra.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'orateur 
fait  lire  à  préfcnt  cette  propofition  &:  ces  dépofitions  , 
dont  la  Ittture  paroît  Ici  déplacée.  Il  les  fera  lire  dans  un 
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Le  gre[fier  lit. 

Tel  efi:,  Achéniens,  l'accord  en  vertu  duquel 
Padon  a  loué  la  banque  ^  la  manufadlure  a 
Phormion  ,  lorfque  celui-ci  écoic  dcja  maître  de 
fa  perfonne. 

Il  faut  vous  apprendre  comment:  Pafionéioit 
redevable  à  la  banque  de  nnze  talens.  Ce  n'eft 
pas  le  befoin  ,  mais  l'envie  de  faire  valoir  fou 
argent  ,  qui  lui  a  fait  coniracîer  cette  dette.  Il 
avoir  en  biens  fonds  une  fortune  de  vingt  talens: 
il  avoit  outre  cela  en  argent  prêté  plus  de  cin- 
quante talens,  parmi  lefquels  étoient  onze  ta- 
lens qu'il  faifoit  valoir ,  &  qu'il  avoit  pris  fuc 
ie  dépôt  de  la  banque.  Phormion  qui  vouloic 
louer  la  banque  &  prendre  le  dépôt,  qui  voyoic 
que,  ne  jouiffant  pas  encore  parmi  vous  des  droits 
de  citoyen ,  il  ne  pourroit  avoir  a6lion  pour  les 

moment  plus  à  leur  place.  Mais  une  chofe  m'étonne  en- 
core ,  c'cft  qu'il  ne  fait  aucune  réflexion  fur  ces  pièces 
■cffencielles ,  ni  après  les  avoir  fait  lire  ,  ni  dans  la  fuite 
du  difcours.  Peut  ctre  faudroit-il  fupprimer  ici  ,'dans  ie 
grec  kai  tèn  proklèfn  &  le  ùiiz  protdrfs  ^  &  traduire  , 
Grever,  prenc^  i'accord  &  les  dcpo filions  des  témoins.  Et 
alors  les  dépositions  auront  pour  objtt  l'accord  fait  entre 
Phormion  5c  Pafion, 
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demers  que  Pafion  avoir  pris  à  la  banque  pouf 
les  mettre  dans  !e  commeice  ,  ôc  pour  lefquels 
il  avoir  engagé  /a  rerre  &  fa  maifon  j  Phormion, 
dis  je  j  aima  mieux  avoir  Palîon  pour  débiteur 
de  ces  deniers  ,  que  les  autres  débiteurs  auxquels 
Palîon  les  avoir  prêtés.  En  conféquence,  Pafioii 
fut  infcrit  dans  l'adle  de  location  comme  rede* 
vable  à  la  banque  de  onze  talenSj  ainfî  qu'on 
vous  l'a  attefté.  Le  commis  de  la  banque  vous  a 
attefté  de  quelle  manière  la  location  s'eft  faite. 
Voici  les  difpofitions  que  fit  enfuite  Pafion  lorf- 
qu'il  tomba  malade.  Greffier,  prenez  une  copie 
du  teftament  avec  la  proportion  faite  à  la  partie 
adverfe,  &  les  déportions  de  ceux  entre  les 
mains  defquels  fe  trouve  le  teftament. 

Le  greffier  lit. 

Lors  donc  que  Pafion  fut  mort  après  avoir 
fait  ce  teftamenr ,  Phormion  ,  pour  fe  conformer 
à  fes  dernières  volontés  ,  époufe  fa  veuve  ôc 
prend  la  tutelle  de  fon  fils  mineur.  Mais  com-, 
me  Apollodore  pilloit  les  biens,  Si  fe  permettoit 
de  diffiper  la  part  de  (on  frère  avec  la  fienne,  les 
tuteurs  faifant  réflexion  que  fi  ,  après  avoir  re- 
tranché de  la  maiTe  commune  ce  qu' Apollodore 
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en  auroic  pris  ôc  dépenié  ,  il  falloir,  en  vertu 
du  teftamenr,  partager  également  ce  qui  auroic 
échappé ,  il  ne  refteroit  rien  ;  ils  réfolurenc  j 
pour  l'avantage  de  leur  pupille  ,  de  faire  les 
partages.  Ils  partagèrent  donc  tous  les  objets  , 
excepté  ceux  que  Phormion  avoit  loués  j  &:  pour 
lefquels  ils  s'engagèrent  a  remettre  àApolIodore 
la  moitié  du  prix  de  la  location.  Jufqu'ici  Apol- 
lodore  peut-il  pourfuivre  Phormion  pour  faic 
de  la  location  ?  c'eût  été  alors  ôc  non  à  préfenc 
qu'il  eût  dû  fe  plaindre.  Il  ne  peut  dire  non  plus 
que  depuis  on  ne  lui  ait  point  payé  exa6lemenc 
le  prix  delà  location.  Car,  fans  doute,  Apollo- 
dore,  lorfque  Paficlès  fut  infcrit  parmi  les  hom- 
mes j  &  que  Phormion  fe  démit  de  la  location 
comme  il  a  fait ,  s'il  vous  eût  encore  dû  quelque 
chofe  à  vous  &  à  votre  fiere  ,  vous  le  lui  euffiez 
alors  redemandé ,  au  lieu  de  le  décharger  de 
toute  pourfuite.  Mais  afin  de  certifier  ces  faits , 
ôc  de  prouver  que  Phormion  a  donné  fa  part  de 
la  fucceflion  au  frère  d'Apollodore  encore  enfant, 
&  que  tous  deux  ils  l'ont  déchargé  de  la  location 
&  de  toute  pourfuite  ,  greffier  j  prenez  la  dépo- 
fuion  dus  tcmoif]S^ 
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On  lit  la  dépofit'wn  des  témoins, 

Ainfi ,  dès  que  Phormioîi  fut  déchargé  de  la 
location  ,  les  deux  frères  fe  partagent  la  banque, 
&  la  manu  fa  et  lire  de  boucliers.  Apollodore  ,  qui 
avoir  le  choix,  prit  la  manufadlure.  Cependant, 
fi  Pafion  eue  lailfé  à  la  banque  quelques  fonds  à 
lui ,  pourquoi  Apollodore  n'eût  il  pas  préféré  la 
banque  d  la  manufacture  ^  donc  le  revenu  ctoic 
moindre,  loin  d'être  plus  confidérable  ?  L'une 
ne  rapportoit  qu'un  talent ,  &:  l'autre  cent  mines. 
La  pollelîîon  de  la  manufadure  n'étoic  pas  plus 
agréable ,  s'il  y  avoi:  des  fonds  propres  dans 
Îa  banque;  mais  il  n'y  en  avoir  pas.  Audi  Apol- 
iodofe  a-c-il  préféré  fageraenc  la  manufa6ture  , 
qu'on  peut  pofTéder  fans  courir  de  rifque  j  au 
lieu  qu'on  en  coure  dans  les  revenus  d'une  ban- 
que formée  de  deniers  étrangers.  Entre  plufieurs 
preuves  qu'on  pourroit  donner  de  l'injufticedes 
pourfuices  d'Âpollodore  ,  ce  qui  prouve  le  plus 
forcement  que  Pnormion  a  loué  la  banque  fans 
qu'il  y  eue  ar.Cun>  fonds  propres,  c'eft  qu'il  efl 
marqué  dans  la  location  ,  que  Pafion  efl:  rede- 
vable à  la  banque,  loin  d*y  avoir  lai  (Té  de  fonds 
à  lui.  Une  féconde  preuve  j  c'eft  que,  dans  le 
parcage  ,  Apollodore   n'a   faic  aucune   plainte 
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contre  Phoninon.  Une  troifieme  preuve  ,  c'eft 
qu'il  eft  confiant  que  louant  depuis  à  d'autres 
cette  même  banque ,  &  la  louant  le  même  prix, 
il  n'a  pas  été  obligé  de  remettre  des  fonds  à  la 
banque.  Toutefois ,  Ci  (on  père  eût  fourni  à  la  ban- 
que des  fonds  dont  Phormion  fe  fût  empare  j  il 
au'oit  dû  en  chercher  ailleurs  afin  de  les  rem- 
placer. Pour  preuve  qu'Apollodore  a  préféré  la 
manufadlure^  ôc  qu'il  a  reloué  la  banque  ,  au 
nom  de  (on  frère,  à  Xénon,  à  tuphrée,  à  Eu- 
phfon  &  à  Calliftrate  ,  fans  leur  livrer  aucuns 
fonds  apparenans  à  la  banque ,  mais  feulemenc 
les  dépôts  ôc  les  revenus  provenans  de  ces  dépôts  ; 
greffier,  prenez  la  déposition  quiattefte  la  vérité 
de  ces  faits. 

On  lit  la  dépojîtîon. 

On  vient  de  vous  attefter  ,  Athéniens, qu'A- 
pollodore &  Ton  frère  ont  loué  la  banque  aux 
pçrfonnes  ci-devant  nommées,  fans  leur  livrer 
aucuns  fonds  qui  en  dépendilTent ,  &  que  croyant 
leur  avoir  obligation,  ils  [qs  ont  libérés  &  dé- 
chargés, &  ne  \qs  ont  attaqués  en  juftice,  ni 
eux  ,  ni  Phormion  avant  eux.  Tant  qu'a  vécu 
•la  mère  d'Apollodore,  qui  croit  parfaitement 
iîiftLuitc  de  tout ,  fon  Êls  n'a  porté  aucune  plainte 
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contre  Phormion  j  mais  aufluôt  après  fa  mort 
il  lui  a  incenré  un  procès  injufte  pour  une  robe, 
pour   une  femme  efclave ,  &c    pour  trois  mille 
drachmes,   oucre   les   deux   mille  données  pac 
elle  aux  enfans  qu'elle  avoir  eus  de  Phormion. 
On  ne  verra  pas  toutefois    que  même  alors  il 
ait  porté  contre  lui  les  plaintes  qu'il  porte  à  pré- 
fent.  Ayant    accepté  pour   arbitres,  fon  beau- 
pere  &■  fon  beau  frère  avec  Lyfinus  &  Andro- 
mene  ,  Se   ceux-ci  ayant  perfuadé  à  Phormion 
de  lui    payer  les  rrois  mille  drachmes  avec  le 
furplus  qu'il  demandoit ,  &  d'aimer  mieux  s'en 
faire  un  ami  que  de  le  rendre  fon  ennemi  pour 
une  fomme  fi  modique;  Apollodore,  après  avoir 
leçu    en  tout   cinq  mille  drachmes  ^  Ôc  avoir 
donnée  Phormion  ,  djins  le  temple  de  Minerve, 
pour  la  féconde  fois,  une  décharge  générale,  lui 
réintente  procès,  comme  vous  voyez  ,  accumule 
•  :  des  imputations  faulTes ,   & ,   ce    qu'il  y  a  de 
plus  fort  5  ramafTe  dans  tout  le  tems  pafle  des 
plaintes  qu'il  n'avoit  jamais  faites.  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai ,  greffier ,  prêtiez  la  fentence  ren- 
due par  les  arbitres  dans  la  citadelle,  &  la  dépo* 
(ition  de  ceux  qui  étoient  préfens,  lorfqu'Apollo- 
qore ,  recevant  la  fomme  convenue,  donnoiç  à 
:  Phctfmipn  une  décharge  générale. 
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On  Ut  la  ffntençe  des  arbitres  &  la   dépojltion 
des  témoins. 

Voas  entendez.  Athéniens ,  la  fenrencc  renciiie 
par  Dinîas,  beau-pere  d'Apollodore  ,  &  par  Ni- 
eias  fon  beaa-frere.  Après  avoir  reçu  unefomme 
6c  déchargé  de  roiit  Phormion  ,  il  ofe ,  comme  (î 
tous  les  arbitres  fuffènt  morts  _,  &  que  !a  vérité 
ne  put  être  éclaircie,  il  ofe  lui  intenter  procès, 
&:  prendra  contre  lui  des  conclufions  aufli  exor- 
bitantes. 

Vous  venez  d'entendre  tour  ce  oui  s'eft  paifé 
dès  l'origine  entre  Phormion  &:  Apollodore.  Je 
crais  que  celui-ci  n'ayant  rien  à  dire  de  folide 
fur  le  fond  de  l'accufation  ,  répétera  ce  qu'il  di- 
foit  devant  l'arbitre, nue  fa  mère,  à  la  follicita- 
tion  de  Phormion  j  a  fupprimé  le  teftamenCj  ^ 
que  le  teftament  ayant  difparu  ,  il  manque  du 
meilleur  moyen  pour  convaincre  fon  adverfaire. 
Par  rapport  à  cet  objet  Se  à  cette  imputation  , 
voyez  par  quelles  indu6lions  fortes  on  peut  prou- 
ver qu'il  avance  le  faux.  D'abord  quel  eft  celui 
qui  confentiroit  au  parrage  de  (on  patrimoine  ^ 
fans  avoir  de  teftament  par  lequel  il  pût  cou - 
noître  le  bien  qui  lui  eft  laifiTc  ?  non,  perfonne 
n'y  confençiroir.  Cependant  j  Apollodore  ,  il  y  a 
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dix-huit  ans  que  vous  êtes  entré  en  partage  ,  & 
vous  re  pourriez  montrer  que  vous  ayez  jamais 
porté  de  plaintes  au  fujet  du  teftament.  En  fé- 
cond lieu,  lorfcjue  Palî.les,  pafle  dans  la  clatTe 
des  hommes,  Taifoit  rendre  compte  à  fcs  tuteurs, 
quel  eft  celui ,  s'il  etic  craint  d'accufer  par  lui- 
même  fa  mère  d'avoir  lupprimé  le  teftament, 
qui  n'eût  pas  iniuuit  de  ce  fait  Paficlèsj  pour 
qu'il  le  fît  connoître  à  d'autres.  Troifieme- 
ment  enfin  ,  en  vertu  de  quel  teftament,  Apol- 
lodore  ,  inten:iez-vous  vos  procès?  car  il  a  intenté 
procès  à  plu'ieurs  citoyens,  auxquels  il  a  fait 
payer  àes  femmes  conlîdérables.  Voici  ce  que 
portoient  les  adtes  d'accufation  :  un  tel  m'a  fait 
tort  en  ne  me  payant  pas  les  deniers  dont  mon 
père  V annonce  débiteur  dans  fon  tcjlament.  Mais 
fi  on  avoit  faitdifparoître  le  teftament  ,  en  vertu 
de  quel  teftament  intentiez  vous  vos  procès  ? 
Des  témoins  ont  déjà  atrefté  une  partie  des  faits 
que  j'avance  ,  fans  doute  le  partage  dans  lequel 
eft  entté  Apolîodore^  quant  aux  procès  qu'il  a 
intentés,  on  va  lire  les  dépofitions  d'autres  té- 
moins. Greffier ,  prenez  ces  dépofîtiom. 

On  lit  les  dépojitions. 
Il  avoue  donc  par  les  procès  qu'il  a  imemcs. 
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avoir  éré  faifi  du  teftamentcîe  Ton  père  :  car  il  ne 
dira  pas  qu'il  faifoic  de  mauvatfes  difïicultcs  , 
&  Qu'il  redemandoir  en  juftice  ce  qui  ne  lui 
croie  pas  dû.  Parmi  un  grand  no;ribre  de  preu- 
ve» rrès-fqrces  qui  dénioncienc  que  Phcnnioa. 
n'a  point  léfé  Apollodore  »  la  pii:s  convaincante 
de  toutes ,  félon  moi  ,  c'efl:  que  P^ificics  ne  lui 
a  intenté  aucun  pruccs  ,  &  n'a  porté  contre  lui 
aucune  plainte  pareille.  Cependant,  on  ne  peut 
dire  qu'un  homme  qui  n'a  point  icfé  quelqu'uii. 
que  fon  pcre  a  laillc  enfant,  dont  il  étoit  ie  tu- 
teur,  des  biens  duquel  il  étoir  maître,  vous  ait 
léfé  vous  ,  ApollodorCj  qui  à  la  mort  de  voire 
père  étiez  dans  la  clalfe  des  hommes ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans ,  ^  pouviez  fans  peine  ,  (i  ou 
vous  eût  faic  tort  ,  vous  faire  rendre  jufticeauili- 
tôt  :  non  ,  on  ne  le  peut  dire.  Pour  certifier  ce 
que  j'avance,  &  prouver  que  Paficlès  n'a  formé 
aucune  plainte  contre  Phormion,  greiHet ,  pre- 
nez la  dépohtion  même  de  Paficlès. 

0,i  lit  la  dé'pqfîcion. 

Rappeliez  vous  j  Arhéniensj  dans  ce  que  je 
vous  ai  die  ,  ce  qui  doit  vous  convaiiicre  de  ia 
légitimité  de  notre  fin  de  non- recevoir.  Comme 
dans  les   comptes  que    nous  avons  reiidus ,  on 


I08  P  LA  I  D  O  Y  E  R 

nous  a  déchargés  de  la  location  de  la  banque 
êc  de  la  manafâdÎLire;  comme  dans  un  jugement 
d'arbitres  on  nous  a  de  nouveau  entièrement  dé- 
chargés ;  comme  les  lois  défendent  de  plaider 
pour  des  objets  fur  lefcjuels  on  a  donné  uhù 
décharge  ,  Se  qu'en  confé:juence  ApoUodore 
nouspourfuit  i-njuftement  Sz  nous  attaque  contre 
les  loix  :  nous  avons  oppofé  ^  en  vertu  des  loix, 
une  fin  de  non- recevoir.  Mais  pour  que  vous 
fâchiez  fur  quoi  vous  avez  à  prononcer,  on  va 
vous  lire  ,  avec  la  loi  concernant  les  fins  denon- 
recevoir,  les  déportions  d|^ceux  qui  étoient  pré- 
fens  lorfqu  ApoUodore  déchargea  Phormion  de 
la  location  j  &  de  tout  généralement.  Greffier, 
prenez  les  dcpofitions  6c  la  loi. 

On  lit  les  divOjttïons  6"  la.  loi. 

Vous  entendez,  Athéniens,  la  loi  qui  parle 
de  tous  les  cas  où  l'on  ne  peut  plus  revenir  par 
une  adion  juridique,  &  en  particulier  de  celui 
cù  l'on  a  fait  un  accommodement  &  donné  une 
décharge.  Et  elle  eft  fort  jufte  dans  cette  efpece. 
Car  fi  on  ne  doit  plus  porter  en  jugement  les  ar- 
ticles déjà  jugés,  a  plus  forte  raifon  ne  doit-on 
pas  y  porter  ceux  pour  lelquels  on  s'elt  accom- 
modé. Un  homme  qui  a  fuccombé  devant  les  • 
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juges j  peut  dire  en  faveur  de  fa  caufe,que  leur 
religion  a  été  furprrfe  j  mais  celui  qui  a  pro- 
noncé contre  lui  même ,  qui  a  fait  un  accom- 
modement &  donné  une  décharge,  quelle  raifoii 
peut  il  alléguer  contre  fa  propre  décihon,  qui 
l'autôrife  à  plaider  de  nouveau  fur  les  mêmes 
objets  ?  aucune  ^  à  ce  qu'il  me  femble.  Aufïî  le 
légiflateur ,  à  la  tête  de  tous  les  cas  oii  l'on  ne 
peut  plus  revenir  par  une  a6lion  juridique,  a 
mis  celui  oii  l'on  a  fait  un  accommodement  ôc 
donné  une  décharge.  Or  il  y  a  eu  l'un  &  l'antre 
entre  Phormion  ôc  Apollodore  ,  comme  les  ré- 
moins vous  l'ont  certifié.  Greffier ,  prenez  aulîi 
la  loi  qui  détermine  le  cems  au  delà  duquel  on  ne 
peut  plus  revenir. 

On  lit  la  loi 

La  loi  a  donc  clairement  prefcrit  le  terme. 
Apollodore  revient  après  plus  de  vingt  années , 
&  il  veut  que  fes  pourfuites  injuftes  prévalent  fut 
les  loix  d'après  lefquelles  vous  avez  juré  de  pro- 
noncer. Cependant ,  c'efi  de  toutes  les  loix  celle 
que  vous  devez  fuivre  le  plus  fidèlement.  Il  me 
femble  j  en  effet,  que  Solon  n'a  eu  d'autre  bue 
en  la  portant ,  que  d'empêcher  que  les  particuliers 
jpc  fuifent  injuftement  inquiétés.  Il  a  cru  que  cinq 
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tins  fuffifoient  à  ceux  qui  font  vraiment  Ufés  ^ 
pour  obtenir  jufticej  &que  ,  par  rapport  à  ceux 
qui  veulent  en  impoferj  le  tems  qu'ils  auroienc 
laiflé  écouler,  feroit  contre  eux  la  preuve  la 
pins  claire.  Voyant  d'ailleurs  qu'il  éioit  impof- 
lîble  que  les  contraclans  ôc  les  témoins  véculFenc 
toujours ,  il  a  fubrtitué  cette  loi  qui  devoit  être 
pour  ceux  qui  manquero'ent  de  témoins ,  un 
témoin  irrécufable  de  leur  bon  droir. 

Je  ferois  étonné  j  o  Arhéniens ,  qu'Apollodore 
efiayat  de  répondre  à  ces  raifons.  Sans  doute ,  il 
ne  s'cft  pas  imr.g!né  que  tout    convaincus  que 
vous  pourriez  être  que  iMiormion  ne  lui  a  fait 
"aucun  tort  dans  la   fortune,  vous    feriez  irrités 
contre   lui  parce  qu'il  a  époufé  fa  mère.   Car  il 
ne  peut  ignorer  ce  que  faven:la  plupart  Je  vous , 
que  Socrate ,  le  banquier ,  afiranchi  par  Tes  maî- 
tres, ainfi  que  Is  père  d'Apollodore  ^a  fait  épou- 
fer  fa  femme  à  Saiyrus  qui  avoir  éré   aucrefoia 
fon  efclave.  Soficlès,  aune  banquier,  a  fait  auffi 
époufer  fa  femme  à  Timodeme  qui  vie  encore  , 
&  qui  avoir  été  aufli  fon  efclave.  Er  ce   n'efl:  pas 
feulement  dans  cette  ville  que  ceux  qui  tiennent 
labanqu:;,  en  ufent  delà  forte  avec  leurs  ef- 
claves.  A  Egine,  Strymodore  a  donné  fa  femme 
en  mariage  à  Hermée  fon  efclave,  &  enfuite  fa 
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fille,  îorfqne  fa  fetp.me  fut  morce.  On  en  pour^ 
roir  citer  d'aucres  qui  ont  agi  de  même.  Ec  cette 
conduite   eft  aiî^^z  narureile.  Vous,  Athéniens, 
qui  êtes  citoyens  par  la  nailfance  ,  il  eft  de  votre 
honneur  de  préférer  la  naiflTance  à  tous  hs  tré- 
fors  j  au  lieu  que  ceux  qui  ont  obtenu    ce  titre 
chez  vous  ou  chez  d'autres  peuples  ,  comme  une 
grâce,  il  eft  vrai ,  mais  qui  dans   l'origine  font 
redevables  de  cette  grâce  à  la  fortune ,  au  profit 
qu'ils  ont  tiré  de  la  banque ,  à  l'avantage  de  pof- 
féder  des  fonds  confidérables,  il  faut  qu'ils  trr- 
vaillent  à  conferver  leurs  richelfes.  Aufti,  Apol- 
k)Jore  ,  Palîon  votre  père  ,  non  pour  fe  fmgulà- 
rifer,  ni  pour  fe  déshonorer  lui  &  fes  enfans , 
mais  parcis  qu'il  voyoit  que  le  feul   moyen  de 
conferver  fa  fortune  ,  étoit  d'attacher  Phormion 
à  votre  famille  par  des  liens  indiftblubles  j  Pa- 
(ion  ,  disje  ,  lui  a  fait  époufer  fatemme^  votre 
mère.  Du  côté  de  l'intérêt  vous  ne  pourrez  dif- 
convcnir  qu'il  n'ait   pris    un   bon  parti.  Si  du 
cûté  delà  confidération  ou  de  la  naitfance,  vous 
rougilfez  d'a^voir  Phormion  pour  beau-pere  ,  pre- 
nez garde  qu'il  ne  fo;t  ridicule  à  vous  de  lui 
faire   des  reproches.  Car  enfin  fi  on   vous  de- 
mandoit  ce  que  vous  penfez  de  votre  père,  ce 
qu'il  étoic  à  votre  avis ,  vous  diriez ,  j'en  fuis 
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sûr ,  que  c'étoic  un  homme  actif  &  inJuftrieiiXo' 
Lequd  croirez- vous  donc  qui  reiremble  le  plus  à 
Pafion  de  Phormion  ou  de  vous,  pour  le  carac- 
tère &  pour  toute  la  conduite  ?  c'efl:  Phormion  > 
félon  moi.  Ec  vous  rougirez  de  voir  époux  de 
votre  mère,  celui  qui  rellembie  plus  que  vous  à 
votre  père  1  Mais  il  l'a  épcuféé  parce  que  Pafion 
la  lui  a  donnée  j  parce  qu'il  lui  a  recommandé 
de  la  prendre  ;  on  peur  s'en  convaincre  par  le 
teftament  ,  &c  même,  Apollodore  j  par  votie 
propre  témoignage.  Car  confeniir  ,  ainfi  que 
vous  avez  fait ,  a  partager  les  biens  de  votre 
mère  avec  les  enfans  que  Phormion  avoic  eus 
d'elle  ,  n'étoit-ce  pas  avouer  que  votre  père  lui 
avoir  donné  fa  femme  fuivant  les  règles ,  & 
qu'elle  étoit  fon  époufe  légitime  ?  En  effet,  s'il 
l'eût  épcufée  irrégulièrement  ^  lans  que  per- 
fbnne  la  lui  eût  donnée  ,  fes  enfans  n'étoient  pas 
héritiers  ,  &  n'étant  pas  héritiers,  ils  ne  devoienE 
pas  partager  les  biens.  Apolloidore  a  certifié  lui- 
même  ce  que  je  dis ,  en  tenant  Phormion  quitte 
de  tout  moyennant  un  quart  Aqs  biens  maternels 
qtt'il  a  touché  (i). 

(l)  l4io!aii6n  apparcrTitucnt  avoir  eu  de  la  inere  d'A- 
pûîlodore  Jeux  cntans ,  Icfcinels  avoicnc  partagé  égale- 
ment les  biens  (de  leur  mtie  avec  Apolladoie  Si,fçb  frerc. 

Ne 
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Ne  poiivanc  rien  alléguer  de  folide ,  il  avoic 
le  fronc  de  s'appuyer  devant  l'arbirre  de  faulTetés 
donc  il  efi  bon  de  vous  prévenir.  11  préiendoic 
d'abord  qu'il  n'y  avoic  jamais  eu  de  teftamenc , 
&  que  celui  qu'on  montroit  étoit  une  pièce  faufia 
Se  fabriquée.  11  difoit  enfwice  que  fi  par  le  palfé 
il  avoicconfencia  tout,  &sHl  n'avoir  point  plaidé, 
c'eft  que  Phormion  s'étoit  engagé  à  lui  taire  de 
grands  avantages.  Mais  comme  il  ne  remplie  pas 
fes  promelfes ,  j«  plaide,  difoic- il  ,  à  préfenc  con- 
tre lui.] 

S'il  s'appuie  de  ces  deux  raifons,  voici  le 
moyen  de  vous  alTurer  qu'il  avancera  le  faux, 
ôc  que  fon  langage  contredira  fa  conduite.  S'il 
nie  l'exiftence  du  teftamenc,  demandez  -  lui 
commenc  il  a  joui  du  droic  d'aineffe  en  vertu  du 
teftamenc ,  &:  comment  il  eft  faili  de  la  maifon. 
Il  ne  dira  point,  fans  doute  j  qu'il  n'y  a  de  valide 
datis  le  teftamenc  que  les  articles  qui  lui  font 
avantageux ,  &  que  le  refte  ne  l'eft  pas.  S'il  die  avoir 
été  trompé  par  les  promeftes  de  Phormion  ,  rap- 
peliez -  vous  que  nous  vous  produifons  pour  té- 
moins ceux  auxquels  il  a  loué  la  banque  S:  la 
manufadure  ,  long  -  tems  après  qu'il  eue  dé- 
chargé de  couc  Phormion.  Mais  s'il  étoit  fondé  , 
c'eft  dans  le  moment  même  qu'il  leur  louoit. 
Tome  VI.  H 
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qu'il  devoir  fe  plaindre  fur  les  objets  pour  lef- 
quels  il  plaide  après  s'être  accommode.  Afin 
d'établir  ce  que  j'avance  ,  &  de  prouver  qu'A- 
pollodore  ,  comme  aîné  j  s'eft  faili  de  la  maifon 
en  verru  du  teftament ,  &  que  j  loin  de  (e  plain- 
dre de  Phormion,  il  a  fait  fon  éloge  ,  greffier, 
prenez  la  dépofition  des  témoins. 

On  Ht  la  dépojïnon. 

Mais  pour  que  vous  fâchiez.  Athéniens,  com. 
bien  il  a  tiré  d'argent  des  locations,  ôc  des  det- 
tes qu'il  s*eft  fait  payer  ,  lui  qui  fe  lamentera  , 
comme  s'il  étoit  pauvre  ,  &  qu'il  eût  tout  perdu, 
écoutez  le  court  détail  qui  fuit.  Il  s'eft  fait  payer 
en  tout  vingt  talens  de  dettes ,  en  vertu  de  billets 
laifles  par  fon  père  j  &  il  eft  faifi  de  plus  de  la 
moitié  ,  ayant  trullré  fon  frère  de  plufieurs  parts. 
Quant  aux  locations ,  pendant  huit  ans  que 
Phormion  a  tenu  la  banque  j  Apollodore  a  reçu 
par  an  quatre-vingts  mines  (i)  qui  étoient  la 
moitié  de  toute  la  location  i  ce  qui  fait  un  objet 

(i)  Quatre-vingts  multiplies  par  huit ,  donne  ^40  :  or 
640  mines  font  dix  talens  quarante  mines,  moitié  de  la 
location  qui  étoic  revenue  à  Apollodore.  On  n'a  pas 
oublié  qu'il  falloir  foixante  mines,  pour  faire  uu  talent. 
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tîe  dix  talens  quarance  mines.  Penciâiit  dix  années 
eafiiice,  où  lui  &  fon  frère  onc  reloué  la  banque 
à  Xénon  ,  Euphrée  ,  Eupliron  &  Calliftrate,  il 
a  recueilli  un  talent  chaque  année  (i).  EnoucrCj 
comme  les  biens  oqt  été  partagés  d'abord  ,  &c 
qu'il  les  a  gouvernés  lui-même  ,  les  maifons  lui 
ont  fait  un  produit  de  plus  de  trente  mines. 
Mais  fi  vous  formez  une  fomme  de  tout  ce  qu'il 
a  tiré  des  partages  ,  des  locations ,  du  paiement 
des  dettes ,  vous  trouverez  qu'il  a  reçu  plus  de 
quarante  talens,  fans  compter  les  gratincarions 
de  fon  beau- père,  les  biens  de  fa  mère,  deux 
talens  &  demi  fix  cents  drachmes  qu'il  a  pris  à 
la, banque  &  qu'il  ne  rend  pas. 

Mais,  dira-t-il,  c'eft  Tétat  qui  a  reçu  toutes 
ces  fommes,&  je  me  trouve  épuifé  par  toutes 
les  charges  publiques  que  j'ai  remplies.  Mais  , 
Apollûdore,  les  charges  que  vous  avez  remplies 
fur  les  deniers  communs  de  la  fuccetïion^  vous 
en  avez  partagé  les  dépenfes  avec  votre  trere  ; 
ôc  celles  que  vous  avez  remplies  enfuite  feule» 
ment  pour  votre  compte  ,  ne  font  pas  un  objet 
de  deux  talens ,  je  dis  même   de   vingt   mines. 

(i)   Mais   pourquoi  la  banque  avoit-elk  été  relouée 
vingt  raines  de  moins } 

H  ij 
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Ne  vous  en  prenez  donc  pas  à  l'état,  &  ne  dites 
pas  qu'il  a  profité  d'un  patrimoine  que  vous 
avez  follement  &  honteufement  diffipé.  Mais 
pour  que  vous  fâchiez  ,  Athéniens ,  quel  patri- 
moine a  reçu  Apoîlodore ,  &  quelles  charges 
il  a  remplies  ,  on  va  vous  iiie  un  mémoire  dé- 
raillé ,  la  propofuion  qui  lui  a  été  faite  (i),  Si 
les  dépulitions  des  témoins. 

O/.'  lu. 

Quoiqu'il  ait  reçu  des  femmes  i\  confidéra- 
bles,&  qu'il  fe  foit  fait  payer,  foit  de  gré, 
foit  de  force  ,  piufieurs  talens  de  deiics ,  pour 
des  articles  qui  étoient  dûs  au  père  &  que  les 
fils  ont  touchés,  outre  la  location  delabanque  j 
&  les  autres  biens  qu^a  lailFés  Pafion  ;  quoiqu'il 
ait  dépenfé  pour  l'état  le  peu  que  vous  venez 
d'entendre,  &  qu'il  n'ait  employé  ppurJts  charges 
publiques  qu'une  légère  partie  de  fes  revenus  , 
loin  d'avoir  facrifié  les  fondsj  il  vantera  néan- 


(0  A  quel  fujet  l'orateur  parle-t-il encore  ici  de  pio- 
pofition  faite  à  la  partie  adverfe  ?.  Eft-ce  la  xnéme  pièce 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  dont  il  c(l  h  fort 
qucftion  dans  le  difrouts  fuivant  î  c'eft  ce  que  j'ignore  , 
&:  cequ*-  )c  ne  puis  expli^jucr. 
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moins  les  dcpenfes  qu'il  a  faites  ,  les  vaifTeaux 
qu'il  a  équippés  ,  les  chorégies  qu'il  a  exercées. 
Je  viens  de  vous  montrer  qu'il  n'avancera  que 
des  menfonges,  mais  quand  il  ne  diroic  que  la 
vérité,  il  eft,  fans  douce,  plus  honnête  &  plus 
jufte  de  laider  Phormion  vous  fervir  de  fes  biens , 
que  de  les  donner  à  Apollodore,  Se  ne  tirant 
pour  votre  parc  qu'une  portion  modique  d'une 
grande  fortune,  de  voir  l'un  réduit  à  la  dernière 
indigence,  l'autre  lui  infulcerpar  fon  fafte&  par 
{es  profufions  accoutumées. 

A  l'égard  des  richelTes  qu'il  tient, dites- vous, 
de  votre  pere^  à  l'ég^ard  des  queftions  que  vous 
lui  ferez ,  fans  doute ,  d'où  il  a  acquis  tout  ce 
qu'il  podede,  vous  ctes  le  feulqui  ne  pouvez  lui 
faire  cts  reproclies.  En  effet,  la  fortune  de  Pafion 
ne  lui  eft  point  venue  par  fon  travail ,  ni  ne  lui 
a  été  tranfmife  par  héricage  ,  mais  il  la  tenoic  de 
la  confiance  qu'avoienc  infpirée  pour  lui  aux 
banquiers  Antifthene&  Archeftrate  fes.maîrres, 
les  preuves  qu'il  dannoic  d'adivité  tSc  d'in^iégrité. 
Et  dans  les  affaires  du  commerce, dans  le  trafic 
d'argent  fur  tout ,  un  homrae  adif  en  même- 
rems  &  intègre  eft  un  prodige.  Il  avoic  reçu  ces 
qualités  de  la  nature  ,  fes  maîtres  ne  les  lui.  ont 
pas  données^  comme  il  ne  les  a  pas  données  i 

H  iii 
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Phormion  ;  car  il  eue  commencé  par  vous  en 
faire  préfent ,  li  la  chofe  eût  dépendu  de  lui.  Or, 
û  vous  ignorez  que  la  confiance  &c  le  crédit  font 
le  meilleur  fonds  d'une  banque,  votre  igno- 
rance ed  extrême.  De  plus,  Phormion  n'a  été 
inutile  ni  à  votre  père  ni  à  vous,,  il  n'a  pas  nui 
à  votre  fortune.  Mais  il  eft  impoflîble  de  fuffire 
à  votre  cupidité  infatiable  &  à  vos  énormes  pro- 
digalités. 

Je  fuis  furpris  encore  que  vous  ne  faflîez  pas 
réilexion  j  qu'Archeftrate  j  qui  a  été  maître  de 
votre  père,  a  ici  un  fils  nommé  Anrimaque, 
qui  vil  miférabîement.  Antimaque  ne  plaide  pas 
contre  vous,  6^  ne  fe  trouve  pas  malheureux 
parce  que  vous  portez  une  robe  brillante,  ôc 
qu'ayant  des  maîtreflTes,  quoique  marié,  vous 
achetez  les  unes,  vous  en  établiflTez  d'autres; 
parce  que  vous  avez  toujours  à  votre  fuite  trois 
efclaves,  &  que  vous  vivez  avec  un  fafte  qui 
choque  tous  ceux  qui  vous  rencontrent ,  tandis 
qu'il  fe  voit  réduit  à  une  mifere  extrême  & 
que  Phormion  eft  dans  l'aifance.  Cependant  j  (î 
vous  croyez  que  les  biens  de  Phormion  vous 
appartiennent  parce  que  fa  perfonne  appartencir 
à  votre  père ,  vos  biens,  à  plus  forte  raifon  ,  doi- 
vent appartenir  d  Antimaque.  Votre  père  appar» 
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tenoitau  fien  ^  5c  à  ce  compte  vous  lai  appartenez 
vous  <5c  Phormion.  Telle  eft  vocie  extravagance, 
vous  obligez  à  vous  dire  des  chofes  qu'on  ne 
peut  vous  dire  fans  être  regardé  comme  votre 
ennemi  j  vous  vous  outragez  vousmcme,  vous 
outragez  vos  parens  morts,  vous  infultez  la 
ville.  Cet  avantage  (i)  que  votre  père  &  après 
lui  Phormion  ,  ont  acquis  par  la  faveur  des 
Athéniens  ^  au-lieu  de  le  ménager  &  de  le  ref- 
peder  pour  qu'il  tourne  à  la  gloire  de  ceux  qui 
l'ont  donné  &  de  ceux  qui  l'ont  reçu,  vous  n'en 
parlez  que  pour  l'attaquer  &  l'avilir;  vous  mon- 
trez ,  vous  annoncez  que  nous  avons  eu  tort  de 
faire  Athénien  un  homme  tel  que  vous ,  vous 
nous  le  reprochez  prefque.  Vousen  venez  à  cet 
excès  de  folie  (  car  peut  on  employer  un  autre 
terme  ?  )  de  ne  pas  fentir  que  nous  qui  voulons 
qu'on  ne  reproche  point  à  Phormion  d'avoir 
été  Téfclave  de  votre  père  puifqu'il  a  été  affran- 
chi ,  nous  parlons  pour  volts  j  &  que  vous  qui 
ne  voulez  pas  qu'on  le  traite  comme  votre  égal , 
vous  pariez  contre  vous  mènie.  Car,  fans  doute, 
les  droits  que  vous  prétendez  avoir  fur  Phormioiî, 
ceux  qui  d'abord  ont  pollédé  votre  père ,  les  auront 


(i)  L'avantage  dette  citoyen  d'Athènes. 
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fur  votre  perfonne.  Mais  afin  de  prouver  que 
votre  père  appartenoit  à  des  maîtres,  &  qu'il  a 
été  attranchi  de  la  même  manière  que  Plior- 
mion  l'a  été  par  votre  famille  ,  greffier  ,  prenez 
les  dépontions  qui  prouvent  que  Pafion  appac- 
îenoit  à  Archeftrate, 

On  lit  les  dépojîtions. 

Et  après  cela  un  homme  qui  dès  le  comme»' 
cernent  a  veillé  aux  intérêts  de  la  fortune  d'A' 
poliodore,  qui  s'eft  montré  (\  utile  à  fon  père, 
qui  lui  a  rendu  à  lui-même  tous  les  fervices  que 
je  viens  de  dire,  prenant  contre  lui  des  conclu- 
iions  exorbitantes ,  il  veut  le  ruiner  fans  s'enri- 
chir! Oui,  Apollodore,  vous  le  ruineriez  farts 
vous  enrichir.  Faites  y  attention;  fi  les  juges fé- 
duits,ce  qui  n'efl  pas  à  defirer,  vous  accordent: 
fes  biens,  à  qui  appartiendront-ils?  Voyez  Ar- 
chiloque  ,  fils  de  Charideme  j  la  terre  qu'il  pof" 
fcdoit  jadis,  eft  maintenant  polTédée  par  plu- 
(îeurs,  parce  qu'avec  la  terre  il  avoic  plufieurs 
créanciers.  Voyez  Sofinome ,  Timodeme  & 
d'autres  banquiers  encore;  quand  il  a  fallu  payer 
ceux  auxquels  ils  dévoient ,  ils  fe  font  vus  dé- 
pouillés de  toutes  leurs  poflelîions.  Vous  ne  pen- 
fçz  à  rien  de  tout  cela ,  &  vous  ne  (onfj^z  pas 
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aux  partis  fages  qu'a  pris  vorre  père  ,  qui  valoit 
beaucoup  mieux  que  vous  ,  qui  étoic  plus  fenféà 
tous  égards.  Il  avoir,  oui ^  cerces,  il  avoir  une 
bien  meilleure  idée  de  Pliormion  que  de  fon  fils; 
il  le  croyoit  fi  utile  pour  lui,  pour  vous-même 
&  pour  vos  affaires,  que,  quoiqu^il  vous  vît 
dans  la  cla  (Te  des  hommes,  il  l'a  conftituéj  Se 
non  vous,  tuteur  de  la  moitié  de  (es  biens,  il 
lui  a  fait  époufer  fa  femme  après  fa  mort ,  &  le 
coiifidéroit  pendant  fa  vie.  Et  c'ctoitavec  juftice  : 
car  j  tandis  que  les  autres  banquiers ,  qui  ne 
payoient  pas  de  location  j  &  à  qui  appartenoic 
tout  le  profit  de  la  banque ,  ont  tous  fait  ban- 
queroute, Phormipn  qui  payoit  fur  ia  banque, 
deux  talens  quarante  mines  (  i) ,  vous  l'a  confer- 
vée,  ApoUodore.  Pafion  lui  en  favoitgré;  vous 
ne  lui  en  tenez,  vous  ,  aucun  compte.  En  dépit 
du  teftament ,  en  dépit  des  dernières  volontés  de 
votre  peie  qui  y  font  confignées,  vous  attaquez 
Plîormion  ,  vous  le  perfc'ciKeZj  vous  le  calom- 
niez ,  homme  d'honneur,  h  l'on  doit  vousdon- 


(i)  Phormion  payoic  tou;  les  ans,  à  chacun  des  deux 
ficres  ,  quatre-vingts  mines  poiu"  location  de  la  banque  : 
or,  deux  fois  quatre-vingt  mines  font  deux  talens  qua- 
rante mines. 
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ner  ce  titre  même  ironiquement.  Ne  ceflerez- 
vous  pas  enfin  ?  ne  verrez-vous  pas  que  la  fagelTe 
eft  préférable  à  tous  les  tréfors-*  Si  vous  dites 
vrai ,  il  ne  vous  refte  plus  rien  des  biens  im- 
menfes  dont  vous  avez  liéricé  :  mais  ne  les  auriez- 
vous  pas  encore  ,  fi  vous  vous  fufliez  conduit  fa- 
gement  ? 

Pour  moi ,  certes,  fous  quelque  face  que  j'en- 
vifage  la  chofe,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  juges 
perfuadés  par  l'accufateur  ,  condamneroienc 
Phormion.  Car  enfin,  Apollodore^  pourquoi  le 
condamneroient-ils  ?  parce  que  vous  Tactaquez 
dans  un  rems  voifin  des  délits  ?  mais  vous  ne 
l'accufez  que  bien  des  années  après.  Parce  que 
vous  êtes  refté  oifif  dans  l'intervalle?  mais  ignore- 
t-on que  vous  n'avez  celTez  defufciter  des  affaires, 
d'intenter  des  procès,  &  non  feulement  des  procès 
particuliers  aufli  confidérables  que  celui-ci  ,  mais 
des  procès  publics,  à  des  citoyens  que  vous  avez 
inquiétés  &  poutfuivisen  juftice?  n'avez-vous  pas 
zcCKi(é  Timomaque  d);  puis  Callippe   qui  eft 

(l)  Il  eft  parlé  dans  le  difcours  contre  Polyclès,  d'un 
Tiraomaque,  général  ;  d'un  Ménon  cjui  rcinplaça  ,  dans  le 
commandement  des  troupes,  Autoclès  t]u'on  avoir  révo- 
qué. Nous  avons  encore  les  plaidoyers  corapofés  par 
Dcmofthene ,  pour  Apoliodorc  ,  contre  Timothée  & 
Callippe. 
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mainreiîanr  en  Sicile  j  puis  Ménon,pLiis  Autoclès, 
puis  Timothée,  puis  pludeurs  autres?  Cependant 
eftil  raifonnv^ble  qu'un  ApoUodore  cherche  à 
venger  les  injures  publiques,  qui  ne  le  regar- 
dent qu'en  partie ,  avant  fes  injures  particulières,  . 
&  fur-reut  des  injures  qui  font  aufli  graves  qu'il 
le  prétend  ?  Pourquoi  donc  ,  accufanc  les  autres  , 
laidiez-vous  Phormion?  Ah!  fans  doute  vous 
n'étiez  pas  léfé  j  &  vous  ne  lui  faites  aujourd'hui 
que  de  mauvaifes  chicanes.  Mais  je  crois ,  Athé- 
niens ,  qu'il  eft  nécelïaire  de  produire  des  té- 
moins pour  les  faits  tjue  j'avance.  Dans  quel 
cfprit  doit-on  penfer  que  plaide  à  préfent  contre 
nous ,  celui  qui  a  toujours  fait  le  métier  de 
chicaneur  ?  Il  me  femble  aufli  qu'il  eft  à  propos 
de  vous  rapporter  tous  les  faits  qui  prouvent  le 
caraélerc  de  Phormion,  fa  douceur  &  fa  probité. 
S'il  a  fait  du  mal  à  tout  le  monde ,  il  en  a  pu 
faire  dans  l'occafion  à  Apollodjre.  Mais  fi  ,  loin 
de  faire  de  mal  à  qui  que  ce  foit;  il  a  fait  du 
bien  à  beaucoup  de  perfonnes  avec  emprefle- 
ment  y  eft-il  probable  qu 'ApoUodore  feul  ait  été 
maltraité  par  lui?  Les  dépofitions  qu'on  va  vous 
lire  ,  vous  feront  connoître  le  caradere  de  l'un 
&  de  l'autre.  Lifez  ^  greffier. 
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On   lit   les   défojltions, 

Ecourez  maintenant  les  dépofitions  qui  prou- 
vent la  méchanceté  d'Apollodore ,  &  voyez  (î 
ces  deux  hommes  fe  refTemblenc.  Lifez ,  greffier. 

Le  grenier  lit, 

Lifez  auflî  tour  ce  que  Phormion  a  fait  pour 
le  fervice  de  Tétat. 

Le  greffier  lit. 

Ainfi ,  Athéniens,  ce  Phormion  qui  a  rendu 
tant  de  fervices  à  l'état  &  i  plulieurs  d'entre 
vous ,  qui  n'a  fait  de  mal  à  perfonne  j  ni  en 
public,  ni  en  particulier,  qui  n'a  caufc  aucun 
dommage  à  Apollodore  j  ce  Phormion  vous  prie 
&  vous  conjure  de  ne  point  le  perdre  j  nous  vous 
faifons  la  même  prière,  nous  qui  fommes  fes 
amis.  Voici  encore  une  remarque  qui  mérite 
votre  attention.  D'après  les  dépositions  qu'on 
vous  a  lues ,  Phormion  a  dépenfé  plus  d'argent 
pour  vous,  que  n'en  poflede  Apollodore  ,  que 
n'en  poflede  qui  que  ce  foit.  Tel  eft  néanmoins 
fon  crédit  auprès  de  ceux  qui  le  connoilTent , 
qu'il  pourroit  encore  trouver  de  pareilles  fom- 
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mes  j  &  même  de  plus  fortes  j  &  ce  crédit  il  en 
profitera  pour  lui  &  pour  vous.  N'abandonnez 
pas  ces  efpérances;   ne  permettez  pas  qu'elles 
foient  ruinées  par  un  infâme  diflTipateiir  ;  ne  don- 
nez pas  cet  exemple  honteux  j  que  l'audace  & 
la  calomnie  peuvent,  avec  votre fecours , envahir 
les  biens  de  la  fagelTe  &:  de  l'adlivité.  La  fortune 
de  Phormion  vous  fera  plus  utile  entre  (es  mains 
qu'en  celles  de  perfonne.  Vous  favez  par  vous- 
mêmes  ,  &  les  témoins  vous  ont  appris,  quel  il 
s'eft   montré    envers   ceux  qui  ont  réclamé  fon 
afliftance.  Et  ce  n'eft  point  par  un  efprit  d'inté- 
rêt qu'il  a  rendu  des  fervices ,  mais  par  envie 
d'obliger  &  par  bonté  de  caradere.  Craignez  de 
livrer  un  tel  homme  à  Apollodore;  &  ,  fans  at- 
tendre à  avoir  compalîion  de  lui  que  votre  com- 
pallion  foit  inutile,  fauvez  le  d'une  ruine  abfo- 
lue  en  ce  jour  où  vous  ciqs  maîtres  de  fon  fort. 
Je  ne   vois    pas  qu'il  puifiTe  fe  rencontrer   une 
meilleure  occafion  de  vous  intérelTer  en  fa  faveur. 
Regardez  donc  toutes  les  paroles  d'Apollodore 
comme  de  vains  fons  &  de  pures  chicanes.  Or- 
donnez-lui de  montrer ,  ou  que  fon  père  n'a  pas 
fait  le  teftament  dont  nous  nous  appuyons j  ou 
qu'il  exifte  une  location  différente  de  celle  que 
nous  produifons  y  ou  que  taifant  rendre  compte 
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à  Phormion  ,  il  ne  lui  a  pas  donné  une  décharge 
générale,  d'après  ce  qu'a  prononcé  fon  beau- 
pere  Se  ce  qu'il  a  confenti  lul-mcme;  ou  qu'enfin 
les  loix  permetrenc  de  plaider  après  de  tels  ac- 
commodemens  :  ordonnez-lui  de  prouver  ces  arti- 
cles &  d'aures  pareils.  Si,  ne  pouvant  le  faire, 
il  a  recours  à  de  fauffes  imputations,  à  des  in- 
jures vagues  ,  à  de  trompeufes  fubtilités  ,  ne 
recourez  pas,  mais  craignez  qu'il  ne  ,vous  en 
impofe  par  (qs  clameurs  ôc  par  fon  impudence^ 
&  vous  tenant  fur  vos  gardes,  rappeliez-  vous 
toutes  les  raifons  que  nous  avons  alléguées. 
Par-là  vous  prononcerez  d'une  manière  conforme 
à  la  juftice  &  à  votre  ferment  ,  &  vous  délivre- 
rez de  toute  pourfuite  un  homme  qui  à  tous 
égards  mérite  une  fentence  favorable.  Greffier , 
prenez  la  lui  (i)  avec  les  dépofitions,  &  faites- 
en  ledure. 


(i)  La  loi  qui  ne  permet  pas  de  revenir  après  qu'on 
a  fait  un  accommodement  &  donné  une  décharge ,  & 
les  dépoluions  de  témoins  qui  atteftcnt  que  l'un  &  l'autre 

exiftent.=    J^ous  vous  rappelle^ Il  paroît  que  cette 

phrafe  étoit  alfcz  ordinaire  à  la  fin  c^cs  plaidoyers,  qu'elle 
ctoit  comme  une  formule  de  conclufioa.  =  Ku'ide^  la 
cUpfydre.  C'eft-à-dire  ,  mon  difcours  efl  Jini  ,  je  n'ai  plus 
bcfoin  de  l'eau  de  la  clcpfydrc.  CJcpfydre ,  horloge  d'eau, 
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Le  greffier  lit. 

Vous  vous  rappeliez  fans  doute  ,  Athéniens, 
ce  que  j'ai  dit.  Se  je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
befoin  d'en  dire  davantage.  Vuidez  la  clepfydre. 

par  la^juclle  on  mefuroic  le  tems  que  dévoient  parler  ceux 
4jui  plaidoienc  une  caufe. 
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iLscHiNEdansfa  harangue  fur  les  prévarications  de  Taai- 
baflade  y  reproche  à  Dcmofthcne  d'avoir  compofé  à  prix 
d'argent  des  plaidoyers  qu'il  livioic  à  la  partie  adverté  j  d'a- 
voir remis  à  ApoIIodorc  qui  pourfuivoir  Piiormion  en  cii- 
me  ,  un  plaidoyer  qu'il  avoit  compofé  pour  ce  même  Phor- 
mionquile  lui  avoir  payé.  Démofthene  ici  ne  fait  point  cela 
précifément  jmais  ce  qu'il  fait  ne  vaut  guère  mieux. 
Après  avoir  compolé  un  difcours  pour  Piionnion  contre 
ApoUodore  ,  il  en  compofé  un  pour  Apcllodore  contre 
Etienne,  un  des  principaux  témoins  de  Phormion  :  il 
accufecet  Etienne  d'avoir  témoigné  le  faux  pourl'hormion 
qui  l'a,  dit-il,  fuborné.  Ainfi  DémoUlicne  ,  (  dit  Plutar- 
que  ,  faifant  alluficn  à  la  prcfclllon  dcfon  p^-requi  fabii- 
quoic  des  épées  )  fît  le  pour  &  le  contre,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  s'il  eût  pria  dans  la  même  boutique  deux 
épées  ,  &  qu'il  les  eut  vendues  à  deux  ennemis  pour  s'é- 
gorger mutuellcnienr.  On  eft  toujours  fâché  de  voir  que 
de  grands  hommes  ic  déshonorent  par  certains  traits 
odieux.  Dcmoflcne  avoit  fans  doute  de  grandes  qualités  j 
c'étoit  en  général  un  bon  patriote  :  mais  il  aimoit  l'argent , 
&  cette  paffion  peu  noble  !e  porta  à  bien  des  adions  que 
fes  ennemis  lui  ont  reprccliécs  avec  juflicc.  Quoique  la 

harangue 
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harangue  contre  Etienne  ,  foit  digne  de  Démofthene ,  j'ai- 
merois  mieux  ,  pour  Ion  honneur  ,  qu'il  ne  l'eût  point 
faite,  _ 

Au  rerte ,  ApoIIodorc  s'y  plaint  d'avoir  été  la  viAime 
de  faux  témoignages  ;  il  accufe  Phorjnion  d'avoir  fuborné 
des  témoins  pour  faire  croiie  aux  juges  qu'il  lui  avoic 
donné  une  décharge  générale  pour  établir  l'exiftence 
d'une  location  controuvce  ,  &  d'un  tertamcnt imaginaire , 
de  façon  qu'il  a  été  condamné  fans  même  avoir  été  en- 
tendu :  il  fe  propofe  de  citer  en  juftice  les  autres  faux  té- 
moins, il  s'en  tient  aujourd'hui  au  témoignage  d'Etienne. 

Il  fait  lire  fa  dépofition ,  Si  prouve  qu'elle  eft  faulTe 
en  l'examinant  dans  toutes  fcs  parties ,  il  le  prouve  encore 
par  la  conduite  mime  des  témoins,  &  par  celle  de  Phor- 
mion  qui  les  a  fubornés  ;  il  s  occupe  fur-tout  à  montrer 
ia  faulteté  du  teftaraent  qui  étoit  l'objet  principal  de  la 
dépolition.  Il  détruit  toutes  les  raifons  que  pouvoir  allé- 
guer i'adverfaire,  rapporte  plufieurs  traits  qui  décèlent 
fon  audace  &  fa  cupidité  ,  lui  reproche  Vivement  fes  bafîes 
complaifances  pour  les  riches  avec  lefquels  il  fe  ligue 
contre  fes  propres  parens  j  il  n'épargne  point  dans  fes 
invedives  Fhormion  fon  fuborneuf)  &  fe  comparant 
à  lui ,  il  oppofe  les  dépenfes  qu'il  a.  faitts  pOur  le  fervice 
de  récat ,  &  peur  le  bien  de  plufîeurs  particuliers  j  à  cel- 
les qu'il  s'cft  pcrmifcs  pont  contenter  fes  pafFions  infâmes  j 
il  fe  plaint  en  paflant  de  Paficlès  fon  frère  ,  qiîi  s'étûit 
déclaré  pour  fes  p?.fties  adverfes  :  enfin,  il  exhorte  les 
juges  à  lui  être  favorables ,  &  à  condamner,  fans  aucune 
pitié ,  des  hommes  coupables  qui  l'ont  fait  condamner 
lui- même  par  leurs  faux  témoignages. 

Tome  FI.  l 
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Dans  un  fécond  difcouis,  tjui  eft  une  réplique,  il  ré- 
fute les  moyens  de  défenfe  de  VaccaCé  ,  prouve  alTcz  au 
îong  que  Pafion,  fon  père  ,  ne  pouvoic  pas  même,  fai- 
sant les  loix  ,  faite  le  teftament  donc  les  témoins  ont  at- 
tefté  l'exiftcnce.  Il  anime  les  juges  contre  eux  ,  &  les  prie 
de  lui  rendre  judice^cnles  panifiant  comme  ils  le  méritent. 

L'Etienne  attaqué  dans  ce  difcours,  n'cft  pas  le  même 
que  celui  qui  avoit  époufé  Néera  ,  &  que  le  même  Apol- 
lodore  attaque  avec  tant  de  force  dans  le  plaidoyer  conttc 
cette  femme. 
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PREMIER 
PLAIDOYER 

CONTRE 

LE     TÉMOIN     ETIENNE. 

V  ic  Ti  M  E  des  (îépofîtions  de  témoins  fubor^ 
nés ,  &:  traité  par  Phormion  d'titie  manière  indigne 
6c  oiirrageânte  ,  je  me  préfente,  Athéniens jpout 
iTie  venger  avec  votre  fecours  des  auteurs  de  ma 
condamnation.  Je  vous  conjure  avant  tout  & 
je  vous  fupplie  de  m'écouter  avec  bienveillance  ; 
car  c'eft  une  confolation  pour  un  malheureux, 
de  pouvoir  parler  de  fes  iijforrunes,  &  de  trouvée 
des  auditeurs  bien  intentionnés  ;  je  vous  prie  en- 
fuite  ,  fi  je  vous  parois  avoir  été  léfé,  de  m'êrre 
favorables,  &  de  me  faire  juftice.  Je  voas  dé- 
montrerai qu'Etienne  a  rendu"  un  faux  témoi- 
gnage, qu'il  y  a  été  poufle  par  un  vil  intérêt, 
ik  qu'il  eft  lui-même  fon  propre  accufateur, 
tant  la  chofe  eft  manifefte.  Je  vous  expoferai  le 
plus  brièvement  qu'il  me  fera  polTibletoutce  qui 
s'eft  palTé  dès  l'origine  entre  Phormion  ôc  moi ,4 
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ce  récic  vous  Fera  conaokre  la  fourberie  du  pW^ 

fonnage ,  6c  la  (ubornarion  de  Tes  témoins. 

Pliormion  étoic  iaifi  d  un  ample  parrimoine 
que  m'a  voie  iailfé  mon   pece;   de   pius,  lorfque 
j'étois  abienc  pour  le  fervice  de  l'érar ,  <Sj  que  je 
commandois  un  vailîèau^il  avoir cpoufé ma  mère: 
je  ne  dirai  pas  comment  ;  un  fi's  qui  parle  de  fa 
mère  ne  doit  pas  révéler  cercains  détails.  A  mon 
retour  j    m'appercevanc   de  tout  &   inltruie  par 
mes  yeux ,  j'étois  indigné ,  &  je  relfentois  la  plus 
vive  peine.  Comme  les  tribunaux  é  oient  fermés 
(i)  ,  ôc  qu'on  différoit  de  les  ouv  ir  à  caufe  de 
Ja  guêtre ,  ne  pouvant  pourfuivre  Phormion  par 
les  voies  ordinaires ,  je  l'accufai  extraordinaire- 
ment  devant  les  thefmotiietespour  fait  d'cutrage. 
Pendant  les  délais  caafcs  par  les  parties  adverfes 
pour  éluder  le  jugement ,  &  les  tribunaux  d'ail- 
leurs ne  s'ouvrant  pas  ,  ma  mère  eut  des  enfaris 
de  Phormion.  Après  quoi.  Athéniens,  je  vous 
dirai  la  vérité  même,  ma  mère  tâchoit  de  m'ap- 

(0  Apparemment  cjuc  dans  certaines  guerres  on  fer- 
moit  les  tribunaux  où  feplaidoientles  procès  entre  parti- 
culiers 6:  de  moindre  importance,  &  qu'on  n'ouvroit  ».|uc 
ceux  où  fe  portoient  les  affaires  graves,  les  caufes  qui  in- 
téieffoicnt  l'état.  Lts  commentateurs  croient  que  la  guerre 
dont  i!  trt  ici  qucftion  ,  écoit  celle  d'Eubce. 
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paifer,  &  me  prioiren  faveur  de  Ton  époux  ,  qui 
de  fon  côré  rerioit  le  langage  Is  plus  adouci  &  le 
plus  humble.  Pour  abréger,  voyanr  qu'il  ne  fai-. 
foie  rien  de  ce  donc  il  é'(?\z  convenu  d'abord  ,  5c 
qu'il  vouloir  me  fruftrer  de  fonds  apparcenans  a 
la  banque  dont  il  étoic  faifi  ,  Je  fus  forcé  de  lui 
intenter  procès  dès  que  j'en  eus  le  pouvoir.  Per- 
fuadé  qu'il  alloic  être  confondu  fur  tous  les 
points  ,  &  que  je  le  convaincrois  d'sn  avoir 
agi  à  notre  égard  avec  route  la  mauvaife 
foipofliblej  il  concerte  &  difpofe  les  faux  té- 
moignages pour  lefquels  j'accufeà  préfent  Etienne. 
Il  commence  par  oppofer  une  fin  de  non  -  rece- 
voir j  enfaite  il  produit  de  faux  témoins ,  pour 
faire  croire  que  je  lui  avois  donné  une  décharge 
générale  ;  il  en  produit  pour  établir  l'exiftence 
d'une  location  controuvée  &  d'un  teftament  ima- 
ginaire. Abufant  de  l'avantage  de  parler  le  pre- 
mier, avantage  qu'il  devoit  à  fa  fin  de  non- 
recevoir,  faifant  lire  des  pièces  &  débitant  des 
menfonges  fuivant  fon  intérêt ,  il  Jifpofa  les 
juges  de  façon  qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter  un 
mot  de  ma  part.  Condamné  à  payer  une  fomme 
confidérable ,  fans  qu'on  voulut  m'entendre,  ce 
que  je  ne  fâche  pas  erre  jamais  arrivé  à  perfonne, 
je  me  retirai   fort  mécontent  :  toutefois,  pat 
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réflexion ,  je  trouvai  que  les  juges  étoient  fort 
excufables,  &:que  peut-ctre  moi-même  ,  n'étant 
pas  inftruir  des  faits  ^  j'aurois  porcé  la  même 
fenrence ,  d'après  la  dépofition  des  témoinsj 
mais  je  regardois  comme  très-  panidables  ceux 
qui  avoienc  trompé  les  juges  par  leurs  faux  té- 
moignages. Je  parlerai  des  autres  témoins  , 
quand  je  les  accuferai  j  je  vais  tâcher  de  vous 
inftruire  furie  témoignage  d'Etienne.  Greffier, 
prenez  la  dcpofuion,  ôc  lifez-la.  Je  veux  attaquer 
mon  adverfaire  par  (es  propres  paroles.  Lifez.  Et 
vous,  arrêtez  l'eau  (r). 

DÉPOSITION. 

SI  Etienne  fils  de  Ménéclès  d'Acharné ,  Scy« 
«  ihès  fils  d'Harmathée  de  Cydathenée ,  dépo- 
sa fent  qu'ils  éioient  préfens  devant  l'arbitre  Ti- 
>3  fias  d'Acharné ,  lorfque  Phormion ,  foutenant 
i)  que  l'écrit  dont  il  avoit  fait  une  des  pièces  du 
i>  procès,  étoit  une  vraie  copie  du  teftamentde 

(l)  Perfonne  n'ignore  que  les  anciens  Te  fcrvoient , 
dans  les  jugemens^  decltpfydtesou  horloges  d'eau  ,  pour 
niarcjucr  le  teais  que  chacune  des  parties  devoit  parler. 
Nous  voyons  par  cet  endroit  &  par  d'autres  que  le  tcrns 
«ù  ion  lifoit  les  pièces  $;  les  dépoliticns  de  ccmoint. 
»'çioit  pas  çocr.pté. 
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»  Pafion  ,  propofoit  à  Apoliodore  d'ouvrir  le 
n  teftamenc  de  Pafion ,  qiie  préfentoit  devant 
»  l'arbicre,  Amphias,  gendre  de  Céphirophonj 
9j  ils  dépofent  qu'Apoilodore  a  refufé  de  lou- 
j>  vrir ,  &c  que  l'écrit  préfenté  par  Phormion  eft 
»  une  vraie  copie  du  teftament  de  Pafion». 

Voilà  i  Athéniens ,  la  dépoficion  d'Etienne. 
Je  crois  que ,  fi  vous  n'y  appercevez  erfcoïd  rien 
autre  chofe ,  vous  êtes  du  moins  fi.irpris  qu'elle 
débute  par  la  propofition    qui    m'eft  faite  ^  & 
qu'elle  fç  termine  par  le  reftament.  Je  ne  dois, 
fans  doute,  parler deteftament,  que  lorfquej'au- 
fai  démontré  la  faulTeté  de  ce  qui  eft  comme  lé 
chef  de  la  dépofition  des  témoins.  Ils  ontatréflé' 
que  Phormion  m'a  propofé  d'ouvrir  le  teftament, 
préfenté  par   Amphias  _,  gendre    de  Céphifo- 
^hon  ,  devant  l'arbitre  Tifias  ;  que    f  ai  refufc 
de  Fôuvrir;qiiè  Técrit  pour  lequel  ils  dépofent 
éff  mié  vraie  copié  du  teftament  de  Pafion  :  il 
^enfuit  donc  que  le   teftament  eft  réel.  Je  ne 
parle  pas  encore  dé  la  propofition  que  Phormion  y 
difent-ilsj  m'afaite,  ni  du  teftament,  s'il  eft  vrat 
ou  faux  ;  je  difcuterarcés  objets  par  la  fuite.  Ex^- 
hiinons  d'abord  mon  prétendu  refus  d'ouvrir  le 
écftamtnr. 

I  W 
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^.Pourquoi,  je  vous  prie  ,  aurois-je  refufé  d'ou- 
vrir iereftament?  dans  la  crainte  peut-être  qu'il 
ne  fût  connu  des  juges.  Si  les  adverfaires  n'euf- 
Içnt  pas  renfenné  dans  leur  témoignage  ^  outre 
la  propofKion  qui  m'écoic  faite  j  l'exiftence  d'une 
vraie  copie  du  ttftament ,  il  y  auroit  eu  quelque 
raifon  à  moi  de  retufer  d'ouvrir  i'orisinal  :  mais 
egrnn:>€  ils  parloiect  d'une  vraie  copie ,  &  que 
les  juges  dévoient  toujours  en  entendre  la  levtu" 
re  ,  que  gagnoisjc  par  mon  refus?  rien^  fans 
<3ûute.  Au  contraire ,  quand  ils  n'auroient  fait 
qu'une  fimple  mention  de  teftamenc,  faus  pro- 
pofition  formelle ,  ^  que  quelqu'un  d'eux  eut 
préfenté  un  écrie  comme  le  vrai  leftament,  c'é- 
tait à  moi  à  leur  propofer  de  l'ouvrir,  afin  que , 
6  les  difpoiicions  de  ce  t^ftament  démentoienc 
leur  témoignage.,  je.  prilfe  aufli-tôt  à  témoins 
placeurs  deçe^t  qui  étoient  préfens,  &  que 
je  proavaffe  pac-Ià  leurs  manœuvres  dans  le  reftç. 
Si  les  difpoiitions  eulTent  été  conformes  j  j'auroisj 
exigé  de  celui  qui  préfentoit  le  teftameat  qu'il 
l'appuvât  de  fon  cémoignagc.  S'il  eût  accepté, je 
l'aurais  fait  térnoigner  à  fes  tifquçs^  s'il  eût  re- 
fufé,  c'eût  été  pour  moi  ^ne  preuve  fuffifantd. 
de  leur  fourberie  II  feroit  arrivé  de  là  que  j$ 
îî'iuroi,^  eu  affaire  qu^à  un  feul  homme,  ^  non 
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a  plufieurs  ,  fuivanc  ce  qu'ils  atteftent.  Or  eft-il 
quelqu'un    de  vous  qui  eue  préféré   ce  derniec 
parti  ?  aucun ,  alfurément  :  vous  ne  devez  doi«s 
pas  le  croire  d'un  antre.  Toutes  les  actions  qui 
lonr    taices  par  quelque  amour    du  gain,    par 
emportement ,  par  animofité ,   avec  paflîon  en 
un  motj   font  conduites  d'une  manière  diffé- 
rente, fuivant  le  caractère  de  chacun  :  par  rap- 
port à  celles  qui  ne  font  point  infpirées  par  U 
paiîion,  mais  réglées  par   une  réflexion  tran- 
quille fur  ùs  intérêts  j  quel  homme  a  jamais  été 
aflfez  fou  pour  renoncer  à  Ton  propre  avantage, 
&  fe  porter  à  ce  qui  devoit  rendre  fa  caufe  plus 
mauvalfe  ?    Ainlî    les  témoins   ont  affirmé  1 
mon  égard  ce   qui   n'eft  ni  vraifem'Dlable,  ni 
raifonnable,  enfin  ce  que  n'auroit  fait  perfonne. 
Mais  ce  n'eft  pas  feulement  parce  qu'ils  onc 
attefté  que  j'ai  refufé  d'ouvririe  teftametit  ^  quoa 
peut  fe  convaincf e'  qu'ils  ■  témoigfient  le  tiaux  ; 
mais  encore  parce  qiiè,  dans  leur  témoignage  , 
ils  mêlent  l'exiftence  d'une  copie  du  teftament 
avec  la  proportion  qu'ils  difentm'àvoir  été  faire. 
Petfonne  n'ignore,  je  penfe,  que  les  propor- 
tions faites  par  les  plaideurs  ont  été  imaginées 
pont  les  objets  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'expofer 
{bus  vos  yeux.  Par  exemple,  comme  on  ne  peu: 
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mettre  un  efclave  à  la  torture  devant  vous ,  i! 
faut  nécefTairement  que  la  torture  foit  propofée 
par  les  plaideurs.  Ou  bien,  fi  une  adlion  s'eft 
pafTée  hors  de  notre  pays ,  i!  eft  encore  nécelTàire 
qu'on  propofe  de  fe  tranfporter  dans  i'endrcit 
où  la  chofe  eft  arrivée.  Mais  lorfqu'on  pouvoir 
vous  préfenter  les  objets  mêmes,  nVtoit-il  pas 
plus  fimple  de  les  produire  à  votre  tribunal? 
Mon  père  eft  mort  à  Athènes  ,  l'arbitre  a  tenu 
fa  féance  dans  la  galerie  des  peintures;  les  té- 
moins ont  attefté  qu'Amphiaspréfentoit  un  écrit 
devant  Tarbitre  :  fi  cet  écrit  n'étoit  pas  fiippofé  , 
on  devoir  le  mettre  avec  les  pièces  du  procès  ; 
celui  qui  le  préfentoir  devoit  l'appuyer"  de  fon 
témoignage,  afin  que  les  juges  fufTent  ir>ftruifs 
par  des  preuves  fenfibles,  par  Tévidence  même» 
&  que  moi  je  pufTe  attaquer  celui  qu  j  m'auroit 
fait  tort.  Au- lieu  que  nul  des  lémoiiîi  ne  s'eft 
chargé  dç  toute  la  dépofition  ,  Se  n'a  témoigné 
abfolument ,  comme  eût  fait  quiconque  auroic 
dépofé  félon  la  vérité  :  ils  ont  pris  chacun  une 
partie,  par  un  trait  d'arrjfice  qui  pût  lesfouilraire 
à  la  peine.  L'un  (i)  écoit  faifi  d'un  écrit  ayant 

■  I      I  ■        I         i-iV     "--I  -   r    ■ 

(i)    L'un  f   CéphiCofhon  :  l' au: r«  ,   Anipliias  j  fôa 
gendre. 
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pour  titre  ,  Tejlamcnt  de  Paf.on  ;  l'aucre  j  émif- 
(aire  de  Phormion  ,  préfentoic  ce  faux  teftamenc 
devant  l'arbitre  ,  &  ne  favoit  pas  s'il  étoit  fup- 
pofé  ou  véritable;  d'autres,  fe  couvrant  de  la 
prétendue  propofition  qui  m'étoit  faite  ^  dcpo- 
ibient  du  teflamenr.  Ils  agiflToient  de  la  forte  , 
afin  cjue  ,  (\  les  juges  ctoient  perfuadés  que  la 
pièce  préfentée  devant  l'arbitre  étoit  le  tefta- 
menc de  mon  père,  6c  fi  moi  je  n'avois  pas 
même  la  liberté  de  parler  &  de  pourfuivre  mes 
injures  ,  ils  ne  puffenc  être  convaincus  de  faux. 
Mais  ,  du  moins  pour  ce  dernier  article ,  je 
penfqis  bien  différemment  (i).  On  va  voir  que 
je  dis  vrai  par  la  dépofition  même  de  Céphifo- 
phon.  Greffier  ,  prenez  cette  dépofition. 

DÉPOSITION. 

n  Céplùfophon ,  fils  de  Céphalon  ,  d'Aphidne , 
n  4';pofe  qu'il  lui  a  été  lalfTé  par  fon  père  ua 
n  écrit  ayant  pour  titre  j    Tejiament  de  Pafion  n. 

Il  étoit  donc  tout  fimple,  Athéniens,  que 
i'aïueur  de  ce  témoignage  ajoutât  que  cet  écrie 


(i)  Car  je  penfe  que  leur  conduite  même  !ss  «.onvainc 
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étoit  celui  même  qu'il  préfentoic ,  &  qu'il  îe 
joignît  aux'pieces  du  procès.  Mais ,  fans  doute,  il 
penfoit  que  cette  faufleté étoit  puniirable,  &  que 
j'en  aurois  pourfuivi  la  punition  :  au-lieu  qu'at- 
tefter  qu'un  écrie  lui  avoir  éré  laiiré ,  c'éroit  pea 
dechofej  ce  n'etoir  rien.  Toutefois,  c'efi  cela 
même  qui  décelé  &  qui  démontre  leuF  manœu- 
vre. En  effet ,  fi  le  prérendu  teftament  eût  eu 
pour  titre  Ecrit  entre  Pajîon  &  Phormion  ;  ou  , 
concernant  Phormion ,  ou  quelque  autre  titre 
femblable ,  cette  pièce  eût  pu  être  entre  les  mains 
d'un  dépoli  taire  qui  l'eût  gardée  pour  Phormion  : 
mais  puifque  j  fuivant  fon  témoignage,  elle 
avoir  pour  titre,  Tejiament  de  PaJion,  comment 
ne  l'aurois-je  pas  fupprimée  ,  moi  qui  fa  vois  que 
je  devois  plaider  j  qui  favois  qu'elle  étoit  con- 
traire à  mes  intérêts,  fi  elle  eft  telle  qu'ils  la 
difentj  moi  qui  en  étois  héritier,  puifqu'elle 
eût  été  laiffée  par  mon  père  avec  les  autres  effets 
de  la  fucceffion?  Ainfi,  puifque  le  prétendu 
teftament  eft  préfenté  pour  Phormion,  qu'il  eft 
intitulé  de  Paflon^  que  je  l'ai  laiffé  fubfifter,  il 
eft  hors  de  doute  que  la  pièce  &  la  dépofition 
font  également  fauffes.  Mais  je  laiffe  Céphifo- 
phon;  ce  n'eft  pas  lui  que  j'attaque  aujourd'hui, 
&  d'ailleurs  il  n'a  dépofé  d'aucun  des  articles  du 
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leftatTieut.  Cependant ,  combien  a  de  force  cette 
preuve  de  la  faufTeté  de  leur  témoignage  ?  Car 
(1  celui  qui  attefte  qu'il  eft  faifi  du  teftament, 
n'a  pas  ôfé  arteller  que  la  pièce  que  produifoic 
Phormion,  en  étoit  une  copie;  s'ils  ne  pour- 
roient  dire  ,  ni  les  uns  ni  les  autres,  qu'ils  fuf- 
fent  préfens  dès  le  commencement  de  TafFaire, 
ni  qu'ils  aienc  vu  ouvrir  le  teftament  devant 
l'arbitre  j  s'ils  ont  témoigné  eux-mêmes  que  j'ai 
refufé  de  l'ouvrir  :  avoir  ajouté  dans  leur  témoi- 
gnage que  la  pièce  de  Phormion  étoit  une 
copie  du  teftament ,  n'étoit-ce  pas  s'accufer  eux- 
mêmes  d'avoir  témoigné  le  faux  ?  Je  vais  plus 
loin^  ik  je  dis  que,  fi  on  examine  les  propres 
termes  de  leur  dépoHtion  ,  on  fe  convaincra  des 
manœuvres  quilb  ont  employées  pour  faire  croire, 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  que  mon  père  avoic 
tefté  en  leur  faveur.  Greffier ,  prenez  la  déposi- 
tion, &  lifezla,  en  vous  arrêtant  où  je  vous 
dirai  ;  je  veux  les  confondre  par  rexptelïioa 
même  de  leur  iémoi(»nape. 

DÉPOSITION. 

V  Ils  dcpofent  qu'ils  étoient  préfens  devant 
j>  l'arbitre  Tifias,  lorfque  Phormion,  fourenanc 
»3  que  l'écrit  qu'il   préfentoic   étoit   une   vraie 
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3J  copie  du  teft.iment  de  Pallon,  propofolt  Apo!* 

M  lodore  u.» 

Arrèrez.  Faites  attention,  Athéniens,  à  ces 
mots  ,  du  tôjlament  de  Pafwn.  Si  les  témoins 
vouloient  dépofer  fuivanc  la  vérité,  fuppofé 
qu'on  m'eut  fait  réellement  une  piopofition , 
comme  on  ne  me  l'a  pas  faite,  vo'.ci  comme  ils 
auroient  dû  dépofer.  Greffier,  reliiez  le  commen- 
cement de  la  dépofuioii. 

DÉPOSITION. 

32  Ils  âépofent  qu'ils  étoient  prcfens  devant 
»  l'arbitre  Tifiàs  ".  ... 

Nous  dépofons,  dévoient  -  ils  dire  ,  conmie 
ayant  été  préfens  au  teftanunt  Continuez  de 
lire. 

»  Lorfque  Phormion  propofoit  à  Apollo-' 
dore  J5.. . .. . 

Si  on  m^eiu  réellement  fait  une  propofitioi)  > 
ils  auroient  pu  en  dépofer. 

»  Soutenant  que  l'écrit  qu'il  préfentoit  étoit 
»  une  vraie  copie  du  teftament  de  Pafion  » 

Arrêtez  là.  On  ne  pouvoir  dépofer  de  ceci 
fans  avoir  été  préfent  lorfque  mon  père  faifoic 
îoï\  teftamenr.  Ow  devoit  donc  dire  tout  de  fuite  : 
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Nous  ne  favons  pas  s'il  exifte  un  teftament  de 
Pafion  ^  &  s'exprimer  comme  dans  le  début  de 
la  propollrion  faite  par  Phormion  :  Je  foutiens 
que  l'écrit  préfenté  eft  une  copie  du  teftamenc 
que  Phormion  dit  avoir  été  lailTée  par  Pafion, 
ëc  non  pas  du  tejïament  de  P^Jlon.  Par  l'un  , 
c'étoit  dépofer  qu'il  exifloit  un  teftamenc ,  ce 
qu'ils  avoient  envie  de  faire  croire;  &  par  l'au- 
tre ,  que  Phormion  le  difoit  :  or ,  il  y  a  une 
grande  différence  encre  dire  qu'une  chofe  eft  , 
ou  que  Phormion  le  dit.  Mais  quels  fi  grands 
intérêts  avoient  nos  adverfaires  de  fuppofer  un 
teftamenc?  le  voici.  Athéniens,  je  vais  vous 
l'apprendre  en  peu  de  mots. 

D'abord  j  Phormion  defiroitde  n'être  pas  puni 
pour  avoir  féduit  celle  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  nommer ,  mais  que  vous  connoifiez  fans  que 
je  la  nomme.  De  plus ,  il  avoir  envie  de  s'em- 
parer de  tous  les  effets  appartenans  à  mon  père , 
qui  étoient  chez  ma  mère.  Enfin,  il  vouloir  fe 
rendre  maître  de  rout  le  refte  de  notre  patri- 
moine. Vous  en  ferez  convaincus  par  la  leélure 
même  du  teftament  :  vous  verrez  que  c'eft  moins 
le  teftament  d'un  père  qui  difpofe  pour  fes  en- 
fans  ,  que  l'écrit  d'un  efelave  qui  a  envahi  les 
biens  de  fon  maître ,  &  qui  cherche  les  moyens 
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d'échapper  à  la  punition.  Greffier  ^  Hfez  le  tefta* 
ment  même  donc  les  témoins  ont  attelle  l'exif- 
tence   avec  la  propofnion  prétendue;  &  vous  , 
Athéniens,  foyez attentifs ,  je  vous  en  conjure* 

TESTA^yîENT. 

»  Voici  les  difpofitionç  dernières  de  PaHon  da 
»  bourg  d'Acharné  :  je  donne  Archippej  ma 
»  femme  ,  à  Phormion  j  je  donne  pour  dot  à  Ar- 
«chippe  un  talent ,  à  prendre  dans  Pcparhèce  ; 
»>  un  autre  talent ,  à  prendre  dans  TAttiquc  j  une 
»>  maifon  de  cent  mines ,  des  femmes  efclavcs  , 
«des  joyaux,  &  tout  ce  qui  eft  à  elle  dans  ma 
>3 maifon  j  je  donne  tout  cela  à  Archippe»* 

Vous  vêtiez  de  voit,  Athéniens,  la  grandeur 
de  la  dot;  deux  talens  à  prendre,  foit  dans  Pé- 
parhèie,  foit  dans  l'Attique,  une  maifon  de  cent 
mines,  des  femmes  efclaves  ,  des  joyaux;  enfin  , 
je  lui  donne  tout  ce  qui  eji  à  elle  dans  ma  maifon  , 
dit  le  pcécendu  leftament,  pour  m'empècher, 
fans  doute  ,  de  faire  la  recherche  àts  biens  qui 
me  font  laifTés. 

Mais  je  vais  vous  montrer Tacle  en  vertu  du- 
quel ,  dit-il  ,  il  a  loué  la  banque  de  mon  père  ; 
quoique  cet  adie  ait  été  fabriqué,  il  vous  fera 

connoître 
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connoure  que  le  teftament  eft  une  pièce  fiippo- 
fée  dans  toutes  fes  parties;  je  produirai  i'adle 
même  tel  que  Ta  préfenté  Phormion.  Cet  a6le 
porte  que  mon  père  lui  eft  redevable  de  onze 
talens  fur  le  dépôt  de  la  banque.  Voici  le  point, 
je  crois.  Par  le  teftament ,  comme  vous  venez 
d'entendre  ,  il  s'eft  approprié  les  effets  de  la 
maifon  ,  comme  étant  donnés  avec  la  perfonne 
même  de  ma  mère.  Pour  les  effets  de  la  banque 
qui  étoient  connus  de  tout  le  monJe ,  &  dont 
il  ne  pouvoit  s'emparer  par  furprife  ,  il  s'en  eft 
rendu  maître  en  déclarant  que  mon  père  étoic 
redevable  fur  le  dépôt ,  afin  de  paroître  avoir 
légitimement  retiré  ce  qu'il  eft  évident  qu'il  a 
pris.  Vous  vous  imaginiez  peut-être  ,  parce  qu'il 
a  un  mauvais  langage ,  que  c'eft  un  homme 
limple  &  groflier  :  il  eft  gro(îier  par  la  haine 
qu'il  porte  à  ceux  pour  iefquels  il  devroit  avoir 
dQS  égards;  mais  il  ne  le  cède  pas  aux  plus  habi* 
les  pour  l'artifice  &  la  fourberie.  Grefïier  ,  pre- 
nez l'ade  de  location,  ôc  faites  -  en  le6lure« 
C'eft  une  pièce  qu'ils  ont  jointe  aux  autres  du 
procès  j  ainfi  que  la  propofition  prétendue, 
Lifez. 

Tome  Vî.  K 
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Location    de    la    banque. 

»  Pafion  a  loué  la  banque. à  Phormioii  ; 
p  Phcrmion  s'engage  à  payer  cous  les  ans  aux 
X»  enfans  de  Pafion  deux  caleas  quarante  mines  , 
»  fans  compter  les  dépenfes  journalières.  Il  ne 
»  pourra  faire  la  banque  à  parc  fans  le  confen- 
»  temen:  des  enfans  de  Pafion.  Celui-ci  doic 
3»  onze  talens  fur  le  dépoc  de  la  banque  ». 

Tel  eft  l'adle  que  produifoit  Phormîon  ,  & 
en  vertu  duquel  il  précendoit  avoir  loué  la  ban- 
que. Vous  voyez  ,  par  la  leélure  qu'on  vous  en 
a  faite ,  qu'il  s'engageoic  à  nous  payer  tous  les 
ans  deux  talens  quarante  mines  ,  fans  compter 
les  dépenfes  journalières  5  qu'il  ne  pouvoir  faire 
la  banque  à  parc  fans  notre  confentemenc  j  il 
eft  die  en  dernier  lieu  que  Pafion  dévoie  onze 
talens  fur  le  dépôt  de  la  banque.  Mais  eft  -  il 
quelqu'un  qui  eût  pu  louer  à  un  fi  hauc  prix , 
"le  bois,  la  place  &  les  regiftres?  eft -il  quel- 
qu'un qui  eue  confié  le  refte  de  la  banque  à  ce- 
lui par  la  faute  duquel  elle  eût  été  redevable 
d'une  fomme  aufiî  force?  Car  s'il  y  manquoic 
une  telle  fomme ,  elle  y  a  manqué  lorfque  Phor- 
mîon la  régilToic,  puifqu'il  a  été  commis  de  mon 
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père,  comme  perfonne  ne  l'ignore^  &  qu'il  a 
rcpi  ia  banque  fous  lui  &  en  fon  nom.  Ainfi  on  , 
eût  dû  plutôt  le  condamner  à  tourner  la  meule 
(i)  que  de  le  rendre  maître  du  refte  des  effets» 
Mais  je  lâilTe  ces  réflexions  Se  d'autres  que  je 
pourrois  faire  ,  qui  prouveroient  que  Phormiort 
a  volé  les  onze  talens  donc  il  prétend  que  Pa* 
(îon  étoic  redevable  à  la  banque. 

Je  vais  vous  rappeller  pour  quel  motif  j'ai  fait 
lire  Tade  ;  c'eft  afin  de  prouver  que  le  teftamenc 
eft  faux.  Il  eft  dit  dans  Pade  ,  que  Phormion  ne 
pourra  faire  la  banque  à  parc  fans  notre  con- 
sentement :  article  qui  annonce  la  fauflTeté  abfo- 
lue du  teflament.  Quel  homme,  en  effet,  em  pris 
des  précautions  pour  afliirer  à  les  enfans  plutôt 
'qu'à  Phormion  les  gains  que  pouvoir  faire  celui- 
ci  en  faifant  la  banque  à  part  ^  &c  lui  eût  dé- 
fendu en  conféquence  ,  par  une  claufe  de  l'acte, 
de  faire  la  banque  à  part  ,  de  peur  qu'il  ne  ré- 
parât fes  intérêts  des  nôtres 3  quel  homme  ,  dis- 
je,eiit  pris  ces  précautions  contre  lui ,  en  même- 
tems  qu'il  lui  eût  fourni  les  moyens  de  s'emparer 

(  I  )  C'étolt  chez  les  Grecs  ainfi  que  chez  les  Romains  , 
Une  des  punirions  Que  les  maîtres  faifoienc  fubir  à  leurs 
cfelavcs, 

K  ïj 
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de  ce  qu'il  auroit  gagné  lui-même  par  la  banque 
&  qu'il  auroic  laiffé  dans  fa  maifon?  quel  homme 
lui  eue  envié  un  gain  qu^il  pouvoic  lui  aban- 
donner fans  honte,  en  même- tems  qu'il  lui 
eue  donné  fa  femme  par  l'acte  le  plus  honteux 
que  pouvoit  laifler  en  mourant  un  parciculier 
qui  avoic  obtenu  de  vous  de  telles  faveurs? 
Après  cela,  comme  fi  c'étoic  un  efdave  qui  gra- 
tifiât fon  maître,  &c  non  au  contraire  un  maî- 
tre qui  gratifiât  fon  efclave  ,  fuppofé  qu'il  l'aie 
gratifié  ,  il  lui  ajoute  une  dot  telle  que  n'en 
donna  jamais  aucun  citoyen.  Phormion  cepen- 
dant &:  mon  père  dévoient  fe  contenter  ^  l'un 
d'époufer  la  femme  de  fon  maître ,  l'autre  d'ho- 
norer fon  efclave  de  ce  mariage ,  fans  prendre 
fur  fa  fortune  des  fommes  aufli  confidérables 
que  celles  qu'on   prétend  qu'il  lui  a  données. 

Après  avoir  rendu  un  témoignage  démoneré 
faux  par  l'évidence  des  preuves,  par  la  circonf- 
tance  des  tems ,  par  les  faits  mêmes  j  Etienne 
va  difane  par- tout  que  Nicoclès  a  dépofé  qu'il 
avoit  été  tuteur  en  vertu  du  teftamenc  ,  ôc  Paû- 
clés  qu'il  avoit  écé  en  tutelle  auffi  en  vertu  du 
teftaraent.  Mais  je  crois  que  c'efi:  précifément 
là  une  preuve  qu'ils  n'ont  dépofé  ^  ni  les  uns 
ni  les  autres ,  fuivanc  la  vérité.  Car  ceux  qui 
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cîépofeiu  avoir  crc  tuteurs,  ou  en  tucelle,  en 
vertu  ciu  teftamenc ,  favoient ,  fans  doute  ,  en 
vertu  de  quel  tc-llament.  Dans  quelle  vue, 
Etienne,  vous  vc  vos  complices,  dépofiez-vous 
donc  du  teftament  ,  en  dépofant  d'une  propo- 
fition  chimérique?  pourquoi  ne  laiffiez  vous  pas 
Nicoclès  de  Paficlès  en  dépofer  ?  Si  ceux-ci  di- 
fent  ne  pas  favojr  ce  qui  eft  porté  dans  le  tefta- 
iTient ,  eft  il  poflîbie  que  vous  le  fâchiez,,  vous, 
que  le  teftament  ne  regarde  en  aucune  forte  ? 
Mais  pourquoi  les  uns  ont-ils  dépofé  d'un  objet 
&  les  autres  d'un  autre?  Je  Tai  dcja  dii.  Se  je 
le  répète  ,  c'eft  qu'ils  fe  font  diftribué  les  ini- 
quités. Ils  ne  trouvoient  pas  de  danger  à  témoi- 
gner, l'un  qu'il  avoir  été  tuteur,  l'autre  qu'il 
avoir  été  en  tutelle ,  en  vertu  du  même  tefta- 
ment, fupprimant  tous  deux  dans  leur  témoi- 
gnage ce  que  Phormion  avoit  écrit  (i)  dans  le 
teftament  prérendu  j  un  autre  que  fon  père  lut 
avoit  laifte  un  écrit  ayant  pour  titre ,  Teftament 
de  Pajion  :  ils  ne  trouvoient  pas,  dis  -  je  ,  de 
danger  à  rendre  ces  témoignages,  &  d'autres 
femblables.  Mais  témoigner  l'exillence  d'un  tefta- 

(l)  Apollodore  prétendoit,  fans  douic ,  que  c'étoit 
Phormion  lui  même  c^ai  avoit  fabriqué  le  leftamenc. 
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ment  qui  avoir  pour  but  d'envahir  des  effets  con- 
fidérables  j  de  fédulre  une  cicoyenne  ,  d'époufer 
la  femme  de  fan  maîcre,  toutes  chofes  qui  ten- 
«ioienc  à  couvrir  une  famille  de  honte  &  d'op- 
probre; aucun  ne  raofé,  excepté  Etienne  &  fes 
complices  qui  fe  iont  enveloppés  d'une  propofi- 
tion  imaginaire.  Cç  font  eux  qu'il  convient  dç 
punir  pour  [ouce  Tincrigue  &  toute  !a  manoeuvre;. 

Mais  afin  de  convaincre  Etienne  de  faux  té- 
moignage, non-feulement  par  les  griefs  dont  )q 
W  charge  &  que  je  prouve  contre  lui ,  mais  en-, 
çore  par  la  condulcç  qu'a  tenue  fon  fuborneur  , 
jp  vais  vous  expofer,  Athéniens  ,les  procédés  dç 
Phormion  :  je  montrerai ,  comme  je  le  difois 
an  comtpençant,  qu'ils  s'accufent  6c  fe  condam» 
îaenc  eux-mêmes. 

Dans  le  procès  où  Ton  a  rendu  les  témoigna* 
ges  que  j'attaque  ,  Phormion  a  oppoféunefiri 
de  non  -  recevoir  j  parce  que,  difoit-il ,  je  lui 
avais  donné  uns  décharge.  Cette  décharge  eft 
i^ne  impoiliire  ,  &  je  le  prouverai  lorfquç  j'acçu* 
ferai  les  témoins  qui  en  ont  dépofé  :  mais  Etienne 
pe  peut  s'appuyer  de  cet  a^Ste  ^  parce  que  ,  Ç  les 
iuges  le  croient  icel ,  c'eft  la  preuve  la  plus  évi-. 
denre  qu  il  a  témoigné  le  faux  ,  qu'il  a  témoigné 
Texifteuçç  d'irUi  içlhmçnt  fabric^ué,  Quel  eft  ,  ea 
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effet ,  celui  qui  n'accordant  une  décharge  qu'en' 
préfence  de  témoins ,  afin  qu'elle  foit  sCire  & 
folide ,  feroit  afiez  inf&nfé  pour  laifler  fubfifter 
contre  lui  les  contrats,  les  teftamens ,  &  les  au- 
tres pièces  au  fujet  defquelles  il  accorde  la  dé- 
charge ?  La  fin  de  non- recevoir  contredit  donc 
roas  les  témoignages  rendus ,  commue  l'ade  de 
location ,  dont  vous  avez  entendu  la  le<fture  , 
contredit  le  teftament.  Dans  toute  la  conduite 
de  mes  adverfaires  on  ne  voit  rien  de  fimple  5 
rien  de  vraifembiable,  rien  de  fuivi;  &  par  con- 
féquent  il  eft  démontré  que  tout  a  été  inventé  & 
concerté  par  la  fraude. 

Je  ne  crois  pas  que  ni  Etienne  ^  ni  un  autre 
pour  lui,  puilTe  prouver  qu'il  a  témoigné  fui- 
vant  la  vérité  ;  mais  j'apprends  qu'il  fe  prépare 
à  dire  qu'on  peut  l'arraquer  pour  la  pTopofitioii 
qui  m'a  été  faite ,  mais  non  pour  les  témoigna- 
ges rendus  contre  moi  ;  qu'il  ne  doit  pas  répon- 
dre à  tous  les  griefe  de  l'accufariGn ,  mais-  a  deux 
articles  feulement ,  favoir  (t  PiiormicHi  m-'at  fait , 
ou  non ,  la  propofition  dcwit  il  s'agit ,  &:  fi  je  ne 
l'ai  pas  acceptée.  Il  dira  qu'il  a  témoigné  fim- 
plenfient  fur  cesdeivx  articles*,  &que  pa^  rapport 
aux  autres  objets  contenus  à&ns  larpropofuioit^ 
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fa  voir  s'ils  font  faux  ou  réels  ,  cela  ne  le  regarde 

pas. 

U  efl  bon ,  Athéniens  ,  de  vous  prévenir  en 
peu  de  mots  contre  cette  fubtiliré  de  cette  im- 
pudence ,  afin  que  vous  ne  foyez  pas  furpris.  Et 
d'abord  s'il  entreprend  de  dire  qu'il  ne  doit  pas 
répondre  à  tous  les  articles  j  faites  attention  que 
1^  loi  ordonne  d'écrire  fon  témoignage  ,  afin 
qu'on  ne  puiffe  ni  retrancher  ni  ajouter  à  ce  qui 
çft  écrit.  Il  dévoie  donc  faire  effacer  alors  ce 
qu'il  dit  à  préfent  n'avoir  pas  témoigné ,  &  non 
le  nier  effrontément  aujourd'hui  qu'il  eft  écrie. 
Examinez  de  plus  fi  vous  me  laifferiez  prendre 
récric  fous  vos  yeux  pour  y  ajouter  quelque  chofej 
non  ,  fans  doute  :  ne  fouffrez  donc  pas  qu'E- 
lienne  en  retranche  rien.  Car  enfin  pourra  -  r  -  on 
jamais  être  convaincu  de  faux  témoignage  ,  fi  on 
témoigne  ce  qu'on  veut.  Se  fi  on  répond  à  ce 
qu'on  veut  ?  Mais  ce  n'efi:  pas  là  ce  que  la  loi 
ordonne  ,  ni  ce  que  Ton  doit  dire  aux  juges. 
Il  faut  s'en  tenir  à  ce  point  aufii  fimpleque  juile  : 
Qu'eft-ce  qui  eft  écrit  ?  qu'eft-ce  que  vous  avez 
témçrigné?  prouvez  lavéricé  de  ce  que  vous  avez 
écrit,  de  ce  que  vous  avez  témoigné.  Voici  ce 
que  porte  votre  ^éponÇe  à  rajournemenc  :  J'ai 
attefté  le  vrai  en  atceftanc  ce  qui  eft  porté  dans 


CONTP.E    LE    TEMOIN     t-TIENNE.  I55 

ma  clépofitio!!  écrite,  Se  non  pas  tel  &  te!  article 
de  ma  dcpoiîtion.  Pour  preuve  que  la  chofe  efl 
comme  je  le  dis,  greffier,  prenez  fa  réponfe  à 
raj-jurncmeiu  j  liiez. 

Réponse    a    l'a  j  o  u  a  n  e  m  e  n  t. 

J3  ApoUodore ,  fi's  de  Pafion  ,  d'Acharné  , 
»  accufe  de  faux  témoignage  Etienne,  fils  de 
9>  Ménécîès  ,  d'Acharné.  ConcIu(îons,un  talent-. 

»  Etienne  a  rendu  un  Faux  témoignage  contre 
«  moi  j  en  acteftant  ce  qui  eft  porté  dans  fa  dé- 
*>  pcfition  écrite.  Etienne  ,  fils  de  Mcncclès , 
M  d'Acharné ,  a  rendu  un  témoignage  véritable 
»  en  atteftanc  ce  qui  efl:  porté  dans  fa  dépoficion 
»  écrite»». 

Tels  font.  Athéniens,  les  propres  termes  de 
fa  réponfe  à  rajournemsnc,  il  faut  vous  en  fou- 
venir,  &:  ne  pas  donner  plus  de  créance  aux  fub- 
rilités  qu'il  vous  débitera,  qu'à  l'autorité  de  nos 
loix  S:  à  Ces  propres  paroles  dans  la  réponfe  à 
rajoiirnement. 

J'apprends  qu'ils  doivent  rappeller  les  griefs 
de  mon  premier  procès,  <Sc  les  traiter  de  pures 
chicanes.  Je  vous  ai  dt- ja  expofé  de  quelle  ma» 
niere  Phormion  avoic  fabriqué  i'ade  de  locacion. 
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pour  fe  faifir  des  deniers  apparcenans  à  la  ban- 
que :  il  ne  me  feroic  pas  pclîîble  de  m'cxpliquer 
fur  les  autres  articles ,  &  de  convaincre  mes  ad- 
verfaires  de  faux  témoignages;  le tems  qui  m'eft 
accordé  ne  fuffiroit  pas.  Vous  devez  refufer  de 
les  écouter  s'ils  divaguent',  oui  vous  le  devez, 
fi  vous  faites  attention  qu'il  n'eft  difficile  ,  ni  de 
parler  d'objets  étrangers  à  la  caufe  ,  ni  d'échap- 
per en  faifant  lire  de  faufles  dépofitions,  mais 
que  l'un  ni  l'autre  n'eft  conforme  à  la  règle  : 
voici  ce  qui  eft  régulier ,  jugez-en  par  vous-mè» 
mes.  Je  demande  qu'au  lieu  de  recourir  ac- 
tuellement à  des  preuves  pour  d'anciens  griefs  , 
qu'ils  m'ont  empêché  alors  de  produire  contre 
toute  raifon,  ils  prouvent  la  vérité  des  témoi- 
gnages par  lefquels  ils  m'en  ont  empêché.  Exi- 
ger, lorfque  je  plaide  fur  le  fond  de  l'affaire, 
que  je  prouve  la  faulTeté  des  témoignages  ;  & 
lorfque  j'attaque  les  témoignages ,  vouloir  que 
je  difcure  d'anciens  griefs  :  c'eft  combatrre  à  la 
fois  la  juftice  8c  vos  intérêts.  Car  vous  vous  êtes 
engagés  par  ferment  à  prononcer  ,  non  fur  les 
objets  que  l'accufé  défigne ,  mais  fur  ceux  du 
procès  j  or,  ces  objets  nécedairement  font  dé- 
terminés parl'adion  de  l'accufateur  ,  par  l'a^flion 
que  j'ai  intentée  contre  Etienne  pour  faux  lé- 
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moignage.  Qu'il  n'abandonne  donc  pas  ces  obJQîs 
pour  fejetter  fur  d'autres  étrangers  à  la  caufe  ; 
&  vonsj  Athéniens,  ne  le  permettez  pas  s'il 
s'arme  d'effronterie. 

Je  crois  que  n'ayant  rien  de  folide  à  alléguer  j, 
il  Te  défendra  encore  en  foutenant  qu'il  eft 
abfurde,  après  avoir  perdu  fur  une  findenoii- 
recevoir  ,  d'attaquer  ceux  qui  ont  dc'pofé  da 
tellament.  Il  dira  que  les  juges  d'alors  ont  pro- 
noncé en  faveur  de  Phormion  ,  plutôt  à  caufe 
des  témoins  qui  ont  dépofé  de  la  décharge  , 
qu'à  caufe  de  ceux  qui  ont  dépofé  du  teftamenc. 
Mais  vous  favez  tous,  du  moins  je  le  penfe, 
que  dans  les  fins  de  non-recevoir  ,  en  examinant 
les  raifons  fur  quoi  elles  (ont  établies  j  on  exa- 
mine auffi  pour  l'ordinaire  le  fond  de  la  caufe. 
Or,  en  témoignant  contre  la  vérité  fur  le  fond 
du  procès ,  les  témoins  que  jaicaque  ont  afFoibli 
mes  preuves  pour  la  fin  de  non  recevoir.  D'ail- 
leurs ,  il  eft  abfurde  >  quand  ils  ont  tous  témoi- 
gné le  faux ,  qu'ils  défignent  celui  qui  m*a  fait 
le  plus  de  tort ,  au  lieu  de  montrer  chacun  pour 
foi  même  qu'il  a  témoigné  félon  la  vérité.  Cha- 
cun d'eux  doit  fe  défendre ,  non  en  montrant 
qu'un  autre  eft  plus  coupable ,  mais  en  prouvant 
<jne  luimèms ne  l'eft  pas. 
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Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  fore  contre 
Eiienue. ,  &  pour  quoi  il  mérire  fur-tout  d'être 
condamné.  S'il  eft  affreux  de. rendre  de  faux  té- 
mcignages  contre  qui  que  ce  foit,  il  eft  bien 
plus  affreux  encore  &  bien  plus  condamnable 
d'en  rendre  contre  des  parens  :  c'eft  non-feule- 
ment enfreindre  les  loix  des  hommes  ,  mais  fou- 
ler aux  pieds  les  droits  de  la  nature.  Or  Etienne 
eft  coupable  de  cet  excès  j  la  chofe  eft  évidente. 
Sa  mère  eft  fœar  du  père  de  ma  femmes  ainiî 
ma  femme  eft  fa  confine  ;  (qs  cu{3.ns  &  les  miens 
fontcoudns.  Vous  femble  t-il  donc.  Athéniens, 
que,  (î  Etienne  voyoii  fes paternes  réduites  par 
befoin  à  faire  quelque  chofe  indigne  d'elles,  il 
les  marieroit  en  leur  fourniftant  une  dot  de  fa 
bourfcj  à  l'exemple  de  plufieurs  d'entre  vouS  , 
lui  qui  s'eft  porté  à  rendre  un  faux  témoignage 
pour  les  fruftrer  de  ce  qui  doit  leur  revenir ,  lui 
qui  a  préféré  les  richeftes  de  Phormion  aux  liens 
de  la  parenté  r  Pour  preuve  que  je  dis  vrai  (i) , 


(i)  C'eft-à-dire  .pour  preuve  qu'un  parent  ne  doit  pas 
dépofer  contre  fon  parent  ,  même  fuivant  Ja  vérité  , 
on  va  lire  la  dcfofition  de  Dinîas  <}ui  n'a  point  voulu 
attefter  contre  Etienne  ,  fon  paient,  ce  cju'il  lavoir  être 
véritable. 
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greffier  ,  prenez  la  dépoficion  de  Dinias  &  don- 
nez-en Ie<Sure  :  faites  paraître  Dinias  lui-même. 

DÉPOSITION. 

53  Dinias ,  fils  de  Théomnefle  ,  d'Athmonie  , 
»  dépofe  qu'il  a  donne  fa  fille  pour  époufe  à 
»  ApoUodore  fuivanc  les  loix  ,  &c  qu'il  n'a  jamais 
»  vu,  ni  remarqué,  qu'Apollodore  aie  donné 
»  une  décharge  générale  à   Phormiori  ». 

Dinias  refTemble  -  r  -  il  donc  à  l'homme  que 
j'accufe  ?  fa  parenté  avec  lui  l'empêche  de  témoi- 
gner à  fon  défavantage,  même  ielon  la  vérité, 
pour  fa  fille,  pour  {qs  petits  enfans,  pour  moi 
fon  gendre:  Etienne,  au  contraire,  n'a  pas 
craint  de  rendre  un  faux  témoignage  contre  nous , 
fans  égard  du  moins  pour  fa  mère,  fans  penfer 
qu'il  réduifoit  à  l'indigence  {qs  parentes  mater- 
nelles. 

Mais  écoutez  de  fa  part  un  trait  plus  révol- 
tant encore  ,  le  trait  qui  m'a  le  plus  indigné 
dans  le  cours  de  la  plaidoirie  j  je  vais  vous  le 
rapporter  :  vous  en  connoîrrez  mieux  la  fcélé- 
ratelfe  du  perfonnage  ,  ôc  moi  en  déplorant  de- 
vant vous  une  partie  des  maux  qu'ils  m'ont  faits, 
je  ferai  foulage  en  quelque  forte.  Je  cherchois 
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inutilement  parmi  les  pièces  du  procès ,  une 
dcpofuion  que  \Q  croyois  y  être  ^  &  qui  faifoic 
un  de  mes  principaux  moyens  ;  furpris  de  ne  l'y 
pas  trouver  ,  je  ne  pouvois  alors  tien  imaginer 
autre  chofej  fi  non  que  le  magillrat  dépofiraire 
des  pièces ,  avoit  loudic  aux  nôtres  pour  fup- 
primer  celles  qui  m'étolent  le  plus  favorables. 
Mais  j'ai  fu  depuis  que  c'étoii  Etienne  qui  avoit 
fouftrait  la  pièce,  je  lai  fu  par  les  connoilTances 
que  j'acquis  devant  Tarbitre  ,  Se  lorfque  je  me 
levai  pour  offrir  le  ferment  à  un  témoin»  Ceux 
qui  étoient  préfens  &  qui  ont  vu  la  chofe  ,  vous 
attefteront  que  je  dis  vrai  :  car  je  ne  penfe  pas 
qu'ils  veuillent  affirmer  le  contraire.  S'ils  font 
alfez  impudens  pour  l'affirmer,  on  vous  lira  une 
propoficion  que  j'ai  faite  aux  parties  adverfes , 
qui  vous  convaincra  de  leur  parjure  >  &  qui 
vous  fera  connoître  également  qu'Etienne  a  en- 
levé la  dépofuion.  Cependant  j  un  homme  qui 
s'expofe  à  pafier  pour  le  minière  de  pareilles 
iniquités  en  faveur  d'autrui ,  de  quelle  adlion 
n'ell-il  pas  capable  pour  lui-même?  Greffier  j 
lifez  d'abord  la  dépofition  que  j'exige  de  ceux 
qui  croient  préfensj  &  enfuite  la  propolition 
que  j'ai  faite  aux  parties. 
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DÉPOSITION. 

»  Ils  dépofent  qails  font  intimes  amis  de 
»  Phormion  ,  qu'ils  étoient  préfens  devant  l'ar- 
«  bitre  Tilîas  ,  lorfqu'on  plaiJoic  devant  lui  la 
»  caufe  d'Apollodore  contre  Phormion,  &  qu'ils 
»  favent  qu'Etienne  a  fouftrait  la  pièce  qu'A- 
»>  pollodore  lui  reproche  d'avoir  fouftraite.  At- 
»  leftez  ceci  ,  ou  affirmez  le  contraire». 

Ou  lit  l'affirmation, 

J'étois  sûr  qu'ils  le  feroienr,  &  qu'ils  affir- 
meroient  bien  volontiers.  Mais  afin  de  les  con- 
vaincre fur-Ie-champ  de  parjure  ,  greffier  j  prc 
nez  la  dépoiîtion  qui  atteile  la  propofîtion  faite 
par  moi  à  Etienne  ;  en  lifanc  l'une^  vous  lirez 
l'autre. 

DÉPOSITION   ET    PROPOSITION. 

j>  Ils  dépofent  qu'ils  étoienc  préfens  iorf- 
ja  qu'Apollodore  ,  prêt  à  mettre  par  écrit  les  con- 
»>  ditions  de  la  torture  ,  propofoit  à  Etienne  de 
M  livrer  un  de  fes  efclaves  au  fujet  de  la  fouf- 
B>»  tradion  d'une  àts  pièces  :  ils  ajoutent  qu'E- 
cienne  fe  refufant  à  la  propofition  d'Apollo- 
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»j  dorCj  n'a  pas  voulu  livrer  l'efclave  ,  &  lui  â 
»3  répondu  que,  s'il  fe  croyoit  léfé  par  luij  il 
»  pouvoir  ,  s'il  vouloir ,  le  pourfuivre  en  juf- 
«  tice  )3. 

Mais,  Athéniens,  quel  eft  l'homme  qui, 
dans  une  impuraiion  aufli  grave,  s'il  eut  compté 
fur  fon  innocence,  n'eût  pas  accepté  la.torrure? 
Puifqu  Etienne  l'a  reFufée,  il  eft  convaincu 
d'avoir  fbuilrait  la  p'ece.  Or  un  homme  qui 
confent  à  palier  pour  fouftradeur  de  pièces, 
vous  femble-t-il  avoir  rougi  de  palTer  pour  faux 
témoin?  Vous  femble-t-il  qu'il  ait  balancé  à 
rendre  un  faux  témoignage  à  la  prière  de  quel- 
qu'un, lorfque  de  lui-même  il  a  faic  le  mal 
qu'on  ne  lui  demandoit  pas  ?  Il  mérite ,  fans 
doute  ,  d'êrre  puni  pour  ces  avions ,  mais  il  le 
mérite  bien  plus  encore  pour  le  refte  de  fi  con- 
duire. 

Confidérez  ,  en  etfer ,  Se  examinez  route  fa 
vie.  Lorfque  le  banquier  Ariftoloque  étoit  dans 
la  profpérité  j  il  le  fuivoit ,  marciioit  du  même 
pas ,  6:  Iuiétc)itbairement  dévouéj  comme  le  fa- 
vent  plufieurs  de  ceux  qui  m'écoutent.  Lorfqu'il 
fut  ruiné  &  dépomllé  de  tous  fes  biens ,  qu'avoient- 
difllpés ,  en  grande  partie  ,  Etienne  &  d'autres 

gens 
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gens  pareils ,  on  ne  le  vit  jamais  prêter  la  main , 
au  milieu  des  embarras  qui  l'affiégeoient  >  à  fon 
fils  qui  trouva  plus  de  fecours  dans  Apoléxis, 
dans  Selon  ,  dans  tout  autre*  Ayant  fait  enfoite 
connoilTance   de  Phormion ,  il  eft  devenu  fon 
ami  intime  ,  &  l'a  préféré  à  tous  les  Athéniens. 
Il  eft  parti  pour  Byzance, comme  fon  agent,  lorf- 
que  les  Byzantins  croient  failîs  de  fes  vaifleaux , 
a  plaidé   fa  caufe    contre    les   Chalcédoniens , 
ôc   a   rendu  contre  moi    ouvertement    en    fa 
faveur   un  faux  témoignage.  Mais  un  homme 
qui  flatte  les  riches  lorfque  la  fortune  les  favû- 
rifc,  &  qui  les  trahie  lorfqu'elle  les  abandonne  j 
un  homme  qui ,  dans  cette  foule  de  citoyens  hon- 
nêtes, ne  vit  comme  égal  avec  aucun,  &  rampe 
fans  néceflité  devant  des  perfonnages  méptifa- 
bles;  un  homme  qui  ne  s'embarraffe  ni  de  faire 
tort  à  fes  parens  j  ni  de  fe  décrier  dans  i'efprit 
des  autres    par  cette  conduite ,    pourvu    qu'il 
alTouvifle    fa    cupidité  :  ne   doit  on  pas  le  haïr 
comme  l'enMemi  commun  de  tous  les  hommes? 
Et  toutes  ces  baflTelTes  ,c'eft  pour  cacher  fa  foc- 
tune  &  pour  fuir  les  charges  publiques ,  qu'il  les 
commet  j  c'eft   pour    faire  pat   la   banque   des 
(trâiîcs  obfcurs  i  c'eft  pour  n'être  ni  chorege,  ni 
[triérarque,  pour  ne  remplir  aucune  fondlion  de 
Tome  FL  L 
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citoyen.  Et  il  a  réuili  j  en  voici  la  preuve.  Quoi- 
qu'il ait  une  toiturie  affez  conlîdérable  pour 
avoir  donné  à  fa  Hlle  cent  mines  en  mariase  , 
on  ne- l'a  vu  remplir  aucune  charge  quelconque. 
Toutefois ,  il  eft  bien  plus  beau  de  fe  faire  hon- 
neur dans  fa  patrie,  &  de  fe  porter  avec  zèle  à  ce 
■que  l'état  demande  de  nous,  que  de  flatter  les 
riches  ,  &  de  rendre  pour  eux  de  faux  témoigna- 
ges. Mais  il  n'eft  lien  qu  Etienne  ne  falfe  pour  un 
gain  fordide.  Au  leile  ,  on  doit  plus  s'indigner 
contre  ceux  qui  font  le  mal  lorfqu'ils  font  dans 
l'aifance  ,  que  contre  ceux  qui  le  font  étant  pref- 
fés  par  le  befoin.  La  nécelîité  où  ils  fe  trouvent 
peut  excufcr  les  uns  auprès  des  perfonnes  humai- 
nes Se  raifonnables  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ,  à 
l'exemple  d'Etienne  ,  font  le  mai  lorfque  rien  ne 
■leur  manque,  ne  peuvent  avoir  d'excufe,  mais 
font  convaincus  d'agir  par  un  vil  efprit  d'intcrcr, 
par^nvie  d^amafler  pour  eux  ,  d'infulter  les  au-. 
très ,  Bc  de  l'emporter  fur  les  loix  par  la  cabale. 
Tout  cela  ,  Athéniens ,  eft  contraire  à  vos  vrais 
avantages  :  ce  qui  vous  eft  utile  j  c'eft  que  le  ci- 
toyen foible  puill»  venger  les  torts  &  les  injures 
qu'ilreçoit  du  citoyen  riche;  &  il  le  pourra,  Ci 
vous  puninTez  ceux  à  qui  le  defir  des  richelTesfait 
faire  le  mal  auflî  ouvertement. 
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L'air  coiTjpofé  J'Eùenne,  fa  figure  auftere , 
fâ  dèiiiarche  le  long  d^s  murailles  ,  font  mollis 
des  preuves  de  modeftie  (^ue  de  dureté.  Touc 
homme  qui  afFede  ce  ittaiiitién  &  cec  extérieur, 
fans  qu'il  lui  foit  fufVenù  quelque  infortune,  Se 
fans  qu'il  manque  du  hécelTaire,  à  obfefvé  ,  fans 
doL\re,  que  Ceux  qui  onr  une  démarche  naturelle, 
un  ait  gai  &  ouvert ,  on  les  aborde  fans  peine 
pour  leur  expofer  un  bt foin  ,  ou  leur  demander 
une  grâce  :  au  lieu  qu'avec  ceux  qui  font  com- 
pofés  5c  trifl^menr  graves  ,  on  reioure  ri-iême  le 
iimple  abord.  Vne  celle  gravité  n'efc  donc  qu'un 
mafque  que  fait  prendre  une  balfe  politique  ; 
mais  ce  mafque^  Etienne  5  laiife  voir  toute  Tai:- 
sreur  ,  toute  la  férocité  de  votre  caradlere  :  ôc 
vous  prouvez  ce  que  vous  êtes  par  votre  con- 
duite. Parmi  un  fi  grand  nombre  d'Athéniens , 
vous  qui  jouirez  d'une  fortune  que  vous  ne  mé- 
ritez pas,  quel  eft  celui  pour  lequel  votre  ayez 
jamais  contribué?  quel  eft  celui  que  vous  ayeis 
aidé ,  Ôc  à  qui  vous  ayez  rendu  quelque  fervice  ? 
vous  n'en  pourriez  nommer  aucun.  Prêtant  à 
ufure,  t/ahquant  des  malheurs  &  des  befoins 
d'autrui ,  vous  avez  chafifé  de  la  maifon  pater- 
nelle votre  oncle  Nicias ,  dépouillé  votre  belle- 
mere  des  biens  dont  elle  vivoitj  &  privé  de  roue 
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domicile ,  aucant  qu'il  écoic  en  vous ,  le  filj  d'Ac- 
chedeme.  On  n'a  jamais  été  pourfuivi  avec  au- 
tant de  rigueui ,  quand  on  diffère  d'exécuter  une 
fentence  ,  que  le  font  par  vous  ceux  qui  tardent 
à  vous  payer  les  intérècs.  Et  vous  ne  punirez  pas. 
Athéniens,  quand  vous  le  trouvez  en  faute  j  un 
homme  qui  efl:  fi  méchant  &  fi  cruel  à  l'égard 
de  tout  le  mondée  une  telle  mollelTe  feroit  aufli 
étonnante  qu'injufte. 

Vous  ne  devez  pas  moins  vous  indigner  des 
procédés  de  Phormion  ,  le  fuborneur  d'Etienne , 
en  confidérant  fon  impudence&  fon  ingratitude. , 
Il  n'eft  ,  alTurément ,  aucun  de  vous  qui  ne  voie 
que,  lorfqu'il  étoità  vendre,  s'il  eût  été  acheté 
pat  un  cuifinier ,  ou  pat  un  homme  de  quelque 
autre  état  ,  il  eût  appris  le  métier  de  fon  maî- 
tre ,  ôc  feroit  bien  éloigné  de  la  fortune  dont  il 
|ouit  maintenant.   Mais  comme  mon   père  qui 
tenoit  une  banque,  l'a  acheté,  quM  l'a  fait  inf- 
truire,  lui  aenfeigné  fa  profelîîon  ,  &  lui  a  con- 
fié des  fonds  confidérables ,  il  eft  devenu  riche , 
il  a  commencé  fa  fortune  aduelle ,  dont  le  prin- 
cipe eft   le  bonheur  qui  l'a  amené  chez  nous. 
Mais,  j'en  attefte  le  ciel  &  la  terre  ,  n'eft  il  pas 
aufli  affreux  qu'on  le  peut  dire ,  que  ceux-mêmes 
qui  dans  fa  perfonne  ont  fait  un  grec  d'un  bar- 
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bare  ,  d'un  efclave  un  homme  connu  ,  qui  l'ont 
mis  à  la  tête  de  fi  grands  biens  j  il  les  laiflTe  lan- 
guir dans  une  mifère  extrême  ,  tandis  que  lui  il 
nage  dans  l'abondance  ?  n'eft-il  pas  affreux  qu'il 
ait  alfez  peu  de  pudeur  pour  craindre  de  nous  faire 
part  d'une  fortune  qu'il  tient  de  nous  ?  Mais  il 
n'a  pas  craint  d'époufer  la  femme  de  fon maî- 
tre ,  celle  qui  l'avoit  fait  laver  dans  le  bain, 
quand  il  étoit  nouvellement  acheté  (i).  Oui ,  il 
l'aprife  pour  époufe,  &  s'eft  fait  adjuger  une 
dot  de  cinq  talens,  fans  compter  tous  les  effets 
dont  elle  étoit  faifie  &  dont  if  s'efl  emparé  ;  car  , 
pourquoi  penfèz-vous  qu'il  ait  mis  cette  claufe 
dans  le  teftamenc  :  Je  donne  à  Archippetout  ce 
quieft  à  elle  dans  la  mâifon?  11  s'embarrafle  peu 
<îe  mes  filles  qui  vieilliront  chez  moi  âans  une 
trifte  virginité  ,  faute  de  moyens.  S'il  étoit  pau- 
vre, que  nous  fu(fions  riches,  &  que  j'eufle 
payé  le  tribut  à  la  nature  pat  quelques  uns  de  ces 
accidens  ordinaires  ,  fes  fils  revendiqueroient 
tnes  filles  j  les  fils  d\ui  efclave  les  filles  de 
leur   maître;  ils  les  revendiqueroient   à   titre 
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(0  On  lavoit  les  efclaves  nouvellement  achetés ,  on 
faifoit  fur  eux  des  efîufions  appcllces  en  grec,  katx~ 
chufmata, 
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d'oncles,  ma  mère  l'ayant  pris  pour  époux.  Ec- 
parce  que  nous  fommes   dans  le  beroin  ,  il  ne 
contribuera  pas  à  les  marier  !  Il  détaille  ^  cal- 
cule la  quancicé  des  biens  que-  je  poflede.  Par  le. 
procédé  le  plus  étrange ,  lui  qui  jufqa'à  ce  jour 
a  refufé  de  me  rendre    compte  de  mon   patri-. 
moine  donc  il  m'a  dépouillé ,  &  qui  m'oppofe 
des  fins  de  non- recevoir ,  me  demande  compte 
des  biens  patrimoniaux  que  j'ai  reçus  en  partage. 
Ce  font  ordinairement  les  maîtres  qui  font  ren- 
dre compte  à  leurs  efclaves  ;  ici  c'ell  un  efclave 
qui  fait  rendre  compte  à  fon  maître,  qui  veut  le  , 
faire  paffer  pour  un  prodigue  &  un  diflipateur. 

Je  conviens  moi-même  du  bifarre  de  ma  fi- 
gure ,  du  bruyant  de  ma  voix,  &  de  la  précipi- 
tation de  ma  marche  j  j^1voue  qu'en  cela  je  ne 
fuis  pas  favorifé  de  la  nature,  que  certains  dé-, 
faucs  extérieurs  me  font  tort  en  plus  d'un  en- 
droit ,  de  choquent   fouvent  fans  me    procurer . 
aucun  avantage.  Cependant,  Athéniens,  on  verra 
que,  dans  mes   dépenfes  particulières,  je  fuis   » 
beaucoup  plus  range,  beaucoup   plus  modéré, 
que  Phormion  d>c   fes  pareils.  Quant  à   tout  ce 
que  je  fais  pour  h  république  &  pour  vous,  je 
m'en  acquitte  le  plus  honorablement  que  je  puis  ,    . 
Ôc  de  la  manière  que  vous  favez.  Car  je  n'ignore 
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pas  que  ,  s'il  fufSc  à  ceux  qui  font  citoyens  par 
la  nailTance,  de  remplir  les  cKarges  feulement 
comme  les  loixTordonnenc,  nous  qui  le  fommes 
devenus  par  votre  bienfait ,  nous  devons  les  rem- 
plir avec  toute  l'ardeur  qu'infpire  la  reconnoif- 
fance.  Ne  me  faites  donc  pas,  Phormion,  un  te»- 
proche  de  ce  qui  doit  me  mériter  des  éloges. 
Mais  quel  eft  le  citoyen  que  j'aie  payé  ,  à  votre 
exemple  ,  pour  l'afTervir  à  mes  goûts  infâmes  ? 
raontrez-le.  Quel  eft  celui  que  j'aie  privé  de  la 
liberté  de  la  parole  ,  ôc  jde  tous  les  droits .  de 
citoyen  dont  vous  avez  été  gratifié ,  comme  en 
a  été  privé  ce  malheureux  qu'ont  déshonoré  vos 
dilTolutions  ?  quel  eft  celui  dorrt  j'aie  corrompu 
la  femme,  comme  vous  avez  corrompu  entre 
plulleurs  autres, celle  (i)  pour  qui  cet  ennemi  des 
dieux  a  fait  bâtir  un  tombeau  magnifique  près 
de  la  fépulture  de  la  femme  de  (on  maître,  un 
tombeau  qui  lui  a  coûté  plus  de  deux  talens? 
Et  il  n'a  pas  fenti  qu'un  tel  édifice  feroic  un 


(l)  Celle  pour  qui l'orateur  pafle  brufquemenc  de 

la  féconde  perfonnc  à  la  rroifieitîe  ,  &  enfuite  de  la 
troifieme  à  la  féconde.  La  femme  donr  il  parle  ki  n  croie 
pas  celle  de  Palîon  que  Phormion  avoii  époufsc  ,  mais 
l'époufe  de  c^uelquc  autre  homme. 
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monument  ,  non  •  de  fa  rendrefle  pour  cette 
femme  j  mais  de  1  iiifidclité  qu  elie  a  commife 
envers  fon  époux,  à  caufede  lui.  A  près  de  telles 
adions ,  après  de  telles  preuves  &  de  tels  tro- 
phées d'incontinence  j  vous  ofez  encore  examiner 
la  vie  des  autres  î  ce  n'eft  que  pendant  le  jour 
q.He  vous  êtes  fage  ,  vous  commettez  pendant  la 
miit  des  crimes  qui  méritent  la. mort. 

.  C'étoit,    Arhéniens,  c'étoit  il  y  a  iongtems 

vm  pervers  &  un  fripon  ;  il  l'étoit  du  moment 

où  il  a  été  acheté.  Voici  par  où  je  le  démontre. 

S'il  eût  étéhonnt-te  homme  ,  il  auroit  adminiftrc 

les  biens  de  fon  maître  fans  ce(Ter  d'être  pauvre. 

Mais  après  avoir  été  àlatêt^  de  tonds  aîTezcon- 

fidérables  pour  qu'it  ait  volé ,  fans  qu'on  s'en 

foit  apperçu  ,  tout  ce  qu'il  pofTede  aujourd'hui, 

il  fe  croit  poflelTeur  d'un  patrimoine  qui  lui  a  été 

lai(ré ,  &  non  comptable  d'une  -fortune  qu'il  a 

envahie.  Cependant ,  j'en  attefte  les  dieux  ,  fi  je 

vous  rraînois  en  juftice  comme  un  fripon  infigne 

6ç  avéré,  en  vous  chargeant,  s'il  éroit  poffible, 

de  tous  les  biens  dont  vous  êtes  faifi  ,  &  qu*en- 

fi^ite  je  vous  obligealTe,  Ci  vous  prétendiez  ne  les 

avoir  pas   volés ,  à'en  afligner  la  fource  &  le 

principe  j  à  quoi  les  attribueriez  vous  ?  Ce  n'eft 

pas  votre  père  qui  vous  les  a  lailfc« ,  vous  ne  les 


CONTRE    LE    tÉMOIW  EtIENNE.  iS^ 

avez  pas  trouvés  ,  &  ne  les  aviez  pas  reçus 
d'ailleurs  quand  voas  êtes  venu  dans  notre  mai- 
fon,  puifque  vous  étiez  Barbare  lorfqu'on  vous 
a  acheté.  Vous  que  les  Athéniens  auroient  dû 
faire  mourir  pour  vos  crimes ,  échappé  à  la  mort, 
acquérant  le  titre  &  les  droits  de  cité  au  dépens 
de  notre  fortune  ,  honoré  du  privilège  de  donner 
des  frères  à  vos  maîtres ,  vous  nous  avez  oppofé 
une  fin  de  non-recevôir  y  quand  nous  répétions 
ce  qui  nous  appartenoit  !  ce  n'eft  pas  tout ,  vous 
nous  accabliez  d'injures ,  ôc  vous  recherchiez 
quel  étoit  mon  père.  Mais  qui  né  feroit  indigné 
de  tels  procédés?  Gar  enfin  ,  Athéniens,  quand 
je  me  croirois  moins  que  vous  rous,  ne  dois-je 
pas  me  croire  plus  que  Phormion?  &  quand 
Phormion  ne  le  voudroit  céder  à  nul  autre  ,  ne 
devroit-il  pas  le  céder  à  Apollodore?  En  effet, 
je  veux  que  nous  foyons  tels  qu'il  nous  a  repié- 
fentésj  il  a  toujours  été  notre  efclave. 

Ils  vousdiront  peut- être  que  mon  frère  Paficlcs 
ne  porte  pas  contre  lui  les  mêmes  plaintes.  Je 
vous  prie  &  je  vous  conjure  de  me  pardonner, 
â ,  irrité  par  les  outrages  de  mes  efclaves ,  j'en 
viens  à  ne  pouvoir  patrer  fous  filence  ce  que 
jufqu'à  préfent  j'ai  feint  de  ne  pas  entendre , 
quand  d'autres  U  difoient  :  mais  en  parlant  de 
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Paficlès  ,  je  le  dirai,  &  ne  puis  m'en  taire.- Per- 
fuadé  qu'il  eft  mon  frère  de  mère  ,  j'ignore  s'il 
cft  mon  frère  de  père  ;  je  crains  loucefois  qu'il  ne 
foit  la  caufe  de  tous  les  excès  de  Phormion  à 
mon  égard.  Eii  effet  j  quand  il  s'unit  à  un  efclave 
pour  plaider  contre  fan  frère,  qu'il  me  déslio- 
nore ,  qu'il  fréquence  &  courcife  humblement 
ceux  par  qui  il  devroit  être  refpedé  ;  quel  foup- 
çon  n'eft-on  pas  fondé  à  prendre  contre  lui  ? 
Ne  me  parlez  donc  pas,  Phormion  , de  Paficlès; 
qu'on  l'appelle  votre  fils,  an  lieu  de  le  nommer 
votre  maicrej  qu'il  foit  ma  partie 4dyerfe  ^puif- 
qu'il  préfère  ce  titre  à  celui  de  frère. 

Mais  lailTanc  là  Paficlès,  j'ai  recours  aux 
amis  &  aux  protecteurs  que  m'a  lailTés  mon  père , 
à  vous,  Athéniens  ,  qui  nous  jugc-z.  Je  vous  con- 
jure ôc  vous  fupplie  de  ne  pas  nous  Iai0er  deve- 
nir, par  l'indigence,  moi  &  mes  hiles,  le  jouet 
de  nos  efclaves  &:  de  leurs  flatteurs.  Mon  père 
vous  a  fait  préfenc  de  mille  boucliers,  il  vous  a 
été  utile  en  plufieurs  occalîons  ,  il  a  armé  des 
vailTeaux,  &,  fans  y  être  forcé,  il  a  donné  cinq 
galères  qu'il  a  équippées  à  fes  dépens.  Si  je  vous 
rappelle  nos  fervices  ,  ce  n'eft  pas  que  je  vous 
croie  nos  redevables,  nous  fommes  toujours  les 
vôtres;  mais  j'appréhende  que,  faute  de  vous 
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les  rapfJeller ,  nous  ne  foyons  rralrés  d'une  ma- 
nière qui  n'y  réponds  pas  j  ce  qui  ne  vous  Giroit 
point  honorable. 

J'aurai  encore  beaucoup  à  dire  fur  les  outrages 
que  j'ai  elfuycs,  mais  le  rems  qui  m'efl:  accordé 
ne  pourroic  lufHre.  Le  meilleur  moyen  j  félon 
moij  pour  que  vous  compreniez  Texcès  des  in- 
jures que  nous  avons  reçues,  c'eft  que  chacun  de 
vous  Gonfldere  quel  efclave  il  a  lallfé  chez  lui , 
6c  qu'il  fuppofe  avoir  éprouvé  de  fa  part  le  mal 
que  j'ai  foufferc  de  Phormion.  Que  cet  efclave 
s'appelle  Syrus  ,  Manès  (i),  ou  autrement  ,  ôc 
que  celui-ci  s'appelle  Phormion,  il  n'importe, 
le  nom  ne  fait  rien  à  la  chote;  l'un  cft  efclave  , 
l'autre  l'étoit;  l'un  a  parmi  vous  un  maîrre  j  j  étois 
maître  de  l'autre.  Or  la  peine  que  chacun  de 
vous  prccendroit  faire  fubir  à  fon  efclave,  pea- 
icz  que  je  dois  la  faire  fubir  à  Phormion.  Pii- 
niiïez  celai  qui ,  par  fon  faux  témoignage  ,  m'a 
empêché  de  venger  mes  injures^  puniifez-le  pour  • 
l'intérêt  des  loix ,  pour  l'inrcrêt  du  ferment  que 
vous  avez  prêté  comme  juges  ,  &  que  fa  pu- 
nition puifTe  fervit  d'exemple.  Rappeliez- vous 


(i)    Syrus,  Manèî  ,    Phormion,  éroien:  des  noms 
d!ffclaves. 
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loares  mes  raifons ,  &  n'oubliez  pas ,  s'ils  cher- 
chent à  vous  féduire  par  leurs  fubtilités,  d'y  op- 
pofer  des  réponfes  folides.  S'ils  prétendent  qu^ils 
n'ont  point  témoigné  fur  cous  les  objets,  dites- 
leur  :  Qu'eft-ce  donc  qui  eft  porté  dans  votre  dé- 
pofition  ?  Que  n'avez-vous  retranché  d'abord  ce 
q\ie  vous  vouliez  ?  Quelle  efl:  votre  réponfe  4 
l'ajournement,  réponfe  dépofée  chez  les  magif- 
trats?  S'ils  difent  qu'ils  ont  témoigné  ,  l'un  qu'il 
a  été  tuteur ,  l'autre  qu'il  a  été  en  tutelle  en  vertu 
duteftamentj  l'autre  qu'il  eft  faifi  du  teftaraent 
même  ;  demandez  leur  quel  eft  ce  teftament  j 
&  ce  qu'il  porte  :  c^r  aucun  de  ceux  ci  n'a  ajouté 
dans  fon  témoignage  ce  qu'ont  attefté  les  témoins 
que  j'attaque.  S'ils  cherchent  a' vous  toucher  par 
leurs  larmes,  croyez  qu'un  malheureux  qui  a  été 
offenfé,  mcrrite  plus  votre  compaftion  que  des 
coupables  qui  doivent  être  punis.'  En  agilfant  de 
la  forte,  vous  me  ferez  juftice  ,  vous  arrêterez 
les  flatteries  exceflives  d'Etienne  &  de  fes  pareils, 
&  vous  prononcerez  d'une  manière  conforme  à 
votre  ferment. 
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SECOND 
PLAIDOYER 

CONTRE 

LE    TÉMOIN     ETIENNE. 

J  E  me  doutois  bien  moi- même  ,  Athéniens, 
qu'Etienne  ne  manqueroic  pas  de  fophirmes 
pour  défendre  fa  dépofiticnj  qu'il  chercheroità 
vous  tromper  Se  à  vous  féduire^  en  vous  difanc 
qu'il  n'avoir  pas  dépofé  fur  tous  les  objets  por- 
tés dans  l'adle  même  de  fon  témoignage.  C'eft 
un  fourbe  habile ,  &  il  e[\  beaucoup  de  gens  qui 
écrivent  pour  Phormion ,  qui  l'aident  de  leurs 
confeils.  D'ailleurs  ,  il  eft  naturel  que  ceux  qui 
entreprennent  de  témoigner  le  faux  ,  cherchent 
en  même-tems  des  moyens  pour  appuyef  leurs 
menfonges. 

Mais  vous  avez,  fans  doute,  remarque  que, 
dans  tout  fon  difcours  Ci  long ,  Etienne  n'a  pro- 
duit nulle  part  de  témoins,  pour  prouver ,  ou 
qu'il  ait  été  lui-même  préfenr,  lorfque  mon  père 
faifoit  fon  teftament ,  en  forte  qu'il  puilTe  favoir 
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que  la  pièce  préfencée  par  Phormion,  en  eft  ime 
vraie  copie  j  ou  qu'il  aie  vu  ouvrir  !e  teftameiic 
qu'ils  difenc  avoir  été  laifle  par  mon  père  :  rap- 
peliez vous  ces  circonftances.  Or  puifqu'Enenne 
a  arterté  que  la  pièce  préfentée  par  Phormion 
étoic  une  vraie  copie  du  reftament  de  Pallon  j 
fans  pouvoir  montrer  que  mon  père  aie  fait  le 
reftament  ,  ni  qu'il  le  sut  lui- menie  pour  avoir 
été  préfent  lorfqu'il  le  faifoit ,  n'eft-il  pas  ma* 
nifeftement  convaincu  de  faux  témoi^na»;e? 

S'il  dit  qu  il  s'agir  dans  le  procès  d'une  propo- 

fîtion  &C  non  d'une -cépontion  ,  c'eft  une  impof- 

ïure.  Toutes  les  propoiltions   que  fe  font   les 

parties,  &  qu'elles  produifent  devant  les  juges , 

font  toujours    accompagnées  de  dépofitions  de 

témoins. Car,  fi  on  ne  produifoit  pas  de  témoins, 

'fauriez  vous  (î  ce  que  difenc   \qs  p?.rties  eft  vrai 

ou  faux?  Quand  on  en  produit ,  alors  vous  fiant 

•a  ci  qu'ils  dépofent  j  parce  qu'on  peut  atraqner 

^leiirs  dépofitioris,  vous  prononcez  ce   qui  vous 

piroir  jufte  d'après  ce  qui  vous  a  été  expofé  ^' 

dépcfé. 

Mais  j£  vais  prouver  a\'ec  évidence  qu'il  ne 
's'aqir  pas  dans  le  procès  d'une  propofitian ,  & 
montrer  commenc  les  témoins  auroient  dû  dé- 
pofcr  de  la  propofition  ^  fi  elle  eût  été  faire  rcel'e  - 
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ment,  comme  elle  ne  l'a.pasécé.  »  Us  acreftenc 
»  avoir  été  préfent  devant  1  arbitre  Tifias,  lorf- 
j>  que  Phormion  propofoic  à  Apollodore  d'ouvrir 
»>  le  tenameac  prcfencé  par  Amphias,  gendre  de 
3>Céphirophon  ,  &  ils  affirment  qu'ApolIodore 
jî  a  lefufé  de  l'ouvrir  o.  S'ils  ealfenc  dépofé  en 
ces  termes  j  on  auroit  pu  croire  qu'ils  dépofoienc 
fuivant  la  vérité;  mais  attefter  que  l'écrit  pré-» 
fencé  par  Phormion,  étoic  une  copie  du  tefta- 
ment  de  Pafion,  fans  avoir  été  préfent  iorfques 
celui-ci  faifoir  fon  reftameat ,  fans  favoir  s'il  en 
avoit  fait  un  >  cela  ne  vous  paroîc-il  pas  uneim-, 
pudence  manifefte? 

Si  Etienne  dit  qu'il  le  croyoit  fur  le  rapport 
de  Phormion,  le  même  homme  qui  a  rendu 
témoignage  à  Tindigation  de  Phormion ,  a  pa 
croire  ce  que  lui  difoit  Phormion.  Mais  ce 
n'eft  point  là  ce  que  difenc  les  loix;  elles  (^don- 
nent de  ne  témoigner  que  ce  qu:  l'on  fai:  cer» 
tainement,  q'^e  ce  que  l'on  a  vu  foi  même  ,  &C 
de  mettre  par  écrit  fon  témoignage,  afin  qua* 
rien  n'y  puillè  être  ajouté ,  ni  retranché.  Elles 
permettent  de  témoigner  fur  le  rapport  d'un 
homme  mort  <S<:  non  d'an  homme  vivant.  A 
l'co-ard  des  faits  palTés  hors  de  fon, pays,  de  aux- 
quels on  n'a  pu  être  préfent ,  elles  veulent  qu'on 
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tnetrepar  écrie  le  rapport  de  la  perfoune  ablenté) 
qu'on  puilTe  attaquer  dans  le  même  procès  le 
rapport  &  le  témoignage  qui  a  été  rendu  fur  1© 
rapport  ;  afin  que  ,  fi  la  perfonne  abfente  veut  fe 
charger  du  témoignage  ,  on  puifie  s'infcrire  en 
faux  contre  elle  ,  &  que ,  fi  elle  ne  s'en  charge 
pas,  on  ne  poutfuive  que  ceux  qui  Ont  témoigné 
fur  fon  rapport.  Mais  Etienne ,  fans  favoir  fi 
mon  père  avoit  laifle  un  teftament ,  fans  avoir 
été  préfent  lotfqu'il  le  faifoit ,  a  témoigné  fur  le 
rapport  d'un  homme  vivant ,  contre  la  vérité  & 
contre  la  loi.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  on 
va  vous  lire  la  loi  même. 

LOI. 

»  On  peut  témoigner  fur  le  rapport  d*unhom* 
»  me  mort ,  ôc  fur  le  rapport  d'une  perfonne 
»  ab^nte,  pour  un  fait  pafic  hors  de  fon  pays, 
»  auquel  on  n'a  pu  être  préfent». 

Je  vais  vous  montrer  qu'Etienne  a  témoigné 
encore  contre  une  autre  loi ,  afin  que  vous  fâ- 
chiez que  Phormion,  ne  pouvant  fe  purger  de 
délits  graves ,  s'eft  appuyé  d'une  propofition  pré- 
tendue ,  qu'il  a  témoigné  pour  lui-  même  dans  la 
réalité^  en  fubornant  des  témoins ,  par  le  moyen 

defquels 
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AbfqaQÏs  les  juges  qui  ont  ajoucé  foi  à  leur  té- 
moignage onc  été  trompés ,  &  moi  j'ai  été  dé- 
pouillé de  mon'patrimoine  i,  &  n^ai  pu  venger 
mes  injures.  Les  loix  ne  permettent  de  témoi-- 
gner  pour  foi- même  ,  ni  dans  les  caufes  publi- 
ques _,  ni  dans  les  procès  particuliers,  ni  dans 
ks  jugemens  des  comptes  :  or,  Phormion  a  té- 
moigné pour  lui-même,  puifque  des  témoins 
difent  avoir  témoigné  fur  fon  rapport.  Mais 
pour  que  nos  juges  foient  mieux  inltruits,  gref- 
fier, lifez  la  loi"  même. 

L  O  L 

«  Les  parties  feroht  forcées  de  répondre  aux 
i»  queftions  qu'elles  fe  feront  mutuellement ,  & 
»>  ne  pourront  pas  témoigner  pour  elles-mêmes». 

Ecoutez  ,  Athéniens ,  la  loi  qui  permet  de 
s'infcrire  en  faux  centre  un  témoin ,  pour  cela 
feul  qu'il  dépofe  d'une  manière  illégale. 

L  O  L 

»  On  pourra  s'infcrire_  en  faux  contre  un  té* 
»  moinj  pour  cela  feul  qu'il  dépofe  d'une  ma- 
»  niere  illégale.  On  pourra  pourfuivre  de  mêm« 
3>  celui  qui  à  fuborné  le  témoin  «, 
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On  peut  fe  convaincre  encore  de  la  faulTeté  de 
la  dépoiition,  par  la  tablerce  même  fur  laquelle 
elle  eft  porcée.  Cette  tablette  eft  enduite  de  craie, 
&  a  été  faite  à  la  maifon  :  cependant  il  n'y  a  que 
ceux  qui  dépofent  de  faits  arrivés,  qui  doivenc 
porter  leur  dépofition  fur  une  tablette  enduice 
de  craie ,  faite  à  la  maifon  ;  ceux  qui  dcpofenc 
de  propofuions  faices  par  les  parties  j  auxquelles 
ijypnt  été  préfens  par  hafard,  doivent  porter 
lëQt  dépofition  fur  une  tablette  enduite  de  cire, 
afin  que  ,  s'ils  veulent  ajouter  ou  effacer  quelque 
chofe ,  ils  le  puiiTent  facilement.  Etienne  eft 
donc  convaincu  par  toutes  ces  preuves  d'avoir 
dépofé  contre  la  vérité  6c  contre  la  loi. 

Je  vais  vous  montrer  aulîî ,  Athéniens,  que 
mon  père  n'a  pas  fait  de  çeftamenc ,  ôc  que  les 
loix  ne  le  lui  permettoient  pas.  Si  quelqu'un  vous 
demandoic  par  quelles  loix  nous  devons  nous 
gouverner  ,  vous  répondriez  ,  fans  douce  ,  que 
c'eft  par  les  loix  reçues.  Mais  les  loix  défendent 
de  porter  une  loi  qui  foit  pour  un  homme  feul, 
ôc  qui  ne  s'étende  pas  à  tous  les  Athtniens  :  donc 
elles  nous  ordonnent  de  nous  gouverner  par  les 
mêmes  loix ,  &  non  de  les  varier  fuivant  les  per- 
fonnes.  Mon  père  eft  mort  fous  l'archonte  Dyf- 
nicète  y  Phormion  a  été  fait  Athénien  fous  Par- 
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ehonre  Nicodemê  >  dix  ans  après  la  mort  de  mon 
père  :  commenc  donc  mon  père  ,  ne  fâchant  pàà 
i\  Phormion  fofoic  Athénien ,  lui  auroit-il  donné 
fa  femme  >  auroit-il  déshonoré  {ës  enfans,  avili 
le  bienfait  qu'il  a  reçu  de  vous,  &  méprifé  les 
loix  ?  Ne  valoir  il  pas  mieux  gratifier  Phormioii 
pendant  fa  vie  ,  s'il  en  avoir  le  defir  j  que  de 
laider  après  fa  mort  un  teftament  qu'il  n'étoic 
pas  en  droit  de  faire  ?  Mais  vous  verrez  par  les 
loix  qu'on  va  vous  lirej  que  mon  père  n'ccoic 
pas  en  droit  de  faire  un  teftament.  Greffier  > 
liftz  la  loi. 

L  O  L 

»  A  compter  du  jour  où  Solon  fera  entré  en 
13  charge ,  tous  ceux  qui  feront  citoyens  par  la 
»  droit  de  \i  nailfance  ,  &  non  fimplement  oar  la 
»  faveur  du  peuple,  pourront  difpofer  de  leurs 
>»  biens  par  teftament,  comme  ils  voudront,  à 
35  moins  qu'ils  n'aient  des  enfans  mâles  légiti- 
»  mes ,  que  leur  efprit  ne  foit  aliéné  par  la  folie , 
»par  la  vieilîefte,  par  des  enchantemens  ,  pat 
«  la  maladie  ,  ou  par  les  fuggeftions  d'une  fem* 
33  me  j  à  moins  qu'ils  ne  foient  contraints  par  la 
»i' force,  ou  retenus  en  prifon^  qu'ils  ne  foienr  j 
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»  en  un  mot  ^  dans  quelqu'un  des  cas  marqués 

»  par  la  loi>3. 

Vous  l'entendez  j  Athéniens,  la  loi  ne  per- 
met pas.  de  faire  un  teftament ,  Ci  on  a  des  en- 
fans  mâles  légitimes.  Mes  adverfaires  prétendent 
que  mon  père  en  a  fait  un ,  &  ils  ne  peuvent 
montrer  qu'ils  aient  été  préfens  lorfqu'il  le  fai- 
foit.  Il  faut  aufîi  remarquer  que  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  citoyens  par  la  faveur  du  peuple, 
mais  par  le  droit  de  la  nailTancej  la  loi  leur 
permet  de  tefter  s'ils  n'ont  pas  d'enfans.  Or  mort 
père  avoir  été  fait  citoyen  par  le  peuple  ;  ainfî , 
à  cet  égard  ,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  tefter, 
fur  tout  au  fuje:  de  fa  femme  ,  dont  les  loix  ne 
lui  permetcoient  pas  de  difpofer  ,  puifque  d'ail- 
leurs il  avoit  des  enfans.  Confidérez  en  outre 
que  j  quand  on  n'auroit  pas  d'enfans,  on  ne  peut 
tefter,  à  moins  qu'on  ne  foit  dans  fou  bon  fens. 
Les  loix  ne  permettent  pas  de  tefter  fi  on  a  l'efprit 
aliéné  par  la  maladie,  par  des  enchantemens  , 
par  les  fuggeftions  d'une  femme  j  par  la  vieil- 
leflTe  ,  ou  par  la  folie  ,  &  fi  on  eft  contraint  par  la 
force.  Mais  voyez  fi  le  teftament  qu'on  dit  avoir 
été  fait  par  mon  père  ,  vous  paroît  être  l'ouvrage 
d'un  homme  fenfé  :  pour  en  juger,  conférez -le 
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feulement  avec  l'ade  de  location.  Vous  paroît- 
il  probable  que  mon  père,  q;ii  ne  permet  pas  à 
Phormion  de  partager  avec  nous  les  profits  de  la 
banque,  lui  ait  donné  fa  femme,  lui  ait  faic 
partager  (es  biens  avec  fes  enfans  ?  Et  ne  foyez 
pas  furpris  que  cet  article  foit  échappé  à  mes 
adverfaires ,  qui  d'ailleurs  ont  fi  bien  ajufté  la 
location.  Peut-être  qu'ils  ne  fongeoient  q.u'à  me 
fruftrer  des  fonds  de  la  banque  en  préfentant 
mon  père  comme  débiteur  de  cette  même  ban- 
que ,  &  que  de  plus  ils  ne  me  croyoient  pas 
afiez  attentif  pour  examiner  lés  chofes  de  fi  près. 
Confidérez  encore  quels  font  ceux  que  les  loix 
chargent  de  marier  les  femmes  ^  ôc  convainquez- 
vous  auflî  par-là  qu'Etienne  èft  faux  témoin  d'un 
teftament  fabriqué.  Lifez ,  greffier. 

LOI. 

.  53  Quand  une  femme  aura  été  mariée  /:  pour 
>3  jouir  de  tous  les  droits  d'une  temme  légitime  , 
»  ou  par  fon  père  y  ou.  par  fon  frère  de  père  j  on 
X)  par  fon  ayeul  paternel ,  les  enfaiis  qui  naî- 
»  tront  d'elle  feront  légitimes.  S'il  n'exifte  aucun 
»  de  ces  parens  ,  &  fi  la  femme  eft  dans  rni  étac 
»-de   pupille,  le  parent  qui  lui  fert  de  tuteun 
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?j  pourra  répouferj  finon ,  elle  fera  à  celui  aU' 

V  quçl  elle  Te  fera  donnée  ». 

Vous  venez  de  voir  quels  font  ceux  que  les 
loix  chargent  de  marier  les  femmes.  Mesadver- 
faires  eux  mêmes  onc  atcefté  qu'il  ne  reftoicà  ma 
mère  aucun  de  ces  parens,  puifqu'ils  les  eulTent 
fait  intervenir  s'il  en  fiic  refté.  Car  croyez  -  vous 
qu'après  avoir  produit  j  pour  envahir  mon  pa- 
trimoine ,  des  faux  témoins  &  des  teftamens 
fabriqués,  ils  n'eufTent  pas  fait  intervenir  un 
frère,  un  ayeul  ,  un  père,  s'il  eût  été  po{ïible, 
&  s'il  n'eût  fallu  pour  cela  que  de  l'argent  ? 
Comme  il  ne  reftoit  à  ma  mère  aucun  de  ces 
parens ,  elle  écoit  nécelTairement  dans  un  état 
de  pupille  :  or ,  voyons  en  la  puilfance  de  qui 
les  loix  mettent  une  pupille.  Greffier,  lifez  la  loi, 

t  6  I,- 

«  Dès  que  le  fris  d'une  mère  pupille  aura  at- 
>»  teint  l'âge  de  feize  ans  ,  il  fera  maître  du 
ïî  bien  ^  &  il  paiera  à  fa  mère  une  peniîon  ali- 
»j  mentaire  ». 

La  loi  met  donc  la  mère  fous  la  puifTance  de 
fçs  fils  qui  font  en  âge  de  puberté  ,  en  le$  char- 


CONTRE    LE    TEMOIN    EtiENNE.  i8} 

géant  de  lui  payer  une  penfion  alimentaire.il  eft 
conftant  que  je  fervois  pour  vous ,  &  que  je 
commandois  un  vailfeau,  quand  Phormion  a 
époufé  ma  mère.  Afin  de  certifier  que  j'étois 
abfenr,  que  je  commandois  un  vaifîeau  ,  qu'il  y 
avoir  long-tems  que  mon  père  étoit  mort  quand 
le  mariage  s'eft  conclu,  que  j'ai  demandé  à 
Phormion  des  femmes  efclaves ,  que  j'ai  voulu 
confirmer  les  faits  en  mettant  ces  femmes  à  la 
torture ,  8c  que  je  le  lui  ai  propofé  en  forme  , 
greffier  j  prenez  la  dépofuion  qui  le  certifie ,  6c 
faites- en  lecture. 

DÉPOSITION. 

»  Ils  atteftent  avoir  été  préfens  lorfqu'Apoî- 
»  lodore  propofoit  à  Phormion  &  lui  demandoic 
>*  Je  mettre  des  femmes  efclaves  à  la  torture , 
»  pour  favoir  fi  lui  Phormion  avoir  raifon  àt  nier 
M  qu'il  eût  féduit  fa  mère  avant  que  de  l'avoir 
ï3  époufée  ,  l'ayant  reçue,  dit-il  ,  des  mains  de 
>j  Pafion.  Apollodore  a  fait  cette  propofition  à 
»  Phormion  ,  mais  celui-ci  a  refufé  de  livret  les 
îî  femmes  efclaves  ». 

Lifez  enfuite ,  greffier  »  la  loi  qui  ordonne  de 
fevendiquer  en  juftice  toutes  les  pupilles,  étranr 
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gères  &c  citoyennes  ;  les  citoyennes  devant  Tar- 
chonce  qui  eft  chargé  de  ce  q  ji  les  regarde , 
&  les  étrangères  devant  le  polémarqiie.  En  vertu 
de  ceEte  loi  ,  on  ne  peut  pofTéder  ni  une  fuccef' 
iion,  ni  une  pupille  j  fi  on  ne  les  a  demandées 
de  obtenues  en  juftice. 

LOI. 

:»  Le  juge  permettra  de  revendiquer  une  fuc- 
i>  ceffion  ôc  une  pupille  ,  dans  tous  les  m.ois , 
33  excepte  dans  le  mois  d'Août.  On  ne  pourra 
>î  pofleder  ni  une  fucceflîon  ,  ni  une  pupille  ,  à 
ï>  moins  qu'on  ne.Ie$  ait  demandées  &  obtenues 
»  en  juftice». 

Si  donc  Phormion  vouloir  agir  fnivant  la  rè- 
gle j  il  devoir  revendiquer  en  jufticé  la  pupille, 
en  vertu  d'un  teftamçnc  ou  à  titre  de  parenté , 
(devant  l'archonte  fi  c'ésoiç  une  citoyenne  ^  de- 
vant le  polémarque  fi  c'écoit  une  étrangère  j  Se 
alors,  s'il  eût  eu  de  bonnes  raifons  à  produite  j 
il  Tauroit  obtenue  par  l'autorité  des  loix,  &  pat 
le  fufîrage  des  juges  qu'il  eût  perfi.iadés.  Il  n'eût 
pas  pris  fon  defir  pour  règle.  Se  ne  (e  fût  pas 
fait  des  loix  pour  lui  feul. 

Examinez  encore ,  Athéniens ,  la  loi  qui  ne 
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confirme  un  teftamenc  qu'a  fait  un  père  ,  lorf- 

qu'il  exifte  des  fils  légitimes,  qu'autant  que  ces 

fils  font  morts,  avant  d'être  parvenus  à  l'âge  de 

puberté. 

LOI. 

33  Le  teftamenc    que  fait  un  père ,  lorfqu'it- 
M  exifte  des  fils  légitimes ,  ne  fera  valide  qu'au- 
M  tant  que  fes  fils  feront  morts  ,  avant  d'être: 
}j  parvenus  à  l'âge  de  puberté  ». 

Puis  donc  qu'il  exifte  des  fils  légitimes,  le 
teftamenc  que  les  témoins  difent  avoir  été  laifté 
par  mon  père ,  eft  dès-lors  infirmé.   Etienne  a 
dépofé  contre  la  vérité  ôc  contre  toutes  les  loix  / 
en  dépofant  que  l'écrit  préfenté  par  Phormioa 
étoit  la  copie  du  teftament  de  Pafion.  Et  com- 
ment le  faviez-vous  ?  étiez- vous  préfent  lorfque 
mon  père  a  tefté  ?  Il  eft  manifefte  que  vous  avez . 
fabriqué  ôc  fuppofé  un  teftamenc ,  que  vous  vous'^ 
êtes   porté  avec  ardeur  à  rendre  de  faux  témoi-'- 
gnages ,  que  vous  en  avez  fouftrait  de  véritables*;- 
que  vous  avez  trompé  les  juges  ,  &   complote 
contre  une  des  deux  parties  :  or  les  loix  accor- 
dent une  adtion  publique  contre  ces  complots. 
Greffier,  lifez  la  loi. 
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LOI. 

»  Si  quelqu'un  complote  contre  une  des  par- 
as ties,  ou  fe  ligue  avec  une  des  deux  ;  s'il  donne 
»  ou  s'engage  à  donner  de  l'argent  pour  corrom- 
»  pre  l'héliée,  quelque  autre  tribunal  d'Athènes, 
5>  ou  le  fénat  ;  s'il  forme  des  cabales  pour  dé- 
»  truite  le  gouvernemsnt  populaire;  Ci,  dans  des 
»  procès  publics  ou  particuliers,  s'incéreffanc 
»  pour  une  des  parties,  il  reçoit  d'elle  de  l'ar- 
«  gent  pour  le  diftribuer  aux  juges  j  on  pourra 
»  le  citer  devant  les  thefmotheres  ». 

Je  vous,  demanderois  volontiers  ,  Athéniens, 
après  toutes  ces  lectures  ,  fuivant  quelles  loix 
vous  avez  juré  de  prononcer  :eft  ce  fuivant  les 
loix  d'Athènes,  ou  fuivant  celles  que  Phonnioii 
s'eft  faites  à  lui  même?  Pour  moi,  je  vousex- 
pofe  les  loix  d^Athenes,  &  je  convaincs  Etienne 
&  Phormion  de  les  avoir  violées.  Je  prouve  que 
Phormion  m'a  fait  tort  dès  le  principe,  qu'il  m'a 
fruftré  des  biens  que  m'a  laiiTés  mon  père,  ôc 
donc  il  lui  avoic  confié  l'adminiftration  avec  la 
banque  &  la  manufa(5lure  ;  je  prouve  qu'Etienne 
a  dépofé  contre  la  vérité  &  contre  les  laix. 

Il  eft  encore  à  propos  de  faire  cette  réflexion  , 
que  jamais  on  n'a  tiré  copie  d'un  teftameut  :  oa 
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lire  bien  copie  d\in  contrat  j  afin  que  les  parties 
contradtantes  foient  inftruites  des  claufes  ôc  puif- 
fent  les  obferver,  mais  non  pas  d'un  ceftamenr. 
Ceux  qui  font  des  teftamens  les  gardent  jufqu'à 
leur  mort,  les  tiennent  fermés  ôc  fcellés^  afin 
qu'on  ignore  pendant  leur  vie  les  difpofîtions 
qu'ils  renferment.  Comment  donc  des  témoins 
favent-ils  que  l'écrit  préfenté  par  Phormion  eft 
Ja  copie  du  teftament  de  Padon? 

Je  vous  prie ,  Athéniens ,  ôc  je  vous  fupplie 
tons  de  m'être  favorables ,  de  punir  des  hommes 
qui  fe  portent  auffi  facilement  à  rendre  de  faux 
témoignages  :  Je  vous  le  demande  pour  mon  avan- 
tage, pour  le  vôtre  propre,  pour  celui  de  la 
juftice  &  âçs  loix. 
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ijVCON  d'Héracléc ,  le  fervoi:  de  la  banque  de  Pafîon  : 
•iavant  de  partir  pour  la  Libye,  il  laiffa  une  fomme  à  la 
banque,  enjoignant  à  Pafion  de  remettre  la  fomme  pen»- 
■danc  Ton  abfence  ,  à  un  nommé  Ccphiiîade  ,  habitant  de 
Scyios.  Lycon  attaqué  par  des  vaifTeaux  pirates,  &  percé 
de  flèches,  mourut  à  Argos  où  il  fut  tranfporté.  Céphi- 
fiade  vint  demander  à  la  banque  la  fomme  qui  devoit  lui 
être  remife  :  elle  lui  fut  comptée  par  Phormion.  Callippe^ 
raitiiftre  d'Athènes  ,  homme  puifTant  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufieurs  fois  ,  prétendit  que  la  fomme  dcpofée  à  la 
banque  ,  devoit  lui  appartenir  comme  étant  ami  des  Hé- 
racléotes  &  faifant  leurs  affaires  ;  il  attaqua  Pafion  , 
l'accufant  de  lui  avoir  fait  tort.  Lacaufe  fut  portée  devant 
un  arbitre  qui  n'ofa  pas  prononcer  du  vivant  de  Pafion. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  Callippe  reprit  fes  pourfuites  , 
il  aélionna  ApoUodore  pour  qu'il  eût  à  lui  remettre  la 
fomme  dont  fon  père  l'avoir  fruftié. 

ApoUodore  prouve  contre  Callippe  j  que  la  fomme  dé- 
pofée  par  Lycon  à  la  banque  ,  n'avoir  pas  été  remifê  pour 
lui  5  il  le  prouve  i°.  par  la  conduite  même  de  Callippe 
après  la  mort  de  Lycon  ;  %°.  par  celle  de  l'arbitre  qui 
étoit  ami  de  Callippe;  3".  par  le  ferment  que  lui  ApoUo- 
dore a  voulu  prêter  ;  4°. par  le  peu  de  liaifon  que  Callippe 


CONTRE    Cal  LIPPE  iSjr" 

avoir  eu  avec  Lycon  pendant  (a  vie  ;  il  montre  que  Lycoa 
n'ècoit  pas  ami  de  Callippe,  puifqu'il  a  dépofé  la  fomme 
à  la  banque  :  j**.  par  le  caradlere  de  Paflon  qui  étoit  na- 
turellement généreux  ,  qui  avoit  du  bon  fens  ,  &  qui  en 
conféquence  n'auroit  pas  voulu  ^  pour  tirer  quelque  lucre, 
comme  le  prétendoit  l'adverfaire  ,  obliger  Céphifîade  , 
un  étranger  fans  crédit,  au  préjudice  de  Callippe  ,  citoyen 
&  miniftre  d'Athènes,  homme  puiflant ,  en  état  de  fe  ven- 
ger de  quiconque  lui  feroit  tort.  Il  finit  par  prier  les  juges  , 
d'après  toutes  les  raifons  qu'il  leur  a  expofées ,  de  pronon. 
ceren  fa  faveur,  pour  lui  rendre  juftice^  Se  par  égard  pour 
fon  pcre. 
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tx.  I  E  N  de  plus  f'âcheux  ,  Athéniens ,  que 
d'avoir  à  Te  défendre  contre  un  homme  cjui  a  du 
crédit  &  de  Téloquence  ,  qui  ne  craint  pas  d'avan- 
cer des  menfonges ,  Se  qui  trouve  des  témoins 
pour  les  appuyer  t  alors  l'accufé  ne  doit  pas  feu- 
lement difcuter  la  caufe,  mais  attaquer  l'accu- 
fateur  même,  ôc  montrer  qu'on  ne  doit  point , 
parce  qu'il  a  du  crédit ,  ajouter  foi  à  fes  paroles. 
En  effet ,  introduire  la  coutume  de  croire  des 
hommes  puilTans  &  éloquens  plutôt  que  des  ci- 
toyens foibles  &  timides ,  ce  feroit  agir  contre  ■ 
vous-mêmes.  Si  donc  vous  avez  jamais  jugé  le 
fond  d'une  caufe,  fans  égard  aux  perfon nés , 
en  ne  cenfidérant  que  les  raifons,  prononcez 
fur- tout  aujourd'hui  dans  cette  difpofition ,  je 
vous  en  conjure.  Je  vais  vous  expofer  le  fait  j  Ôc 
reprendre  les  chofes  dès  l'origine. 

Lycon,  d'Héraclée,  dont  parle  Callippe  lui- 
même,  fe  fervoit  de.  la  banque  de  mon  père. 
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ainfi    que    d'autres    commerçansj  il  étoit  ami 
d'Ariftonoiis  &  d'ArchébiacIe  :  c'étoitun  homme 
fage.  A  la  veille  de  faire  un  voyage  dans  la  Libye , 
il  compta  avec  mon  père  devant  Archébiade&: 
Phrafias,  &  le  chargea  de  remettre  àCéphifiade 
une  fomme  de  feize  mines  quarante  drachmes 
qu'il  lui  laiffa,  comme  je  vous  le  démontrerai 
par  les  meilleures  preuves.  Il  difoit  que  Céphi- 
fiade  étoic  fon  alTocié,  qu'il  demeuroit  habituel- 
lement dans  1  iile  de  Scyros,  qu'il  en  étoit  alors 
parti  pour  un  objet  de  commerce;  il  chargeoit 
Archébiade  &   Phrafias  de  le  préfenter  à  mou 
père  &  de  le  lui  faire  connoître.  C'eft  la  cou- 
tume de  tous  les  banquiers,  lorsqu'un  particulier 
dcpofe  chez  eux  de  l'argent  pour  le  remettre  à 
quelqu'un,  de  porter  fur  leurs  regiftres,  outre  la 
fomme  &  le  nom  de  celui  qui  la  dépofe,  le  nom 
de  la  perfonne  à  qui  il  faut  la  remettre.  S'ils  la 
connoiflTent  de  figure,  ils  fe  contentent  d'infcrire 
fon  nom  ^  s'ils  ne  la  connoitTent  pas ,  ils  infcri- 
vent  aufli  le  nom  de  celui  qui  doit  la  leur  pré- 
fenter &  la  leur  faire  connoître.  Voici  quel  fut 
le  trifte  fort  deLycon  :  aufli  tôt  après  fon  départ , 
il  fut  attaqué  par  des  vaifl'eaux  pirates  dans  iç 
golfe    argolique  (i  )^  fes  marchandifes   furent 

(l;  Golfe  argotique  ,  bias  de  nier  proche  d'Argos. 
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tranfportées  à  Argos  ,  &  lui-même  mourut  percé 

de  flèches. 

Dès  que  Callippe  en   eut  eu  nouvelle,  il 
vint  à  la  banque  ,  &  demanda  h  on  cJonnoifiToit 

Lycon  d'Hcraclée. Oui,  répondit  Phormion. 

' —  Se  fervoit  -  il  de  votre  banque  ?  —  Oui.  Mais 
pourquoi  demandez-vous  cela? —  Pourquoi  ?  le 
voici.  Il  eft  mort,  &  je  fais  les  affaires  des  habi- 
rans  d'Héraclée.  Montrez  -  moi,  je  vous  prie, 
vos  regiftresj  afin  que  je  fâche  s'il  a  laiffe  de 
l'argent;  car  je  dois  prendre  en  mains  les intérêcs 
de  tous  les  Héracléotes.  Sur  fa  demande  Phor- 
mion lui  montre  auffi -tôt  les regiflres.  Callippe, 
&  non  pas  un  autre,  y  fait  lui-même  ledlure 
de  ctt  article  :  »  Lycon  d'Héraclée.  Il  faut  re- 
»  mettre  fix  cents  quarante  drachmes  d  Céphi- 
«  fiade  ,  qui  fera  préfenté  par  Archébiade». 
Après  quoi  il  fe  retire  fans  dire  un  mot  ;  &  pen- 
dant plus  de  cinq  mois,  on  n'entend  plus  parler 
de  lui.  Cependant  Céphifiade  revient ,  &c  fe 
préfencant  à  la  banque  ,  il  demande  la  fomme 
en  préfence  de  plufîeurs  perfonnesj  entre  autres 
d'Archébiade  &  de  Phrafias,  que  Lycon  avoic 
chargés  de  préfenter  Céphifiade  ^  &  de  le  faire 
connoître  quand  il  feroit  revenu.  Phormion  lui 
compte  feize  mines  quarante  drachmes.  On  va 

vous 
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Vous  lire  les  dcpoluions  qui  acteftem  la  yétiiéd^' 
,  tous  ces  fairs. 

On  lit  les  dépàfaions. 

Vous  venez  d'entendre  les  dépofitions  qui 
cercilienc  les  faits  que  j'ai  avancés.  Long-tems 
aprèsj  Callippe  vient  trouver  mon  père  à  la  ville  > 
ti  lui  demande  fi  Ccphifiade  étoit  venu  recevoir 
îà  fomme  qui  étoit  portée  fur  les  regiftres,  com- 
me devant  lui  être  remife  ^  &  lui  ayant  été  iaiffée 
par  Lycon  d'Héraclée.  Mon  père  lui  dit  qu'i-1  !ô 
penfoit ,  mais  que,  s'il  vouloir  s'en  afiTurer,  il 
pouvoir  Te  rendre  au  Pirée.  Savez-vous,  lui  dic- 
il,  PafioUj  ce  que  je  vous  detnande?  J'en  attefte 
les  dieux ,  ô  Athéniens ,  je  ne  vous  dis  rien 
que  ds  vrai ,  &  ne  fais  que  vous  l'épéter  ce  que 
j  ai  entendu  dire  à  mon  père.  Vous  pouvez,  lui' 
dit  Callippe,,  me  rendre  fetvice  fans  vous  faire 
fort.  Je  fais  les  affaires  Ats  Héracléotes  ;  vous 
aimeriez  mieux  j  je  penfe ,  que  je  profitaûô - 
d'une  fomme  d'argent,  qu'un  étranger,  un  ha- 
bitant de  Scyrosj  un  homme  de  rien.  Voici  dé 
quoi  il  s'agit.  Lycon  eïl  mort  fans  ènfans  ,  &  n'a 
pas  iaiffé  d'héritiersj  de  plus ,  ayant  été  porté  à 
Argos  bleffé  ,  il  a  donné  a  un  Argien  qui  fai« 
foit  les  affaires  des  Héracléoces ,  tout  l'argent . 
Tome  Vh  N 
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qu'il  avoir  emporté  avec  lui  (i).  Or  il  mefem- 
ble  que  je  puis  aulîi  prétendre  à  l'argent  qu'il  a 
laiiïe  chez  vous,  Se  que  la  fomme  doit  m'appar- 
tenir.  Si  donc  Céphitiade  ne  l'a  pas  encore  reçu , 
dites- lui  que  je  lui  difpure  cet  argent;  s'il  Ta 
reçu  ,  dites-lui  que  j'ai  amené  des  témoins,  que 
j'ai  exigé  qu'on  me  repréfentât  la  fomme  ^  ou 
celui  qui  l'avoit  reçue  ;  &  cpe  s  il  veut  m'en 
fruftrer,  il  en  fruftrera  celui  qui  fait  les  affaires 
des  Héracléoies.  Pour  moi  ,  dit  mon  père  à  Cal- 
lippe,  quand  il  lui  eut  expofé  fa  demande,  je 
veux  bien  vous  rendre  fervice ,  il  y  auroit  de  la 
folie  à  ne  le  pas  vouloir;  mais  c'ell  pourvu  que 
ma  réputation  Se  mes  intérêts  n'en  foient  pas 
léfés.  Je  parlerai  volontiers  à  Archcbiadcj  à 
Ariftonolis^  à  Céphifiade  lui-même;  &  en  cas 
qu'ils  refufenc  de  m'écouter ,  vous  traiterez  vous- 
même  avec  eux.  Ne  craignez  rien,  dit- il, 
Pafion  ;  Ci  vous  le  voulez ,  vous  les  forcerez  de 

(l)  Mais,  pourquoi  les  pirates  d'Aigos  (  c'eft  la  re- 
marque de  Volfî  us  )  avoiein  ils  lailIc  à  Lycon  Ion  argent? 
pourquoi  ne  s'en  ëtoicnt-ils  pas  faiHs  ?  eil  -  ce  qu'ils 
s'étoient  apperçus  ,  trop  tard,  qu'ils  avoient  eu  tort 
d'attaquer  Lycon  qui  n'étoit  pas  leur  enr.cmi ,  contre  le- 
quel leur  ville  ne  les  avoir  pas  envoyés?  ce  malheureux 
Rvoit-il  été  vidime  dckur.méprire.' 
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faire  es  que  js  demande.  Voiià  ce  que  Callipp^ 
a  die  à  mon  père,  &  ce^  que  mon  père 3  à  fà 
follicicarion  &  pour  l'obliger,  a  répété  à  Arché- 
biade  êz  à  Céphifiade  :  voilà  ce  qui  a  fait  naître 
infeniiblemenc  ce  procèsi  Lorfque  je  vouîois  iu'i 
affirmer  ^  par  le  ferment  le  plus  redoutable,  ci 
que  j'avois  entendu  dire  à  mon  pere^  il  a  refuré 
mon  lerment^  &  lui  qui  veut  que  vous  ajoutiez 
foi  à  fes  paroles,  a  lai  lié  pader  trois  ans  depuis 
le  premier  entretien  qu'eut  mon  père  avec  Àrv-iic-î-" 
biade  <S<:  les  autres  amis  de  Céphifiade  ^  qui-  té^ 
moignerent  s'embarralfer  peu  de  Gailippe  ,  il  a  ^ 
dis-je,  lainré  pafTer  trois  ans  fans  leur  rien  dire. 
C'eft  lorfqu  il  a  vu  que  Pafion  étoit  languiirant 
ôc  foible  ,  qu'il  n'alloit  plus  à  la  ville  qu'avec 
peine  j  &  qu'il  avoit  perdu  un  iœil ,  c'eft  alors 
t)u'il  lui  a  intenté  procès,  non  pas  ,  certes, eora*' 
me  lui  redevant  uns  fommc  ^  ce  qu'il  fait  au*4 
jourd'hui ,  mais  comme  lui  ayant  caufé  un  dom- 
mage ,  en  remettant  à  Céphifiade  l'argent  quô 
Lycon  j  d'Héraclée,  avoir  dépofé  dans  fa  ban- 
que ,  quoiqu'il  lui  eût  promis  de  ne  pas  le  lui  - 
remettre  fans  fon  corifentement.  11  obtient  action 
devant  un  arbitre  public  (i)i  Se  ae  pourfuivanc 

(i^  Voyci  au  premier  volume,  dans  le  traicc  de  I4 

Nii 
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pas  ,  il  propofe  à  mon  père  de  s'en  rapporter  \ 
quelqu'un  qui  lui  étoic  connu,  à  Lyfithide ,  ami 
intime  de  lui  Callippe  ,  d'Ifocrare  &"  d'Aphaiée. 
Mon  père  ayant  accepté,  Lyndiide  ,  quoiqu  in- 
time ami  de  nosadverfairesj  n'ofacommertre  en- 
vers nous  une  injuftice  tant  que  Pafion  vécut. 
Toutefois ,  certains  amis  de  Callippe  font  afitz 
impudens  pour  ofer  atcefter  que  Callippe  avoic 
offert  à  Pa(iun  ,  devant  Lydrliide,  de  le  prendre 
à  (on  ferment ,  mais  que  Pafion  s'y  refufa  j  &  ils 
croient  vous  perfuader  que  Lyfuhide,  ami  de 
Callippe  &  choili  arbitre,  n'auroit  pas  condamné 
fur-le-champ  mon  père  qui  refufoit  d'être  fou 
propre  juge  à  lui-même.  La  première  preuve 
que  je  dis  vrai ,  &  qu'ils  ava<icent  le  faux  ,  c'efl 
que  Lyfithide  auroit  condamné  mon  père,  & 
que  je  ferois  cité  aujourd'hui  en  juftice,  non 
pour  retenir  une  fomme  d'argent,  mais  pour  re- 
fufec  d'exécuter  une  fentence.  C'eft  ce  que  je 
vais  vous  certifier,  en  prcduilant  pour  témoins 
ceux  qui  ont  afiifté  aux  conférences  que  mon  père 
a  eues  avec  Callippe  devant  Lyfithide. 
On  fait  paroître  les  témoins. 
Callippe  n'a  donc  jamais  offert  à  Pafion  de  le 

jurifdiclion  d'Athènes,  ce  (jue  uoiis  avons  die  des  ar- 
bitres. 
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prendre  à  Ton  ferment;  c'eft  une  faulTeté  qu'il 
avance  aujourd'hui  qu'il  eft  mort,  ôc  (qs  amis 
qu'il  produit  contre  moi  pour  témoins  ne  fe 
font  aucune  peine  de  témoigner  le  faux  \  il  eft 
facile  de  le  voir>  &:  par  les  preuves  que  j'ai  ap- 
portées, (Se  par  la  dépofition  qu'on  vient  de  lire. 
Mais  afin  de  prouver  que  je  lui  ai  propofé  , 
moi,  de  prêter  ferment,  ainfi  que  les  îoix  y  au- 
torifent  lorfqu'accufant  un  homme  more  on 
pourfuit  fon  héritier,  que  je  lui  ai  propofé  ,  dis- 
jeyàa  prêter  ferment,  &  d'affirmer  que  mon 
père  ne  s'eft  pas  engagé  a  lui  faire  remettre  l'ar- 
gent que  Lycon  a  laitté  chez  lui,  8c  quecen'ell 
pas  de  Calhppe  que  Lycon  a  parlé  à  mon  père; 
afin  de  prouver,  en  outre, que Phormionavouîu 
protefter  avec  ferment  qu'il  acompte  lui-même 
avec  Lycon  devant  Archébiade,  qu'il  en  a  re<^u 
Tordre  de  remettre  l'argent  a  Céphiûade  ,  qu'Ar- 
chébiade  lui  a  préfentéCéphifiade  ,  &  que,  loif- 
que  Callippe  eft  venu  l'a  première  fois  à  la  ban- 
que ,  difanc  que  Lycon  étoit  mort ,  &  de- 
mandant à  voir  les  regiftres  pour  s'alTurer  fi  cet 
étranger  avoir  lailTe  de  l'argent  j  il  fè  retira  fans 
dire  un  mat ,  fans  faire  aucune  demande  ni  op- 
pofition ,  dès  qu'on  lui  eut  moiîtré  les  regiftres, 
&  qu'il  eut  vu  l'article  qui  portoit  qu'ion  remet- 
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tsoit  une  fomme  à  Céphifiadç  :  afin  de  prouver 
ces  faits,  on  va  lire  les  dépontions  qui  les  cer- 
tifient ,  &  la  loi  qui  autorife  [héritier  d'un  hom- 
me mort  à  propofer  de  prècer  fermenr. 

On  Ut  les  départions  &  la  lou 

Je  vais  prouver  maintenant  que  Lycon  n'étoiç 
pas  même  en  liaifon  avec  Callippe,  ce  qui  peuc 
Iç  confondre  ôc  montrer  qu'il  ment  avec  effron- 
terie, lorfqtt'il   prétend   que  Lycon  a  voulu  I© 
gratifier  d'une  fomme.  Lyçon   avoit  prêté  qua-» 
rante  mines  fur  un  vaiflTeau   à  Mégaclide  &  à 
Thrafylle  fon  frère  qui  dévoient  faire  un  voyage 
dans  la  Thracç.  Comme  ils  avoient  changé  d'a- 
vis ,  &  qu'ils  ne  vouloient  plus  aller  dans  ce  pays;» 
ni  s'expofer  fur  mer  ,  Lycon  fit  des  plaintes  con- 
tre Mégaclidle  pour  l'intérêt  de  fon  argent,  il 
prétendit  qu'il   l'avoit  trompé ,  &   lui  intenta, 
procès,  voulant  retirer  fes  quarante  mines.  L'af- 
faire étoit  engagée  ,  &  on  plaidoit  avec  chaleur 
de  part  &  d'autre,  la  fomme  étant  confidérable: 
Lycon  n'eut  jamais  recours  pour  ce  procès  à  Cal- 
lippe  ,  mais  aux  amis  d'Atchébiade  &  à  Arches 
biade  lui-même  :  ce  fut  Archébiade  qui  accom-- 
moda  les  parties.  Mégaclide  lui-même  va  certifiçir 
.par  fa  dépofuion  la  vérité  de  ce  que  j'avance» 
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On  lit  la   dépofidûn  de  Mégadide. 

Lycon  étoiten  fi  grande  liaifonavecCallippe, 
qu'il  ne  s'efl:  pas  adtelFé  à  lai  pour  Tes  affaires, & 
qu'il  n'a  jamais  logé  chez  lui.  Ce  dernier  fait  eft 
le  feul  que  les  amis  de  Callippe  n'aient  point 
ofé  attefter,  perfuadés  que  s'ils  atteftoient  ce 
menfonge  ,  ils  feroient  confondus  fur-le-champ 
par  le  témoignage  des  efclaves  qu'on  mettroit  à  la 
torture. 

Mais  voici  une  preuve  évidente  qu'il  n'a  rien 
avancé  que  de  faux.  Si  Lycon  eut  été  fon  ami 
intime,  s'il  l'eût  chéri,  comme  il  voudroit 
le  faire  croire  ,  &  qu'il  eût  voulu  le  gratifier 
d'une  fomme  fuppofé  qu'il  lui  arrivât  quelque 
accident ,  au- lieu  de  la  lailTer  à  la  banque  ,  n'é- 
toit-il  pas  plus  convenable  de  la  remettre  tout 
fîmplement  entre  les  mains  de  Callippe  quiétoic 
fon  ami,  quifaifoit  fes  affaires,  qui  la  lui  auroic 
rendue  avec  fidélité  s'il  fut  revenu  à  Athènes, & 
qui  Tauroit  gardée  ,  fuivant  fon  intention  ,  s'il 
eût  péri  dans  le  voyage  ?  Ce  dernier  parti ,  je 
penfe,  étoit  &  plus  raifonnable  6c  plus  honnête. 
On  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  l'ait  pris,  ce  qui 
doit  être  pour  les  juges  une  forte  preuve;  au 
contraire  i  il  a  donné  des  ordres  pour  qu'on  te- 

N    ÎNf 
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mil  une  fomme  à  Archébiadej  dont  il  a  fak 

écrire  le  nom. 

•     Ajourez  que  Calîippè  éroic  notre  coneîroy^n  , 

en  état  de  noas  faire  du  bien  ou  du  ma!  ,»u-lieu 

que  Céphifiade  écoit  étranger  &  ians  crédit.  Or , 

afTurément  mon  père  n'eut  pas  aimé  mieux  fa- 

vorifef  ce  dernier  contre  toute  juftice  <jue  de  faire 

droit  à  l'autre. 

Mais  j  dira-t-^on  peut-être ,  mon  père  t-iroit 
quelque  profit  de  cet  argent  ,  ^  enronféquencg 
il  étoit  plus  porté  pour  Céphifiade  que  pour  Cal- 
lippe.  Mais  d'abord  eût-il  fait  tort  à  quelqu'un 
qui  pouvoir  lui  caufer  un  dommage  double  du 
gain  qu'il  eût  pu  efpérer?  enfuite,eÛE-il  paru 
baflcment  intéreffc  dans  cette  circonftance ,  lui 
qui  étoit  (i  libéral  dans  les  contributions,  dans 
les  charges  publiques  ,  dans  les  largellès  faite^î 
ù  l'état?  eût-il  léfé  Callippe,  lui  qui  ne  léfoit 
aucun  étranger  ?  Après  avoir,  dit -il»  offers  à 
Pafion  de  le  prendre  à  fon  ferment ,  parce  qu'il 
le  regardoit  comme  un  homme  plein  de  pro- 
bité ,  incapable  d'un  parjure  ,  Callippe  en  parle 
doue  maintenant  comme  d'un  mal  honnête  hom» 
me  &  d'un  dcpofitaire  infidèle  ?  Et  mon  père  qui, 
dit-il ,  uç  vouloir  ai  prêter  ferment ,  ni  lui  teu* 
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<lre  ce  qu'il  lui  devoir,  ntùz  il  pas  été  condamné 
fur-le-champ  ?  Rien  de  toutce'a  eft-i-l  croyable? 
rien  ,  à  mon  avis.  Pour  Archébiade ,  en  feroic  il 
venu  à  cet  excès  d'égaremenr  «S:  de  méchanceté  j 
de  témoigner  contre  Callippe  qui  écoic  de  U 
même  tribu  que  lui,  qui  n'étoic  pas  fimple  par- 
ticulier ,  mais  un  des  miniftres .  d'Athènes  ? 
auroit-il  eu  l&  front  de  foutenir  que  je  n'a  van- 
cois  rien  que  de  vrai  ,  que  Callippe  avançoit  le 
laux?  6jcela  ,  fâchant  bien  que  ,fi  Callippe  vou- 
loit  le  pourfuivre  comme  faux  témoin ,  fe  con- 
tenter de  lui  faire  prêter  ferment,  il  pourroit 
exiger  de  lui  le  ferment  qu'il  voudroit.  D'ail- 
leurs,  pourra-t-on  vous  perfuader  qu'afin  de 
procurer  quelque  argent,  ou  à  Céphjfiade  qui 
eA  étranger,  ou  à  Phormion  qui  ,  fuivant  Cal- 
lippe, a  fouftraic  une  partie  de  la  fomme  mife 
en  dépôt,  Archébiade  fe  fût  parjuré?  cela  n'eft 
pas  vraifemblable;  on  ne  doit  taxer  de  mauvaife 
foi  ni  Archébiade  j  ni  mon  père.  On  fait  que 
mon  père  étoit  noble  dz  généreux  ,  incapable 
d'une  periidie  ou  d'une  ballelTe  ,  qu'il  étoit  bleu 
éloigné  de  regarder  Callippe  comme  un  perfon- 
nage  mépri fable j  à  qui  on  peut  nuire  impuné- 
ment Non ,  Callippe  n'eft  point  allez  foible  pouc 
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•qu'on  le  mépiife  :  voici  une  preuve  de  foncrétîk 

&  de  fapuitrance.' 

L'année  dernière  ayant  obtenu  a6Vion  contre 
moi ,  il  me  propofa  de  m'en  rapporter  à  Lyfi- 
thide.  Quoiqu'il  me  traitât  avec  mépris  ,  croyant 
devoir  me  rendre  à  fe$  defîrs,  j'acceptai  l'arbi- 
trage; &  pour  revêtir  d'une  forme  Juridique 
l'ade  de  compromis ,  je  le  préfentai  au  juge. 
Callippe  perfuada  à  un  arbitre  nommé  fuivant 
toutes  les  formes ,  de  prononcer  fans  prêter  fer- 
ment, quoique  ,  d'après  les  loix  ,  je  demandalfe 
qu'il  prêtât  ferment  avant  de  prononcer.  Tout 
ce  qu'il  vouloic ,  c'étoit  de  pouvoir  dire  que  Ly- 
fithide ,  honnête  homme  ,  avoir  rendu  une  fen- 
tence  fur  les  objets  conteftés.  Lyfithide  ,  fans 
doute,  n'eût  com.mis  aucune  injuftice  tant  que 
mon  père  vivoit,  foit  qu'il  eut  prêté  ferment  oa 
non  j  il  avoir  trop  d'égard  pour  lui.  Par  rap- 
port à  moi ,  il  ne  fe  feroit  pas  fait  une  peine 
de  me  faire  une  injuftice,  s'il  n'eut  pas  prêté 
ferment;  aulieu  que  s'il  l'eût  prêté  ,  il  eût  craint 
de  me  la  faire  pour  fon  intérêt   propre  (i)  :  il  a 

(l)  Comme   (i  les  dieux  n'eufTent  pas  été  offenfés , 
s'il  eût  fait  une  i;;ji3ftice  fans  avoir    prêté    (ernicnt  > 
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donc  prononcé  fans  avoir  prêté  ferment.  Pour 
preuve  que  Je  dis  vi  ^i,  je  vais  faire  paioître  des 
témoins  qui  onr  vu  la  cliofe, 

Les  témoins  paroijfent. 

Vous  voyez  ,  Athéniens ,  par  les  dcoofitions 
que  vous  venez  d'enrendre,  queCallippea  affez 
de  crédit  pour  agir  coiure  les  loix  &  contre  la 
jufticîe.  Je  vous  en  conjurCj  &  pour  moi-même, 
&  pour  mon  pere^  rappeliez- vous  que  tout  ce 
que  j'ai  avancé  ,  je  vous  l'ai  prouvé  par  des 
cémoins,  par  des  indudionSj  par  des  fermens  , 
par  des  loix.  Je  vous  ai  montré  ,  ne  Toubliez 
pas,  que  Callippe  pouvant,  s'il  avoic  droit  à 
la  fomme  qu'il  revendiquoit ,  aller  trouver  Cé- 
philîade ,  qui  avoue  qu'il  a  entre  les  mauis 
cette  fomme  qu'on  lui  a  remife  ,  &  qui,  fans 
parler  de  nos  autres  preuves  ,  nous  décharge 
par  cet  aveu  ,  que  Callippe ,  dis-je ,  s'eft  adreffé 
à  nous ,  quoiqu'il  sût  que  l'argent  n'écoir  plus 
entre  nos  mains.   D'après   toutes   ces   raifons  , 

&   coir.mc    fi  on  devoi:   plus    craindre    d'être  injufte , 
lorfqu'on   a   prêté    ferment  que   lorfqu'oQ  qe  l'a  point 

piété. 
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je  vous  fupplie  de  prononcer  en  ma  faveur  : 
par  là  vous  rendrez  une  fentence  conforme  aux 
loix  &  à  la  juftice,  dgne  de  vous,  &  telle 
que  mon  père  a  droit  de  l'atrendre.  Pour  moi, 
j'aimerois  mieux  vous  abanr^onner  de  bon  gré 
toute  ma  fortune  ,  que  d'être  forcé  ,  par  une 
condamnation  injufte  ,  d'en  perdre  une  partie. 
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1  L  y  avoir  une  loi  à  Atlienes,  qui  ordonnoic  que,  (î 
une  étrangère  époufoir  un  citoyen  ,  elle  pourroit  être  ac- 
cufce  devant  les  tlicfmotljetcs  par  tout  citoyen  d'Athe-i 
nés  ,  qui  n'en  auroit  pas  d'empêchement,  &  que  ,  fi  elle 
étoit  condamnée  ,  elle  feroit  vendue.  Un  certain  Théom- 
ncfte  accufc  Ncera  ,  qui  n'cft  connue  que  par  ce  difcours  , 
d'avoir  époufé  Etienne  ,  citoyen  d'Athènes ,  quoiqu'é- 
trangcre. 

Il  cxpofc  dans  un  long  exorde.,  les  motifs  qu'il  a 
d'attaquer  Etienne.  11  détaille  tout  le  mal  qu'il  lui  a  fait, 
ou  qu'il  a  voulu  lui  faire  ,  à  lui  &  à  toute  fa  famille  ;  on 
doit  donc  iui  pardonner  le  refTentiment  qui  l'anime  contre 
ce  méchant  homme.  I!  entreprend  de  prouver  que  Néera 
cfi:  étrangère  ;  il  demande  aux  juges  de  laifler  parler 
Apollodorc,  Celui-ci  pr-rnd  la  parole  ,  &  après  avoir  fait 
lire  la  loi  qui  défend  à  une  étrangère  d'époufer  un  ci- 
tciycn ,  il  parcourt  toute  la  vie  de  Néera,  depuis  fa 
première  jeunelfe  ,  cite  tous  les  hommes  auxquels  elle  a 
pafTc  fucccfllvement ,  jufqu'à  ce  que  Etienne  l'ait  cpou- 
féc.  Il  prouve  qu'elle  eft  étrangère  ,  par  fa  propre  con- 
duite ,  &  par  celle  d'Etienne  à  l'égard  d'une  de  Ci^s  filles, 
nommée  Phanon.  Il  fait  de  vifs  reproches  à  Etienne,  fur 
ce  qu'il  avoit  fait  époufer  cette  Phanon,  à  Théogenc^ 
roi  desfaciifices.  Il  parie  cnfuite,  dan?  une  dirgrcllion  aflcz 
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longue  des  loix  ,  fuivant  lefquelks  on  devenoit  citoyeh  j 
loix  dont  n'avoient  pas  été  difpenfcs  les  Platéens  cux- 
inèmes  j  qui  aVoient  laillé  détruire  leur  ville  j  plutôt  que 
(d'abandonner  le  parti  d'Athènes.  La  harangue  eft  termi- 
née par  de  fortes  invedives  contre  l'accufée  ,  &  par  une 
exhortation  aux  juges,  pour  ne  point  ahfoudrc  une 
femme  aufTl  évidemment  coupable  envers  la  ville  S:  en- 
vers les  dieux. 

D*anciens  critiques  ne  pcnfcnt  pas  que  ce  difcours  foit 
de  Dértiofthent  jils  le  trouvent  trop  foible  &  trop  Lâcher 
H  eft  vrai  qu'il  y  a  des  longueurs  ;  la  digrcflion  fur  les 
Platécnis  fur-tout  eft  trop  détaillée  :  cependant  il  n'tft  pas 
indigne  de  Démofthene  ,  &  il  poiirroitctre  de  lui.  Comme 
Hkcompofoît  pour  Un  autre,  peut-être  avoit-il  affcdé- 
de  laillcr  quelques  négligences  ,  Se  s'y  étoit-il  pcimi?  un 
peu  dedifR'fion. 
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Jlj  I  E  N  des  motifs ,  b  Athéniens ,  in*enga- 
geoienc  d'incencerà  Néera  cette accufation,,  &  do. 
recourir  à  votre  juftice.  Etienne  nous  a  fait  beau- 
coup de  mal  ;  il  a  cherché  à  nous  perdre,  moi , 
ma  focur ,  mon  beau  -  père  ,  &  ma  femme  fa 
fille.  C'eft  donc  pour  vengera  non  pour  faire 
une  injure,  que  je  plaide  contre  un  homme 
q  li  s'eft  déclaré  le  premier  mon  ennemi  fans 
que  je  l'aie  jamais  offenfé  de  fait  ni  de  parole. 
Je  vais  d'abord  vous  expofer  ce  que  nous  avons 
foufferc  de  fa  parc ,  afin  que  vous  me  pardonniez 
mon  reflTentiment ,  &  que  vous  fâchiez  qu'il 
nous  a  fait  courir  les  plus  grands  rifquesde  per- 
dre l'honneur  avec  notre  patrie. 

Le  peuple  d'Athènes  par  un  décret  avoir  ac- 
cordé le  titre  d'Athénien  à  Paûon  Ôc  à  {çs  def- 
cendans ,  à  caufe  des  fervices  qu'il  avoir  rendus 
à  cette  ville.  Applaudilianc  à  cette  faveur  du 
peuple  ,  mon  père  donna  à  Apollodore  ,  fils  de 
Pafion,  fa  fille,  ma  fœur,  dont  Apollodore  a 
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des  enfans.  Comme  celui-ci  en  agifTolt  fort  bièrt 
avec  ma  foeiir  ôc  avec  nous  tous,  qu'il  nous  re-» 
gardoic  vraiment  comme  fes  parens,  &  nous 
faifoit  part  de  tout  ce  qu'il  polTédoit  ^  je  pris 
moî-mème  pour  femme  fa  fille  ,  ttia  nièce.  Au 
bout  de  quelque  tems  ,  il  fut  élu  fénateur  (i)^ 
&■  il  prèia  le  ferment  prefcrit  par  h  loi.  Vous 
vous  trouviez  engages  dans  une  guêtre  où,  i\ 
vous  aviez  l'avantage  j  vous  pouviez  devenir  les 
plus  pailTans  des  Grecs ,  l'ecduvrer  vos  poIfeAlons 
fans  qu'on  put  vous  les  difpurer ,  &  réduire  Phi- 
lippe; au-lieu  que  ,  Ti  vous  tardiez  à  fecourirvos 
alliés,  Se  C\  vous  les  abandonniez  faute  d'argent^ 
leur  armée  fe  dilliooit,  vous  perdiez  des  alliés 
utiles,  vous  palliez  dans  l'efprit des  Grées  peur 
des  amis  peu  sûrsj  &  rifquiez  de  perdre  ce  qui 
vous  reftoit ,  Lemnos,  Imbtus  ,  Scyros ,  Ôc  la 
Querfonèfe.  Eil  Conféquence  vous  étiez  fur  le 
point  de  prendre  tous  les  armes ,  &c  de  partir' 
pourl'Eubée  &  pourOlynthe.  Apollodorej  étant' 
fénateur,  fit  palTer  dans  le  fénat  un  décret  qu'il 
préfenra  enfuire  à  l'alTemblée  du  peuple  ,  îk  dans 
lequel  il  demandoit  que  le  peuple  décidât  fi  les 

(l)  En  grec,  élu  fénateur  par  le  fort ^  fort  élcciion 
fax  ratifiée  ^  &•  il  fréta 

deniers 
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tdenîers  reftans  des  impofitions  (i),  fsroienr em- 
ployés à  payer  les  croupes  ou  à  fournir  aux  frais 
des  fpetflacles.  Les  loix  oidonnoienc  d'emolover 
en  tems  de  guerre  à  p'ayer  ks  croupes  les  deniers 
rvftans  desimpofitions;  Apollodoreéroirperfuadé 
que  le  peuple  pouvoir  ftacuer  comme  il  jucrcoic  à 
propos  fur  les  deniers  <]ui  lui  apparrenoi^nr,  Ôc 
d'ailleurs  il  s'étoit  engagé  par  fermenr  a  lui  don* 
ner  les  meilleurs  confeils.  Tous  alors  vous  recon^ 
TAues  .la  légicim.icé  de  fon  décret ,  puifque  allant 
aux  fufFrages  vous  décidâtes  d'une  voix  unaniuîe 
que  l'argent  en  queîtion  dévoie  are  employé  à 
payer  les  troupes  :  Ôc  encore  aujourd'hui  fi  on 
vient  à  parler  de  cette  affaire,  on  convient  aé- 
neralement  qu'il  a  donné  le  meilleur  confeilj 
& -qu'il  aelfuyc  un  traitement  inique.  C'eftdonc 
à  celui  qui  a  trompé  ks  juges  par  Cqs  difcours 
qu'il  faut  en  vouloir.  Se  non  pas  aux  juges  qui 
ont  été  trompés. 

Etienne  attaqua  le  décret  comme  illégitime  j 


(l)  C'eft  probablement  les  fonds  dont  iJ  eft  tant  patl^ 
dans  les  fcconde,  noifieme  &  quatiieme  Philippiques  ^ 
ou  Olynchicnnes  ,  fonds  deftinés  originairement  aux  dé- 
penfes  de  la  guerre,  &  employés  par  abus  aux  jeux  &J 
aux  fpeôacl^s. 

Tome  FI.  Q 
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il  parut  en  juftice ,  armé  de  la  calomnie,  produire 
de  faux  témoins,  &  alléguant  mille  imputations 
étrangères  à  la  caufe ,  il  fit  condamner  le  décret. 
S'il  s'en  fût  tenu  là  ,  nous  ferions  moins  irrités  ; 
mais  lorfque  les  juges  allèrent  aux  fuffrages  pour 
arbitrer  la  peine,  nous  le  conjurions  de  ne  pas 
conclure  contre  A  pollodore  avec  trop  de  rigueur  j 
il  fe  refufa  à  nos  prières ,  6c  conclut  à  quinze 
talens,  afin  de  le  déshonorer  lui,  fes  enfans,  ma 
fceur  ,  &  de  nous  jetter  tous  dans  le  plus  grand 
embarras ,  dans  la  dernière  indigence.  Le  bien 
,  d'Apollodore ,  qui  ne  montoit  guère  à  plus 
de  trois  talens  ,  n'eût  pu  fuffire  à  payer  une 
amende  aufli  forte  j  &  fi  elle  n'eût  pas  été 
payée  à  la  dernière  prytanie  (  i  ) ,  elle  dévoie 
être  doublée ,  &  Apollodore  infcrit  fur  les 
regiftres  comme  redevable  au  tréfor  de  trente  ta- 
lens. Tous  fes  biens ,  en  conféquence,  fe  trou- 
vant confifqués  &  vendus  à  Tencan ,  lui ,  fa 
femme,  fes  enfans,  nous  enfilons  tous  été  réduits 
à  la  dernière  mifere.  De  plus,  il  avoir  une  autre 
fille  qui  n  auroit  pu  trouver  de  parti.  En  effet ,  qui 
eft  ce  qui  eût  pris  fans  do:  la  fille  d'un  homme 

(i)  Prytanie.  Voyez  tome  I,  précis  hiftorique  où  il 
cft  parlé  du  fénat  des  Cinq-cents  Se  des  prytanics. 
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jpàllvre,  d'un  débiteur  du  tréfor  ?  Voila  tous  les 
tnaux  qu'il  nous  faifoic,  quoique  nous  ne  l'euf- 
lîons  jamais  ofFenfé  en  rien.  Je  i^is  beaucoup  de 
gré  aux  juges  qui  fîégeoient  alors,  de  n'avoir  pas 
laiiTé  opprimer  mon  beau-pere,  &  de  ne  l'avoir 
condamné  qu'à  un  talent  qu'il  eut  encore  bien 
de  la  peine  à  payer. 

G'eft  donc  avec  juftice  que  nous  avons  entte- 
prisde  lui  rendre  la  pareille  :  car  ce  n'eft  pas  feu- 
lement dans  cette  occafion  qu'il  a  cherché  à  nous 
perdre,  il  a  même  voulu  chalfer  ApoUodore  ds 
fa  patrie.  Il  lui  avoir  imputé  fauflemenc ,  il  y  a 
vingt-cinq  années  ^  d'être  venu  un  jour  au  bourg 
d'Aphidne  pour  y  chercher  un  efclave  fugitif,  & 
d'y  avoir  frappé  une  femme  qui  étoic  morte  du 
coup  i  il  fuborna  des  efclaves  qui  fe  difbîenc 
GyrénéenSj  le  cita  pour  meurtre  au  tribunal 
voifin  du  temple  de  Pallas  (  i  ) ,   le  pourfuivic 


(i)Dcitiofthene  parle  de  ce  tribunal  dans  fbn  difcours 
contre  Ariftocrate.  On  y  jugeoit,  dit-il ,  les  meurtres  in- 
volontaires. Il  ne  parle  pas  en  termes  formels  des  impré-i 
cations  que  l'accufaieur  piononçoit  contre  lui  -  même  } 
mais  il  eft  probable  qu'elles  étoient  contenues  dans  le 
ferment  que  les  juges  du  tribunal  faifoient  prêter  auiç 
parties* 

O  ij 
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comme  îioniicide ,  ôc  proteda  avec  ferment  qu'A- 
pollodore  avoit  rué  la  femme  de  fa  propre  main, 
faifanc  des  imprécations  Iiorribles  contre  lui- 
même,  contr£  fa  race  &  fa  maifon  ,  (S:  imputant 
â  quek]u'un  un  fait  qui  n'cîoit  jamais  arrivé, 
donnl  n'avokauciine  connoiifancej  qu'il  n'avoir 
appris  de  perfonnc.  Convaincu  de  parjure  Se  de 
calomnie,  6c  vilibleiT.enc  reconnu  pour  s'ctre 
loué  à  Céphifophon  6c  à  Apollophanej  &  avoir 
reçu  d'eux  de  l'argent  afin  de  bannir  ApoUodore 
ou  de  le  diffamer,  parmi  un  très-grand  nombre 
de  juges,  il  n'obtint  que  très-peu  de  fuffrages, 
&  fe  retira  avec  la  rcputation  d'un  méchant 
homme  &c  d'un  parjure.  Examinez  vous  mêmes. 
Athéniens,  &  voyez  ce  que  nous  ferions  devenus 
ma  femme,  ma  fœur  Ôc  moi,  s'il  fût  arrivé  à 
ApoUodore  tout  le  mal  qu'Etienne  vouloit  lui 
faire ,  foit  par  le  premier ,  foit  par  le  fécond  pro- 
cès ;  voyez  dans  quel  déshonneur  ôc  dans  quelle 
difgrace  je  ferois  tombé. 

Je  cédai  aux  avis  d'une  foule  de  personnes 
qui  venoient  me  rrouver  en  particulier ,  qui  me 
prefioient  de  tirer  vengeance  des  injures  que  nous 
avions  reçues  d'Etienne ,  infiftoient  fur  ce  que 
je  ferois  le  plus  lâche  dos  hommes,  fi,  tenant 
<le  fi  près  aux  offenfés ,    je  ne  ven^eois  pas  ma 
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fœur,  mon  époufe^  mes  nièces,  mes  beaux- 
freres  &:  beaux  pères  j  j'e  ne  cicois  pas  devant 
vous  une  femme  qni  oiurageoic  manifeftemeat 
les  dieux,  infultoit  cerre  ville,  bravoic  les  loix, 
&  fi  la  convainquant  d'ctre  coupable  ,  je  ne  vous 
rendois  pas  maures  de  fon  forcj  iT  cet  Etienne 
qui  a  voulu  perdre  mes  parens  au  mépris  de  vos 
loix  &  de  vos  décrets,  je  ne  montrais  pas  aux 
juges  qu'il  a  époufé  contre  les  loix  une  femme 
étrangère,  qu'il  a  introduit  dans  fa  tribu  îk  dans 
fon  bourg  des  enfans  étrangers  j  marié  les  filles 
de  femmes  proftituées  comme  étant  !es  fiennes, 
offenfé  les  dieux,  dépouillé  le  peuple  au  pouvoir 
de  dfftribuer  fes  grâces  ,  êc  de  faire  citoyen  celui 
qu'il  voudra.  Car  enfin  cherchera-t-on  par  la  fuite 
à  obtenir  du  peuple  cette  faveur,  &  à  devenir 
citoyen  avec  beaucoup  de  dépenfes  &c  d'embar- 
ras ,  quand  orh  pourra  acheter  ce  titre  d'un 
Etienne ,  &  jouir  à  moindres  frais  des  mêmes 
avantages  ? 

Je  vous  ai  expofé ,  Athéniens  ,  fe  mal  que 
m'a  fait  Etienne  fans  aucune  raifon  ,  &  le  motif 
qui  me  porte  à  lui  iiitenter  ce  procès  :  il  faut  vous 
apprendre  maintenant  que  Néera  eÛ  étrangère, 
qu'elle  eft  époufe  d^'Etienne  j  &  qu'elle  a  péclié 
grièvement  contre  la  ville  d'Athènes.  Comme  yo. 
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fuis  jeune,  peu  au  fait:  de  parler,  Je  vous  prie, 
&  cette  prière,  fans  doute,  eft  convenable,  de 
me  permettre  d'employer  dans  cette  caufe  ApoU 
lodore  pour  avocat.  Il  eft  plus  âgé^  plus  vetfé 
dans  les  loixj  il  a  été  ofFenfé  par  Etienne,  il 
prend  fort  à  cœur  toute  cette  affaire,  &  on  ne 
peut  lui  faire  un  crime  de  pourfuivre  celui  qui 
la  attaqué  le  premier.  Ecoutez  les  deux  parties, 
afin  de  vous  inftruire  de  la  vérité ,  &  prononcez 
enfuite  pour  les  dieux,  pour  les  loix,  pour  la  juf- 
tice  &:pour  vous-mêmes, 

Apollodorz  prend  la  parole. 

Théomnefte^  Athéniens,  vous  a  expofé  les 
injures  que  j'ai  reçues  d'Etienne,  injures  qui  me 
font  monter  à  cette  tribune  pour  accufer  Néera.  Je 
vais  vous  montrer  clairement  que  cette  femme 
<eft  étrangère ,  &  qu'Etienne  l'a  époufée  contre 
les  loix.  On  va  commencer  par  vous  lire  la  loi  en 
vertu  de  laquelle  l'accufation  a  été  intentée  par 
Théomneftcj  &  la  caufe  portée  à  votre  tri- 
bunal. 

1   O  1. 

«  Si  un  étranger  époufe  une  citoyenne  par  in* 
3>  irigue  ou  par  machination  quelconque  j  touç 


COî^TRE       NÉERA.  215 

»  Citoyen  d'Achenes,qui  n'en  aura  pas  d'empê- 
»  chement ,  pourra  Taccufer  devant  les  thefmo- 
»j  thetes.  S'il  efl:  condamné,  il  fera  vendu  lui  & 
»>  fes  biens  j  &  le  tiers  fera  pour  celai  qui  l'aura 
»  fait  condamner.  Il  en  fera  de  même  Ci  une 
»  étrangère  époufe  un  citoyen.  Le  citoyen  qui 
»  fera  fan  époufe  d'une  femme  déclarée  étran- 
jîgere,  fera  condamné  à  une  amende  de  mille 
»  drachmes  », 

Vous  venez  entendre  la  loi  qui  défend  à  une 
étrangère  d'époufer  un  citoyen,  &  à  un  étranger 
d'époufer  une  citoyenne  par  intrigue  ou  par  ma- 
chination quelconque  :  fi  on  enfreint  cette  ordon- 
nance, elle  permet  de  citer  devant  les  thefmo- 
iheres,  l'étranger  ou  l'étrangère,  ôc  s'ils  font 
condamnés,  elle  veut  qu'ils  foient  vendus. 

Je  vais  reprendre  les  chofes  dès  l'origine ,  ôc 
vous  prouver  que  Néera  eft  étrangère.  Nicarète, 
affranchie  deCharifius  Elitain,  &  femme  d'Hip« 
pias,  cuifinier  du  même  Charifîus,  acheta  fept 
petites  filles  toutes  jeunes.  Fort  habile  pour  devi- 
ner, dès  la  plus  tendre  enfance ,  celles  qui  fe 
diilingueroient  par  la  beauté ,  elle  entendoit  par- 
faitement à  les  bien  élever  ;  c'étoit  fa  profeffion, 
ii  elk  en  vivoit.  Elle  les  appelloit  (qs  filles  poiii 

O  iv 
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faire  croire  qu'elles  écoient  libres,  &  poiir  tirer 
plus  d'argent  de  ceux  qui  vouloient  avoir  com- 
merce avec  elles.  Lorfqu'elle  eut  trafiqaé  de  la 
première  jeunefTe  de  chacune,  elle  les  vendit 
toutes  fept  à  la  fois,  Antia,  Stratole ,  Ariftoclée, 
Métanire,  Phila,  Ifthmiade  &Néera. Quels  fom 
les  particuliers  qui  les  ont  achetées  de  Nicarète, 
&  comment  elles  ont  cté  affranchies,  je  vous  le 
monrrerai  dans  la  fuite  du  difcours ,  fi  vous  dé- 
lirez de  l'entendre»  &  s'il  me  refte  afTez  de  tems  : 
mais  que  Néera  fût  efclave  de  Nicarète  ,  qu'elle 
fe  proftituât  &  fe  vendît  à  ceux  qui  vouloient  avoir 
commerce  avec  elle,  je  vais  vous  le  prouver  en 
reprenant  les  chofes  d'un  peu  haut. 

Le  fophifte  Lyfias  (  i  ) ,  amant  de  Métanire, 
vouloir  j  outre  les  autres  dépenfes  qu'il  faifoic 
pour  elle  ,  la  faire  initier,  perfuadé  que  tout  ce 
qu'il  dépenfoit  d'ailleurs  revenoit  à  Nicarète  à 
qui  eHe  appartenoit  ;  mais  que  ce  qu'il  auroit  dé- 
penfé  pour  la  fête  &  les  myfteres ,  feroit  au  profit 
de  celle  qu'il  aimoit.  Il  pria  donc  Nicarète  de 


(  I)  C'eft  Lj-fins  l'orateur ,  dont  il  nous  eft  refté  plufieurs 
difcours.  U  c[\:  nommé  ici  fophijie ,  parce  qu'on  appelîoit 
thztcuT  au  fophtfie  ,  ceux  qui  compofbicnt  des  difcours 
{ans  les  prouoncer. 
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venir  aux  myfteres ,  d'amener  avec  elle  Métan're 
afin  de  la  faire  initier,  ôc  il  promit  de  fournir 
lui-même  aux  frais.  Par  égard  pour  fa  femme, 
fille  de  Brachylle  ,  fa  nièce  ,  Se  par  refpect  poac 
une  mère  âgée  qui  demeuroic  dans  la  même  mai- 
fon  j  ne  voulant  pas  recevoir  chez  lu'  Nicarète  & 
Mctanire,  il  les  conduifit  chez  Philoftrare,  fon 
ami ,  qui  n'écoic  pas  encore  marié.  Nicarète  se- 
toit  fâir  fuivre  par  Néera ,  qui  fe  proftituoit  déjà, 
quoiqu'elle  fiât  très-jeune  ôc  pas  encore  nubile. 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  que  Néera  apparte- 
iioit  à  Nicarète,  qu'elle  la  fiuvoic,  &  qu'elle  fe 
vendoic  à  celui  qui  vouloir  la  payer,  je  vais  pro- 
duire pour  témoin  Philoflrate  lui-même. 

DÉPOSITION. 

«  Philoftrate,  fils  de  Denys ,  de  Colonéej 
»>  dépofe  qu'il  fait  que  Néera  appartenoic  à  Ni- 
»>  carète,  à  laquelle  appartenoit  aufli  Méianire; 
»3  que ,  lorfqu'elles  vinrent  pour  les  myfteres,  elles 
»>  logèrent  chez  lui  pendant  leur  féjour  à  Corin- 
»>  thej  que  Lyfias ,  fils  de  Céphale,  fon  ami  in- 
*a  limCj  les  avoir  amenées  dans  fa  maifon  n. 

Quelque  rems  après  ,  le  ThelTalien  Simus  (i) 

(l)  Démofthene  dans  fa  harangue  fur  la  couronne, 
parle  d'un  Siraus,  citoyen  de  Lariife,  ville  de  Theffalic. 
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vint  ici  avec  Néera  aux  grandes  panathénées. 
Elle  écoit  fuivie  de  Nicarète,  Ôc  logeoic  chez 
Ctéfippe,  fils  de  Glaucoaide.EUe  buvoic  &  man- 
geoit  dans  cette  mailbn  en  préfence  de  plufieurs 
convives ,  fur  le  pié  de  courtifane.  Pour  preuve 
de  ce  que  je  dis,  je  vais  produire  des  témoins» 
Greffier ,  faites  paroître  Euphilete  ,  fils  de  Si- 
mon ,  d'Exoné,  &c  Ariftomaque,  fils  de  Crito- 
deme^  d'Alopeque. 

TÉMOINS. 

»  Euphilete,  fils  de  Simon,  d'Exoné,  Arifto- 
»  maque,  fils  de  CritodemCj  d'Alopeque,  dé- 
»pofent  qu'ils  favent  que  le  Theffalien  Simus 
»  s'eft  rendu  à  Athènes  aux  grandes  panathenéesj, 
>»  qu'il  avûit  avec  lui  Nicarète ,  cV  Néera  main- 
»  tenant  accufée,  qu'ils  logeoient  chezCiéfippe» 
»>  fils  de  Glauconide,  que  Néera  mangeoic  &  bu- 
«  voit  avec  euxj  fur  le  pié  de  courtifane,  en  pré- 
»  fence  de  plufieurs  autres  qui  étoient  à  la  table 
»  de  Ctéfippe  ». 

Après  quoi ,  comme  elle  fe  proftituoit  ouver- 
tement dans  Corinthe ,  &  qu'elle  étoit  fameufej^ 
elle  eut  entre  autres  amans  le  poète  Xénoclide  (  i  ), 

(i)  Nous  avons  pailé  du  poète  Xéuodide  ,  toiu.  lU  » 
pag.  516,  n.  (I)., 
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&  le  comédien  Hipparque ,  qui  la  prirent  à  gages. 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  je  ne  pourrois  cicer 
la  dépofition  de  Xénoclide  :  car  les  loix  ne  lui 
permetrenr  pas  de  dépofer  ;  &  voici  comment. 
Vous  aviez  réfolu ,  d  la  perfualîon  de  Callillra- 
te  (1),  de  fecourir  les  Lacédémoniens  j  Xéno- 
clide ,  qui  s'étoit  oppofé  à  ce  fecours  dans  une 
afTemblée  du  peuple^  avoit  affermé,  avant  qu'on 
eût  pris  les  armes ,  les  impots  fur  le  grain  ,  & 
devoir  faire  fes  paiemens  dans  le  fénat  à  chaque 
prytanie.  Difpenfé  par  les  loix  de  fervir,  il  ne 
partit  point  pour  l'expédition.  Etienne  l'accufa 
comme  un  lâche  qui  fuyoit  le  fervice ,  &  ayarjt 
réuflî  par  fes  calomnies  à  indifpofer  les  juges  ,  il 
le  fit  condamner  &  diffamer.  Cependant,  n'eftil 
pas  étrange  que  le  mcme  Etienne  qui  a  dépouillé 
Aq  leurs  privilèges  des  hommes  qui  croient  ci- 
toyens par  la  naiffance,  &  qui  jouiffoient  légiti- 
mement des  droits  de  cité  j  veuille  rendre  Athé- 
niens ,  malgré  toutes  les  loix,  des  perfonnes  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  nous?  Je  ne  puis 


(l)  Calliftrate,  miniftre  d'Athènes,  donc  nous  avons 
ddja parlé  plufîeurs  fois.  =  Prytanie.  On  doit  fe  rappel- 
1er  qu'on  appelioic  prytanie  ,  le  tems  de  la  prcfidcncc 
4*unc  cribu  dans  le  fénat  des  Cinq-cents. 
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donc  citer  la  dépficion  de  Xénoclide  ;  mais  Je 
ferai  paroîcre  Hipparque ,  &  le  forcerai,  en  verm 
ce  Ja  loi,  ou  de  dépofer,  ou  de  prorefter  avec 
ferment  de  fon  ignorance:  s'il  refafe  de  paroîcre^ 
je  le  ferai  fommer  par  un  huilTier*  Greffier,  faites 
paroître  Hipparque. 

DÉPOSITION. 

»  Hipparque ,  d'Athmonie ,  dépofe  que  Xé- 
»  noclide  &  lui ,  ont  pris  à  gages  dansCorinthe> 
»  Ncera  maintenant  accufée,  comme  une  femme 
53  qui  s'abandonnoit  à  ceux  qui  la  payoienr; 
»  qu'elle  buvoit  &  mangeoit  à  Corinthe  avec  lui 
^ôck  poète  Xénoclide  ». 

Après  ces  deux  amans,  elle  en  eut  deux  au- 
tres ,  Timanoride  Corinthien  ,  &  Eucrate  Leu- 
cadien.  Comme  Nicarète^  impérieufe  &  aimarrt 
le  fafte^  exigeoit  que  tour  ce  qu'ils  donnoienc 
chaque  jour  rut  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon, 
ils  lui  comptèrent  trente  mines  pour  polféder  en 
propre  Néera.  Ils  achetèrent  fa  perfonne  cj)mme 
on  acheté  un  fonds  de  terre  (i)  •  elle  devint  leur 
efclave,  ils  en  furent  les  maîtres,  ôc  s  en  fervirent 


(i)  En  grec,  comme  on  acheté  une  ville ^  une  f. ace. 
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tout  le  tems  qu'ils  voulurent.  Sur  le  point  de  fe 
marier  j  ils  lui  annoncent  qu'ils  ne  vouloienc  pas 
fouffrir  qu'une  femme  qui  avoir  été  leur  courti- 
tifant;,  fe  proftituâc  dans  Corinthe^  ou  s'établît 
dans  un  lieu  de  profticution  ,  qu'ils  aimoient 
mieux  ne  pas  retirer  tout  l'argent  qu'ils  avoient 
donné  pour  elle ,  Se  la  voir  elle-mcme  dans  un 
état  plus  honnête.  Ils  lui  difent  donc  qu'ils  lui 
faifoient  grâce  de  raille  drachmes  pour  fa  liber- 
té, de  cinq  cents  chacun ,  qu'elle  tâchât  de  trou- 
ver vingt  mines  qu'elle  leur  remettroit.  D'après 
ces  difcours  d'Eucrate  &  de  Timanoride,  elle 
fait  venir  à  Corinthe  fes  anciens  amans ,  parmi 
lefquels  étoit  Phrynion  (i)j  de  Péanée  ,  fils  de 
Démon,  frère  de  Démocharès,  qui  vivoit  avec 
beaucoup  de  fafte  &  de  licence ,  comme  le  fa- 
vent  les  plus  âgés  d'entre  vous.  Phrynion  vient 
donc  la  trouver  :  elle  lui  répète  les  difcours  que 
lui  avoient  tenus  Eucrate  &  Timanoride  j  &  lui 
remettant  l'argent  qu'elle  avoir  pu  épargner  elle- 
incme  ,  ou  tirer  de  Ces  autres  amans  qu'elle  avoir 
fait  cotcifer  pour  fa  liberté  ^  elle  le  prie  d'ajouter 
le  refte  jufqu'à  la  concurrence  de  vingt  mines, 

(i)   Ce  Phrynion  ctoit  paieac  de  Démofthene  ,  fils  de 
Démon  Ton  oncle  ,  &  par  confé.]ucur  Ion  coufîn. 
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ôc  de  compcet  cette  fomme  pour  elle  à  Eucrate 
&  Timanoridej  afin  qu'elle  foit  libre.  Phrynion 
écQUte  volontiers  cette  propofîtion  de  Néera , 
prend  l'argent  que  fes  autres  amans  avoienc 
contribué  pour  elle,  ajoute  le  refte,  êc  compte 
vingt  mines  a  Eucrate  &  à  Timanoride ,  qui 
lui  accordoient  fa  liberté,  à  condition  qu'elle 
ne  fe  profticueroit  plus  dans  Corinthe.  Je  vais 
prouver  ce  que  je  dis  par  le  témoignage  de 
quelqu'un  qui  écoit  préfent.  Greffier,  faites  pa- 
roître  Philagre ,  de  Mélite. 

DÉPOSITION. 

«  Philagre  j  de  Mélite,  dépofe  avoir  été  pré- 
»  fent  à  Corinthe  lorfque  Phrynion ,  frère  de 
»>  Démocharès,  payoir  vingt  mines  pour  Néera 
»j  qui  eft  maintenant  accufée ,  à  Timanoride 
3>  Corinthien  &  à  Euicrats  Leucadien ,  &  lotf- 
»>  qu'après  avoir  payé  cette  fomme ,  il  partit  pour 
i>  Athènes,  emmenant  avec  lui  Néera  n. 

Revenu  ici  accompagné  de  Néera,  Phrynion 
vivoit  av^c  elle  fans  aucune  pudeur  Ôc  fans  au- 
cune réierve  ;  il  la  menoit  dans  tous  les  repas  où 
il  étoic  invité ,  elle  étoic  de  toutes  fes  parties 
de  débauche.  Faifant  trophée  de  fa  licence  Si 
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de  foiî  audace  j  il  avoic  commerce  avec  cette 
femme  impudence,  ouvertement ^  partout  où 
le  conduifoit  fa  fantaifie.  Encre  autres  parties  de 
plaifir  qu'il  lui  procura,  il  la  mena  chez  Cha* 
briaSj  lorfque  celui-ci  ^  fous  l'archonte  5ocra- 
tide,  étant  forci  vainqueur  des  jeux  pythiques 
avec  un  char  qu'il  avoit  acheté  des  enfans  de 
l'Argieo  Mityus,  donnoit  un  repas ,  à  fon  retour 
de  Delphes,  dans  le  promontoire  de  Coliade, 
pour  célébrer  fa  victoire.  Là ,  parmi  plufieurs 
autres ,  les  ferviteurs  de  Chabrias ,  faifant  la 
débauche  pendant  la  nuit,  eurent  commerce, 
pendant  que  Phrynion  dormoic ,  avec  Néera  qui 
étoit  ivre.  Je  vais  prouver  ce  que  je  dis  en  pro- 
duifanc  pour  témoins  ceux  qui  étoient  préfens  & 
qui  ont  vu  la  chofe. Greffier  _,  faites  paroître 
Chionide  de  Xypété,  ôc  Euthétion  de  Cyda- 
ihenée. 

DÉPOSITION. 

>5  Chionide  de  Xypété  ,  &  Euthétion  de  Cy- 
»j  dathenée  ,  dépofent  qu'ils  ont  été  invités  pat 
ï3  Chabrias ,  lorfqu'il  donnoit  un  repas  dans 
jîColiade,  pour  célébrer  la  victoire  qu'il  avoit 
9t  remportée  aux  jeux  pythiques  dans  le  combat 
>j  des  chars  j  qu'ils  ont  vu  Phrynion  à  ce  repas 
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y>  avec  Néera  qui  eft  maintenant  accufée  ;  qu'ils 
o  étoienc  couchés  dans  la  même  chambre  que 
»  Phrynion  &  Ncera  ,  qu'ils  fe  font  appeiçti 
»>  que  plufieurs  fe  font  levés  penclanc  la  nuit 
5>  pour  aller  joindre  Néc-ra  ,  enue  autres  quel- 
»  ques-uns  des  fetviteuis  de  Chabrias». 

Comme,  après  cette  infidélité  j  Phrynion  là 
traitoit  avec  beaucoup  de  mépris ,  qu'il  n'éioit 
pasaufli  amoureux  d'elle  qu'elle  le  penfoir,  qu'il 
ne  fe  prêtoit  point  à  fes délits,  elle  ramafla  dans 
la  inaifon  ce  qu'elle  put,  tons  les  habits. & 
loyaux  dont  il  lui  avoiï  fait  ptéfent ,  &  prenant 
avec  elle  deux  femmes  efclaves ,  Thratta  &  Coc* 
câline  ,  elle  s'enfuit  à  Mégares  :  c'écoit  fous  l'ar- 
chonte Aftius ,  dans  le  tems  où  vous  aviez  re- 
commencé la  guerre  avec  les  Lacédémoniens. 
Elle  paifa  à  Mégares  les  deux  années  qu  Aftius 
&  Alcifthene  furent  archontes.  Le  commerce 
peu  honnête  qu'elle  conrinuoit  d'exercer ,  ne 
lui  procuroit  pas  des  fonds  fuEifans  pour  entre- 
tenir famaifon;  elle  aimoit  la  dépenfe,  les 
Mégariens  écoient  avares  &  reiferrés ,  &  il  ne 
venoit  pas  d'étrangers  à  Mégares ,  parce  qu'on 
étoit  en  guerre,  que  les  Mégariens  étoient  dé- 
voués aux  Lacédémoniens,  &  que  nous  étions 

les 


CONTRE     N  i  E  a  A.  125 

les  maîtres  de  !a  mer.  Elle  ne  pouvoit  d'alllsurs 
retourner  à  Cotinthe,  Eucrate  ôc  Tlmanoridô 
rayant  laKTée  aller  à  condition  qu'elle  ne  le 
proftitueroit  plus  dans  cette  ville.  Lots  donc  que 
nous  fumes  en  paix,  fous  l'archonte  Phaficlide  , 
êc  que  les  Thébains  eurent  vaincu  à  Leudres 
les  Lacédémoniens ,  elle  s'ouvrit  à  Etienne  qui 
ctoit  venu  à  Mégares ,  6c  qui  logeoit  chez  elle 
comme  chez  une  courtifane,  elle  lui  raconta 
fon  hiftûire  ^  lui  parla  des  outrages  qu'elle  avoic 
elTuyés  de  Phrynion  ,  &  lui  remit  l'argent  qu'elle 
avoit  emporté  de  chez  lui.  Defirant  de  revenir  à 
Athènes  ,  mais  craignant  Phrynion ,  parce  qu'elle 
l'avoit  volé,  qu'il  étoit  irrité  contre  elle,  & 
qu'elle  connoiffoit  fon  cara6lere  violent  &  au- 
dacieux ,  elle  fe  mit  fous  la  protection  d'Etienne. 
Celui-ci  lui  donna  de  bonnes  efpcrances ,  ôc  lui 
ayant  dit  pour  la  ralTurer,  qu'il  arriveroit  mal 
à  Phrynion  s'il  lui  touchoiti  que  la  prenant 
pour  femme,  il  introduiroit  dans  fa  curie,  com- 
me étant  les  liens  propres^  &  rendroit  citoyens, 
les  enfans  qu'elle  avoit  alors;  que  perfonne  no- 
feroit  l'infulier  :  il  l'amena  ici  de  Mégares ,  ôc 
avec  eile  fes  trois  enfans,  Proxene,  Arifton , 
&  une  fille  que  l'on  appelle  maintenant  Plia- 
non.  Il  l'établie  elle  ôi  fes  enfans  dans  un  petic 
Tome  FI.  P. 
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«domicile  qu'il  avoit  auprès  d'un  temple  de  Mer- 
cure, encre  la  maifon  de  Dorothée  &  celle  de 
Clinomaque  ,  &  que  Spinthare  vient  de  lui 
acheter  fept  mines.  C'étoit  tout  le  bien  d'E- 
tienne ,  il  n«  poiïedoit  rien  autre  chofe.  Il  avoit 
emmené  Néera  pour  deux  motifs  :  il  devoit  jouir 
fans  frais  d'une  belle  femme,  de  elle,  conti- 
nuant fon  commerce  ,  devoit  lui  fournir  le  né- 
ceiïaire  Se  entretenir  fa  maifon  :  car  il  n'avoic 
pas  d'autre  revenu  ,  ft  on  en  excepte  ce  qu'il 
pouvoir  gagner  par  fon  métier  de  calomniateur. 
Phrynion  ayant  appris  qu'elle  étoit  de  retour  à 
Athènes  j  Se  qu'elle  demeuroit  chez  Etienne  , 
vint  à  fa  maifon  efcorté  d'une  troupe  de  jeunes 
gens ,  Se  enleva  Néera.  Comme  Etienne  préten- 
doit  qu'elle  étoit  libre  Se  la  revendiquoit  en 
vertu  de  la  loi  ,  Phrynlon  fit  donner  à  Néera 
de  répondans  devant  le  polémarque.  Afin  de 
prouver  que  je  dis  vraij  je  vais  produire  pour 
témoin  celui  même  qui  étoit  alors  polémarque. 
Greffier  j  faites  paroîcre  Accès ,  de  Cirie, 

DÉPOSITION. 

»  Aëtès ,  de  Cirie  ,  dépofe  que  lui  étant  po- 
»  lémarque,  Phrynion  ,  frère  de  Démocharès, 
y»  fit  donner  des  répondans  à  Néera  maintenant 
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*àccufce  >  qu'Etienne  d'Erée  ,  Glaucète  de  Cé- 
»  phifie  ,  Ariftocrate  de  Phalère ,  fe  f:)nt  confti- 
»3  tués  répondans  de  Néera  >y. 

Néera  ^  pour  qui  Ecienne  avoir  répondu  ,  ref- 
toic  chez  luij  &  fe  proftituoic  toujours  comme 
auparavant  ;  &  même  elletiroit  plus  de  ceux  qui 
Vouloient  avoif  commerce  avec  elle ,  faifant  payer 
plus  cher  fes  faveurs,  fous  prétexte  qu'elle  étoic 
mariée.  Etienne  furprenoit-il  auprès  d'elle  quel- 
que étranget  riche  &  inconnu?  il  l'inquietoit  de 
concert  avec  cette  perfide ,  l'enfermoit  comme 
adultère  ,  lui  extorquoit  une  fomme  confidéra- 
bîe.  Et  ils  étoient  comme  forcés  de  faire  ce  trafic 
infâme,  n'ayant  ni  l'un  ni  l'autre  de  quoi  fuf- 
fire  aux  dépenfes  journalières.  L'entretien  de  la 
maifon  n'étoit  pas  modique  :  outre  Etienne  lui* 
même,  outre  trois  enfans  que  Néera  avoit  ame- 
nés, deux  fer  vantes  &  un  ferviteur,  il  falloic 
nourrir  une  femme  qui  n'étoit  point  accoutumée 
à  vivre  de  peu  ,  ayant  toujours  été  entretenue. 
La  république  ne  rapportoit  pas  grand  chofe  à 
Ecienne  j  avant  qu'il  fe  fût  mis  fous  la  protedion 
de  Calliftrate  ;  il  n'étoic  pas  encore  orateur- 
miniftre,  il  n'étoit  que  calomniateur,  un  de  ces 
hommes  qui  crient  à  la  tribune  ,  qui  dénoncent 
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&  accufent  pour  de  rargent,  qui  prêtent  leurs 
noms  aux  décrets  d  autrui.  Comment  &  pour- 
quoi il  eft  devenu  puififant ,  je  vous  le  dirai , 
Athéniens,  quand  je  vous  aurai  démontréque 
Néera  eft  étrangère,  qu'elle  vous  a  grièvement 
oiFenfés  vous  ôc  les  dieux  j  vous  verrez  qu'E- 
tienne lui-même  mérite  d'être  puni  auffi  rigou- 
reufement  ôc  même  plus  rigoureufement  que 
Néera  ,  parce  que  fe  difant  citoyen  d'Athènes,  il 
a  bravé  par  fa  conduite  les  loix,  fes  concitoyens 
&  les  dieux.  Le  remord  &  la  honte  de  fes  cri- 
mes n'ont  pu  le  contenir,  il  a  ofé  m'attaquer 
injuftement  moi  ainfique  beaucoup  d'autres  ,& 
s'eft  mis  dans  le  cas  qu'on  lui  fufcitâc  à  lui  &  à 
fa  courtifane  un  procès  criminel,  où  la  condi- 
tion de  l'une  fera  dévoilée ,  ôc  la  perverfité  de 
l'autre  confondue.  Mais  reprenons  le  fil  de  nos 
preuves. 

Phrynion  avoir  cité  en  juftice  Etienne  pour 
avoir  revendiqué  Néera  comme  une  femme  li- 
bre ,  ôc  pour  avoir  recelé  ce  qu'elle  avoir  emporte 
de  chez  lui  ;  leurs  amis  les  ayant  amenés  à  une 
conférence ,  leur  perfuaderent  de  s'en  rapporter 
à  leur  arbitrage.  Phrynion  prie  pour  arbitre  Sa- 
tyrus  ,  d'Alopeque,  frère  de  Lacédémonius  j 
Etienne  prit  Sabrias  de  Lampra  :  ils  choifireat 
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pour  arbitre  commun  Diogiton  d'Acharné.  Les 
trois  arbitres  fe  réunirent  «dans  le  temple  deCy- 
bele.  Inftruits  des  faits  par  les  deux  parties  & 
par  la  femme  elle-même,  ils  décidèrent,  ôc  on 
s'en  tint  à  leur  décifion  ,  que  la  femme  étoic 
libre  6c  maîtrerte  d'elle  •  même  ;   qu'elle  devoir 
rendre  à  Phrynion  tout  ce  qu'elle  avoit  emporté 
de  chez  lui,  excepté  ce  qui  avoit  été  acheté  pour 
elle ,  les  habits  ,  les  joyaux  &  les  femmes  efcla. 
ves ,  qu'elle    fe     donneroit    alternativement   à 
Phrynion  &  à  Etienne  ,  de  deux  jours  l'un,  que 
toutefois  ils  pourroient  prendre  enfemble  d'autres 
arrangemensj  que  celui  qui  jouiroit  de  la  fem- 
me lui  fourniroit  le  néceïTaire  le  tems   qu'il  en 
jouiroit;  qu'au    refte  ils  dévoient   être   amis  à 
l'avenir  &  oublier  le  paflTé.  Tel  fut  l'accommo- 
dement propofé  par  les  arbitres  à  Phrynion  &  à 
Etienne  ,  au  fujet  de  Néera.  Pour  preuve  que  je 
dis  vrai,   on  va  vous  lire  la  déposition  des  ar- 
bitres mêmes.  Greffier ,  faites   paroitre  Satyrus 
d'Alopeque  ,    Sabrîas    de   Lampra  ,    Diogiton 
d'Acharné. 

DÉPOSITION. 

»  Satyrus   d'Alopeque ,  Sabrias  de  Lampra  ^ 
»  Diogiton  d'Acharné ,  dépofenc  ,  qu'étant  nona- 
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>3  mes  arbitres ,  ils  ont  accommodé  Etienne  es 
i3  Phrynion  ,  au  fujec  de  Néera  maintenant  aC' 
v>  cufée,  &  que  l'accommodement  efl;  tel  que  le 
M  produit  ApoUodore  ». 

ACCOMMODEMENT. 

»  Phrynion  &  Etienne  fe  font  arrangés  aux 
îî  conditions  qu'ils  auroient  chez  eux  alternati-    * 
55  vement  Néera  ,  &  qu'ils  en  jouiroient  un  égal 
»  nombre  de  jours ,  à  moins  qu'i's  ne  priflTent 
«  enfemble  quelque  autre  arrangement  ». 

Lorfque  ceux  qui  avoient  été  choifis  pour  ar- 
bitres par  les  deux  parties,  eurent  accommodé 
î'afraire,  il  arriva  ce  qui  arrive  prefque  tou-^ 
jours ,  fur-tout  dans  un  démêlé  pour  çourtifane, 
ils  allèrent  fouper  alternativement  chez  ^tienne 
ou  chez  Phrynion,  fuivant  que  l'ua  ou  l'autre 
étoit  en  tour  de  jouiflance.  Néera  buvoit  &man- 
geoir  avec  eux,  fur  le  pié  de  çourtifane.  Afin 
de  certifier  ce  que  je  dis  ,  greffier  j  faites 
pajoître  pour  témoins  Eubulus  de  Probalinthe, 
Diopithe  de  Mélithe,  Ctéfon  du  Céramique^ 
lefjg^uels  étoient  des  repas. 
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DÉPOSITION. 

M  Eubulus  âc  Probalinthe  Diopithe  àe  Mé- 
»  lire ,  Ctéfon  du  Céramique  ,  cîcpofent  que  , 
33  lorfqu'on  eue  fait  un  accommodement  au  fu- 
33  jet  de  Ncera  entre  Etienne  ôc  Phrynion  ,  ils 
33  ont  fouvenc  mangé  chez  eux,  &  que  Néera 
»  éroit  de  la  partie ,  lorfqu'elle  éroit  ou  chez 
»  Etienne  ou  chez  Phrynion». 

Ainfi  ,  Athéniens,  que  Néera  fût  efclavedans 
l'origine,  qu'elle  ait  été  vendue  deux  foisj  qu'elle 
fe  foit  proftituée  furie  pié de  courtifane, qu'elle 
fe  foit  enfui  de  chez  Phrynion  à  Mégares ,  qu'é- 
tant revenue  à  Athènes,  on  ait  été  forcé  de  ré- 
pondre, pour  elle  devant  le  polémarque,  comme 
pour  une  étrangère;  je  viens  de  vous  le  prouver 
p^r  des  inductions  ôc  par  des  déportions  de 
témoins  :  je  vais  vous  -montrer  qu'Etienne  a  dé- 
pofé  lui  même  de  fa  qualité  étrangère. 

Néera  avoir  amené  avec  elle  chez  lui  une  fille 
toute  jeune  ,  qu'on  appelloit  alors  Strybele  ,  3c 
qu'on  appelle  maintenant  Phanon  ;  il  la  fie  paf- 
fer  pour  fa  fille,  Se  la  maria  à  un  Athénien 
nommé  Phraftor  ,  en  lui  donnant  une  dot  de 
trente  mines.  Reçue  dans  la  maifondePhraftor^ 
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homme  laborieux,  &  qui  devoit  fa  fortune  à 
une  grande  économie ,  elle  ne  pouvoit  s'accom- 
moder du  caractère  de  fon  époux,  elle  regrettoit 
les  mœurs  de  fa  raere  &  fa  vie  diîTolue  ,  fans 
doute  parce  qu'elle  avoir  été  élevée  dans  cette 
licence.  Phraftor  voyant  qu'elle  n'étoit  pas  ré- 
glée dans  fa  conduite,  ^  qu'elle  ne  vouloir  point 
l'écouter,  ayant  appris  d'ailleurs  qu'elle  n'étoic 
pas  fille  d'Etienne,  mais  de  Néera,  &  qu'on  l'a- 
voir abufé  dans  le  principe,  en  la  lui  faifant 
époufer  comme  fille  d'Etienne,  née  d'une  ci- 
toyenne fa  première  époufej  Piiraftor,  dis- je, 
qui  étoit  irrité  pour  toutes  ces  raifons,  &  qui  fe 
voyoit  joué  Sc  infulté,  la  chaffa  après  l'avoir  gar- 
dée un  an  comme  époufe  ,il  la  chaHa  quoiqu'elle 
fut  enceinte,  fans  lui  rendre  fa  dot.  Etienne  le 
cita  en  juftice ,  pour  qu'il  donnât  à  la  femme  une 
penfion  alimentaire  en  vertu  de  la  loi  qui  veut. 
Il  on  renvoie  fa  femme,  qu'on  lui  rende  fa  dot, 
finon  qu'on  en  paie  l'intérêt,  &  que  le  curateur 
de  la  femme  puilTe  demander  pour  elle  en  juf- 
tice une  penfion  alimentaire  ;  Phraftor  de  fon 
côté  accufa  Etienne  devant  les  thefmothetes  j 
parce  qu'étant  Athénien,  il  luiavoit  fait  époufer 
la  fille  d'une  étrangère,  commb  étant  la  fienne, 
il  Taccufa  en  vertu  de  la  loi  qu'on  va  vous  lire. 
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LOI. 

>3  Si  quelqu'un  marie  une  étrangère  a  un 
»>  Athénien,  comme  étant  fa  fille,  il  fera  dif- 
>j  famé,  fes  biens  confifqués,  &  le  tiers  fera 
«  pour  celui  qui  Taura  fait  condamner.  Touc 
»  citoyen  d'Athènes  qui  n'en  aura  point  d'em- 
»  pêchement ,  pourra  l'accufer  devant  les  thef- 
»mothetes,  au  tribunal  defquels  font  portées 
33  ces  fortes  de  caufes». 

Je  vous  ai  fait  lire,  Athéniens,  la  loi  en 
Vertu  de  laquelle  Etienne  a  été  accufé  par  Phraf- 
tor  devant  les  thefmothetes.  Comme  il  craignoic 
d'être  convaincu  d'avoir  fait  époufer  à  un  Athé- 
nien la  fille  d'une  étrangère  ,  &  de  fubir  les 
plus  rigoureufes  peines ,  il  renonça  à  la  dot,  ôc 
fe  défifta  du  procès  intenté  pour  penfion  alimen-  ' 
taire;  Phraftor  fe  défifta  pareillement  de  fou 
accufation  devant  les  thefmothetes.  Je  vais 
prouver  que  |e  dis  vrai ,  en  produifant  pour 
témoin  Phraftor  lui-même  ;  je  le  forcerai  de  dé- 
pofer  par  le  droit  que  m^'en  donne  la  loi.  Greffier  , 
faites  paroîcre  Phraftor. 
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»  Phraftor  d'Egilie  ,  dépofe  que  ,  lorfqu'ils'eft: 
a>  apperçu  qu'Etienne  lui  avoir  fait  époufec  la 
»  fille  de  Néera  j  comme  érant  fa  propre  fille  , 
»  il  l'iaccufé  devant  les  thefmochetes  ,  en  vertu 
»  de  la  loi ,  il  a  chaifé  de  fa  maifon  la  femme  ,  il 
»  iie  la  regarde  plus  comme  fon  époufe  j  qu'E- 
»  tienne  lui  ayant  intenté  procès  pour  penfion 
»  alimentaire,  il  s'efl:  arrangé  avec  Etienne  ,  aux 
»  conditions  qu'il  fe  défifterolt ,  lui  ,  de  fon  ac- 
»  cufation  devant  les  thefmothetes,  &  Etienne 
»  de  fon  procès  pour  penfion  a'imentaire  ». 

Mais  prouvons  encore  par  une  autre  déposi- 
tion de  Phraftor  &  des  citoyens  de  fa  curie  ,  que 
Néera  eft  étrangère.  Quelque  tems  après  que 
Phraftor  eut  renvoyé  la  fille  de  Néera,  il  tomba 
malade.  Il  étoit  fort  mal ,  &  fe  trouvoit  dans  un 
grand  embarias.  Anciennement  brouillé  avec  fes 
proches  ,  il  étoit  irrité  contre  eux,  &:  les  haïlToit; 
de  plus,  il  n'a  voit  pas  d'enfans.  Gagné  par  les 
foins  de  Néera  &c  de  fa  fille,  qui  le  voyant  ma- 
lade &  dépourvu  de  tout  fecours,  le  vifitoieni, 
lui  apportoient  les  remèdes  propres. à  fa  mala- 
die, &  pourvoyoient  à  tout;  or  v£>us  favez,  fans 
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doute  ,  de  quel  prix  eft  une  femme  attentive 
auprès  d'un  homme  malade  :  gagné  ,  dis-je  ,  par 
leurs  foins ,  il  fe  détermina  à  prendre  chez  îui 
&  à  adopter  pour  fon  fils,  l'enfant  qu'avoit  mis 
au  monde  Phanon,  lorfqu'il  Tavoit  renvoyée 
étant  enceinte,  ayant  appris  qu'elje  n'étoit  pas 
fille  d'Etienne,  mais  deNéera  ,  &  indigné  qu'on 
l'eût  trompé  de  la  forte,  Faifant  donc  une  té- 
flexion  convenable  &  afTez  naturelle  ,  qu'il  étoit 
malade ,  ôc  n'avoit  pas  beaucoup  d'efpérance 
d'en  revenir,  craignant  de  mourir  fans  enfans, 
&  de  lai  (Ter  fa  fucceflion  à  fes  proches  j  il  adopta 
l'enfant ,  &  le  retira  chez  lui;  ce  qu'il  n'eût  pas 
fait  s'il  eût  été  en  fanté  :  en  voici  une  preuve 
aufli  claire  que  convaincante.  Dès  qu'il  fut  re- 
levé de  maladie,  qu'il  fe  fut  rétabli  &  fortifié, 
il  prit  pour  femme  une  citoyenne  conformé- 
ment aux  loix  ,  la  fille  légitime  de  Satyrus  j  fœut 
de  Diiphile.  Ainfi  donc  que  Phraftor  n'ait  pas 
adopté  Tenfant  de  lui-même ,  qu'il  y  ait  été  forcé 
par  la  maladie ,  par  les  foins  aflidus  de  Néera  ôc  de 
fa  fille ,  par  la  haine  qu^il  portoit  à  Ces  proches , 
par  la  crainte  qu'ils  n'héritaflent  de  (es  biens  ^ 
s'il  venoit  à  mourir  ;  je  crois  vous  en  avoir  donné 
d'a0ez  bonnes  preuves.  Ce  qui  fuit  le  prouvera 
encore  mieux. 
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Lorfque  Phraftor  malade,  introduifoit  l'en- 
fane  qu'il  avoic  eu  de  la  fille  de  Néera  ,  dans  fa 
curie ,  &  parmi  les  Brytiades  (i)  du  nombre  def- 
quels  il  étoic  lui-même  ,  les  Brytiades,  je  penfe, 
quifavoient  que  c'étoit  cetre  fille  de  Néera  qu'il 
avoir  époufçe  d'abord  &  enfuite  renvoyée  j  qui 
voyoient  que  fa  maladie  feule  l'avoir  déterminé 
à  prendre  chez  lui  l'enfant ,  &  à  l'adopter  com- 
me fien ,  rejetterent  cet  enfant  ^  &  refuferent  de 
l'infcrire  fur  leurs  regiftres.  Phraftor  leur  ayanc 
intenté  procès  pour  ce  refus ,  les  Brytiades  lui 
propoferenc  devant  l'arbitre,  de  .jurer  fur  les 
vidimes ,  &c  d'alTurer  qu'il  avoir  eu  ce  fils  d'une 
citoyenne  ,  d'une  femme  époufée  fuivant  la  loi, 
Phraftor  fe  refufa  à  cette  propofuion  que  les  Bry- 
tiades lui  firent  devant  l'arbitre,  ôc  ne  prêta 
point  le  ferment.  Afin  de  prouver  que  je  dis 
vrai,  je  vais  produire  pour  témoins  ceux  des 
Brytiades  qui  étoientpréfens. 

TÉMOINS. 

»  Timoftrate   d'Hécale,    Xantippe  d'Erée  , 
»  Eulabès  de  Phalère,  Anytus  de   Lacie ,  Eu- 

(i)  C'étoit  le  nora  des  citoyens  de  la  curie  dont  étoit 

Phraftor. 
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>j  phranor  d'Egilie,  Nicippe  deCéphale,  dépo- 
»  fenc  qu'eux  ôc  Phraftor  font  du  nombre  des 
»  Brytiades ,  &  que  Phraftor  voulant  introduire 
«  fon  fils  parmi  les  Brytiades,  ceux  ci  fâchant 
M  qu'il  l'avoit  eu  de  la  fille  de  Néera ,  refuferent 
»  de  l'infcrire  fur  leurs  regiftres  ». 

Je  vous  prouve  donc  avec  évidence  que  les 
plus  proches  de  Néera  ont  dépofé  contre  elle  de 
j,  fa  qualité  d'étrangère ,  Etienne  dont  elle  eft 
[f  maintenant  l'époufe  ,  &  Phraftor  qui  a  époufé 
fa  fille;  Etienne  en  ne  voulant  point  plaider 
pour  cette  fille ,  en  renonçant  à  la  dot ,  de  ne 
la  retirant  pas  j  lorfque  Phraftor  l'accufa  devant 
les  thefmothetes  de  ce  qu'étant  Athénien  il  lui 
avoir  fait  époufer  la  fille  d'une  étrangère  ;  ôc 
Phraftor  en  chaftant  cette  même  fille  de  Néera 
qu'il  avoir  époufée  ,  lorfqu'il  eut  appris  qu'elle 
n'étoit  pas  fille  d'Etienne  ,  en  ne  rendant  pas  la 
dot,  '6c  lorfque  la  maladie j  le  défaut  d'enfans  , 
la  haine  qu'il  portoità  {qs  proches  ,  l'eurent  dé- 
terminé à  adopter  l'enfant  qu'il  vouloit  intro- 
duire dans  fa  curie ,  en  refufant  de  prêter  le 
ferment  que  lui  propofoient  les  Brytiades  qui 
avoient  rejette  fon  fils ,  en  craignant  de  fe  par- 
jurer ,  ôc  en  époufanc  depuis  une  autre  femme , 
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«ne  citoyenne  fuivant  la  loi.  Tous  ces  faits  qui 
font  vifibles  ,  font  de  forces  preuves  que  Néera 
eft  étrangère. 

Examinez  encore  ,  Athéniens, la  cupidité  for- 
dide  &  la  perfidie  de  l'homme  que  j'attaque  j 
c'eft  un  nouveau  moyen  de  vous  convaincre  que 
Néera  n'eft  pas  citoyenne.  Epénete  d'Andros , 
un  des  anciens  amans  de  Néera,  avoir  beaucoup 
dépenfé  pour  elle  ;  il  logeoit  chez  eux  ,  quand  il 
venoit  à  Athènes,  vu  fon  ancienne paffion  pour 
cette  femme  :  Etienne  lui  tendit  des  pièges,  le 
fit  venir  à  fa  campagne  ,  fous  prétexte  d'un  fa- 
crifice ,  le  furprit  comme  adultère  auprès  de 
la  fille  de  Néera ,  Se  l'ayant  effrayé ,  il  lui  fit 
promettre  de  payer  trente  mines.  Quand  il  eut 
pris  pour  cautions  de  la  fomme,  Ariftomaque 
qui  avoir  été  thefmothete,  &  Naufiphile,  fils 
de  Naufinique  j  ancien  archonte  ,  il  le  laifla  aller 
comme  étant  sûr  de  tirer  cet  argent.  Dès  qu'E- 
pénete  fut  libre  Ôc  maître  de  fa  perfoniie  ,  il 
£ccufa  Etienne  devant  les  thefmothetes ,  com- 
me l'ayant  enfermé  injuftement ,  il  l'accufa  en 
vettu  de  la  loi  qui  permet  à  celui  qui  a  été  en- 
fermé injuftement  comme  adultère  ,  d'accufer 
devant  les  thefmothetes  celui  qui  l'a  enfermé. 
S'il  le  fait  condamner  comme  l'ayanc  enferme 
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înjudement ,  &  lui  ayant  tendu  des  pièges,  la 
loi  le  renvoie  fans  le  punir ,  &  décharge  Ces  ré- 
pondans  de  leur  caution.  S'il  eft  jugé  adultère, 
elle  ordonne  aux  répondans  de  le  livrer  à  la 
partie  adverfe,  qui  même  dans  le  tribunal ,  peut 
le  maltraiter  tant  qu  elle  vcKidra  ,  comme  adul- 
tère ,  pourvu  qu'elle  ne  fe  ferve  d'aucune  arme, 
Epénete  accufa  Etienne  en  vertu  de  cette  loi ,  il 
convint  qu'il  avoit  joui  de  la  femme,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  adultère i  quelle  étoit  fille  de  Néera 
ôc  non  d'Etienne  j  que  la  mère  avoit  eu  com- 
merce avec  lui,  qu'il  avoit  beaucoup  dépenfé 
pour  toutes  deux  ,  8c  qu'il  nourrilToit  toute  la 
maifon  quand  il  venoic  à  Athènes.  Outre  cela, 
il  citoit  la  loi  qui  ne  permet  pas  de  prendre 
quelqu'un  comme  adultère  auprès  de  femmes 
qui  font  daus  un  lieu  de  proftitution ,  ou  qui 
s'écablilTent  pour  vendre  dans  la  place  publique. 
Or,  difoît  il  ,  la  maifon  d'Etienne  eft  un  vrai 
lieu  de  proftitution  j  Néera  &  fa  fille  fe  profti» 
tuent  chez  lui  ^  &:  ce  trafic  infâme  eft  Con  meil- 
leur revenu. 

D'après  ces  difcouis  d'Epénete,  ôc  l'accufa- 
tion  qu'il  lui  avoit  intentée,  Etienne  voyant  qu'il 
feroit  convaincu  de  faire  un  mauvais  commerce 
&  de  mauvaifes  chicanes ,  lui  propofe  de  pren- 
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dre  pour  arbitres  les  répondans  eux-mêmes ,  & 
confent  à  décharger  ceux-ci  de  leur  caution , 
pourvu  que  lui  Epénete  renonce  à  fes  pourfuites. 
£pénete  ayant  accédé  &  s^étant  dédfté  de  fes 
pourfuites  contre  Etienne  y  tous  deux  fe  donnè- 
rent jour,  &  parurent  devant  les  répondans 
choifis  pour  arbitres.  Etienne  qui  n'avoit  rien 
de  bon  à  dire ,  demandoit  qu'Epénete  contri- 
buât à  marier  la  fille  de  Néera,  il  expofoit  l'em- 
barras de  fes  affaires  ,  la  difgrace  arrivée  à  la 
femme  de  la  part  de  Phraftor,  la  perte  de  fa 
dot ,  &  rimpoffibilité  où  il  étoit  de  la  remarier  : 
Vous  avez  joui  de  la  femme,  lui  difoit-il,  il 
eft  jufte  que  vous  lui  fafliez  quelque  bien.  Il 
tâchoit  en  un  mot  de  le  gagner  par  tous  les  mé- 
nagemens  &  par  toutes  les  prières  qu'on  emploie 
dans  une  mauvaife  caufs.  Les  arbitres  ayant  en- 
tendu les  deux  parties  ,  les  accommodèrent ,  en 
perfuadant  à  Epénete  de  contribuer  de  mille 
drachmes  au  mariage  de  la  fille  de  Néera. 
Afin  de  prouver  tout  ce  que  je  dis,  je  vais  pro- 
duire pour  témoins  les  répondans  mêmes  qui 
ftoient  arbitres. 


TÉMOINS. 
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TÉMOINS. 

»>  Naufiphile  de  Céphale,  Ariftomaque  de 
»3  Céphale,  dépofeiit  qu'ils  ont  été  répondans 
»5  d'Epénete  ,  citoyen  d'Andros  ,  lorrqu'Ecienne 
»  difoit  l'avoir  furpris  comme  adultère  j  que 
n  lorfqn'Epénete  a  été  libre  &  maître  de  fa 
j>  perfonne  ,  il  a  accufé  Etienne  devant  les  thef- 
>»  mothetes ,  pour  l'avoir  enfermé  injuftement  3 
»  qu'étant  choifis  eux-mêmes  pourarbi.res  ,  ils 
n  ont  accommodé  Etienne  &  Epénere ,  ôc  que 
9>  l'accommodement  eft  tel  que  le  produit  Apol- 
V  lodore»». 

ACCOMMODEMENT. 

»  Voici  à  quelles  conditions  les  arbitres  onc 
»  accommodé  Etienne  &  Epénete  :  on  oubliera 
»  entièrement  le  paffé  ;  Epénete  donnera  mille 
»  drachmes  à  Phanon  pour  la  marier  ,  puifqu'il 
t)  a  joui  d'elle  plufieurs  foisj  Etienne  livrera 
i>  Phanon  à  Epénete  ,  quand  celui-ci  viendra 
M  à  Athènes,  &  qu'il  voudra  jouir  de  cette 
»  femme  ». 

Une  femme  reconnue  fi  évidemment  pour 
étrangère ,  &  auprès  de  laquelle  Etienne  a  furprig 
TorTfe  ri.  Q, 
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un  homme  comme  adiilcere,  lui  mème&rNéera 
peu  facistaits  de  dire  qu'elle  écoic  cuoyemie,  en 
(ont  venus  à  cet  excès  d'infolence  ôc  d'effron- 
terie de  la  faire  époufer  à  Théogene  nommé 
par  le  fort  roi  des  facrifices.  Voici  comment. 
Théogene  ,  quoique  de  bonne  famille  ,  étoic 
pauvre  ôc  peu  au  fait  des  affaires  j  Erienne  l'aida  , 
&  de  Ton  crédit  pour  qu'il  fût  approuvé,  ôc  de  fa 
boiirfe  pour  fournir  aux  dépenfes  lorfqu'il  entra 
en  exercice.  S  étant  infinué  dans  fon  efprit,  il 
acheta  de  lui  une  charge  daffelfeur,  &  alla  en- 
fin jufqu'à  lui  faire  prendre  pour  femme  la  fille 
de  Néera  ,  comme  étant  fa  propre  fille  j  tant  il 
vous  bravoit  vous  &  les  loix.  Une  telle  femme 
a  donc  fait  pour  vous,  au  nom  de  la  ville ,  des 
facrifices  fecrets ,  &  a  connu  des  d|)jets  religieux 
dont  la  vue  lui  étoit  interdite  comme  à  une 
étrangère.  Une  Phanon  efl:  entrée  où  nul  autre 
de  tous  les  Athéniens  n'entre  jamais,  excepté 
l'époufe  du  roi  des  facrifices  (i),  elle  a  fait 
prêter  ferment  à  des  prêtrefles  confacrées  au  fer- 
vice  de  Bacchusj  &  donnée  pour  époufe  à  ce 
dieu  ,  elle  a  fait ,  au  nom  de  la  ville  ^  des  facri- 

(  I  )  Démoflhene  explique  lui-  même  plus  bas  qutl  étoit 
le  roi  des  facrifices. 
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fîCCS  anciens ,  qui  font  auili  muîtipliésque  fecrecs 
ôc  vénérables.  Des  myfteies  que  touc  le  monde 
ne  peut  connoîcre  même  par  oui-dire  j  la  pre- 
mii?re  venue  peuc  •  elle  donc  fans  nnpiécé  les 
célébrer  en  chef?  &  fur-tout  une  Phanon ,  une* 
femme  qui  a  mené  une  telle  vie?  Je  vais,  o 
Athéniens,  reprendre  les  chofes  d'un  peu  haut, 
&  vous  en  offrir  un  détail  exa6t ,  afin  de  vous 
rendre  plus  attentifs  fur  la  punition ,  &  de  vous 
apprendre  que  vous  n'allez  pas  feulement  pro- 
noncer pour  vous-mêmes  ôc  pour  les  loix ,  mais 
venger  les  dieux  en  infligeant  une  peine  rlgou- 
reufe  à  des  pervers  qui  les  ont  outragés.  Dans  les 
premiers  tems  ,  la  ville  étoit  gouvernée  par  des 
rois,  &  la  royauté  appartenoit  à  des  hommes 
diftingués  qui  avoient  l'avantage  d'être  nés  du 
pays  même.  Le  roi  croit  chargé  de  tous  les  fa- 
crifices  ,  &  fa  femme  ,  à  titre  de  reine ,  avok 
pour  elle  les  plus  fecrets  Ôc  les  plus  vénérables. 
Lorfque  Théfée  eut  réuni  les  citoyens  dans  un 
ïnême  lieu,  qit'il  eut  établi  la  démocratie  j& 
que  la  ville  fe  fut  peuplée ,  on  choififiToit  tou- 
jours, entre  les  perfonnages  les  plus  remarqua- 
^  blés  ,  un  roi  pour  les  facrifices.  Il  fut  ftatué  par 
^H|ine  loi,  que  fon  époufe  feroit  citoyenne ,  qu'elle 
^Bn'auroic  eu  de  commerce  avec  nul  autre  hommej» 
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&  qu'il  Tauroic  époufée  vierge  ,  pour  qu'elle  fie, 
au  nom  de  la  ville,  les  facrifices ,  fuivancles  an- 
ciens ufages  ,  ôc  qu'elle  s'acquitcât  avec  pieté  dii 
cuire  religieux  ,  fans  rien  retrancher  ni  rien  ajou- 
ter. On  grava  cette  loi  fur  une  colonne  de  pierre 
qu'on  plaça  dans  le  temple  de  Bacchus  ,  auprès 
de  l'autel  ,aux  Marais.  Cette  colonne  fubfifte  en- 
core av€c  une  infcription  en  caraderes  attiques 
(i)  prefqu'effacés.  C'efl:  un  témoignage  que  le 
peuple  a  laiiTé  de  fon  refped  pour  le  dieu ,  & 
un  monument  facré  pour  les  defcendans  ,  qui 
annonce  que  l'époule  qu'on  veut  donner  à  Bac- 
chus ,  ôc  charger  de  fes  facrifices  ,  doit  être  irré- 
prochable. En  conféquence  j  on  a  placé  la  colonne 
dans  le  plus  ancien  ôc  plus  augufté  temple  de 
Bacchus,  aux  Marais,  afin  que  tout  le  monde 
ne  voie  pas  l'infcription,  ce  temple  nes'ouvranc 
qu'une  fois  l'année  ,  le  douze  du  mois  d'Avril. 
Vous  devez,  Athéniens,  maintenir  avec  le  plus 
grand  fcrupule  un  culte  facré  Se  vénérable  j  qui 
a  été  réglé  par  vos  ancêtres  avec  tant  de  foin  Se 


(i)  C'eft-à-dire ,  en  caractères  anciens.  Suivant  Har- 
pocration,  les  caridleres  ioniens,  qui  compofoient  les 
vingt-quatre  lettres,  &  qui  furent  depuis  en  ufage,  ne 
furent  inventés  que  fore  tard. 


CONTRE      NÉ  E  ».  A.  Î45 

3e  dignité  j  6c  des  hommes  qui  bravent  infolem- 
pient  vos  loix  ,  qui  infulcent  effrontément  les 
dieux  ,  vous  devez  les  punir  avec  la  plus  grande 
rigueur,  afin  que  les  coupables  fubiffent  la  peine 
qu'ils  méritent,  &  que  les  autres  rendias  plus 
attentifs  craignent  d'off^enfcr  les  dieux  ôc  la  ville. 
Je  vaisauffi  faire  paroître  le  héraut  du  temple, 
qui  accompagne  l'époufe  du  roi  des  facrifices, 
lorfqu'elle  reçoit  le  ferment  des  prêtreflTes  de 
Bacchus ,  auprès  de  l'autel  avant  qu'elles  tou- 
chent aux  objets  facrés  :  il  vous  apprendra  du 
ferment  &  des  cérémonies  qui  fe  pratiquent, 
ce  qu'il  eft  pofîible  d'en  apprendre ,  &  ce  qui 
fuffit  pour  vous  faire  fentir  combien  ces  établif- 
femens  font  anciens,  dignes  de  toute  noue  véné- 
ration. 

Serment  des  prêtresses  de  Bacchus. 

»  Je  fuis  irréprochable ,  charte ,  de  pure  de  tout 
»>  ce  qui  peut  fouiller  j  je  n'ai  eu  de  commerce 
»ï  avec  nul  homme  étranger  :  je  célèbre  la  naif- 
93  fance  divine  &  les  myfteres  de  Bacchus ,  fui- 
93  vant  les  anciens  ufages  &  dans  les  tems  pref- 
jj  crits». 

Vous  venez  d'entendre,  Athéniens,  du  Ccx- 

Qiij 
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ment  8z  des  rits  antiques  ce  qu'il   eft  poflible 
d'en  dire  :  vous  voyez  que  la  femme  qu'Etienne 
a  fait  époufer  à   Théogene ,  roi  des  factifices  , 
comme  étant  fa  fille  ,  a  célébré  les  facrifices  , 
&  a  reçu  le  ferment  des  prêtrefles  ;  vous  voyez 
encore  que  celles  -  mêmes  qui  peuvent  regarder 
les  myfleres,  ne  peuvent  les  révéler  à  d'autres. 
Mais   je  vais  produire  contre  Etienne  une 
preuve  qui,  pour  être  tirée  de  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  le  fecret^   n'en  eft   pas  moins  évidente  & 
certaine ,  érant  confirmée    par  les  faits  mêmes. 
Dans  le  tems  que  l'on  faifoit  les  facrifices  donc 
nous  parlons  ,  Se  que   les  neuf  archontes^  en 
des  jours  marqués,  fe  rendoient  à  l'aréopage , 
ce  fénat  qui  veille  avec  tant  de  foin  à  toutes  les 
parties  du  culte ,  informa  contre  l'époufe  de  Théo • 
gène  ^  ôc  lorfqu'il  fut  convaincu  de  ce  qu'elle 
étoit ,  jaloux  de  venger  la  fainteté  des  facrifices , 
il  vouloir  impofer  à  Théogene  ,  autant  qu'il  en 
avoir  le  pouvoir,  une  peine  fecrete  ôc  modérée; 
car  des  fénateurs  ne  font  pas  maîtres  de  punir  ^ 
comme  ils  veulent,  un  citoyen  d'Athènes.  On 
examine  la  chofej  le  fénat  irrité  contre  Théo- 
gene ,  fe  djfpofe  à  lui  infliger  une  punition  pour 
avoir  pris  une  telle  femme ,  6c  lui  avoir  laiifc 
faire  des  facrifices  fecrets  au  nom  de  la  ville. 
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Théogeiiefupplie  les  fénateurs  :  il  leac  re^réfenCiÇ, 
<]u'il  ne  favoit  pas  que  Phanon  fùc  fille  dç  N^er^  5 
que  trompé  par  Etienne  ,  il  l'avait  époûfée  fiû- 
vaiic  la  loi ,  comme  étanc  fa  fille  légitime  j  quç 
peu  verfc  dans  les  affaires,  ôc  par  fimplicicé^ 
il  avoir  fait  le  même  Etienne  (on  aiîefTeurj 
comme  quelqu'un  qui  lui  étoit  affectionné  ,  & 
qui  l'aideroic  avec  zèle  dans  fa  charge,  &  que, 
par  une  fuite  de  cette  confiance^ il  écoit devenu 
fon  gendre.  Et  je  vous  prouverai  j  difoic-il, 
que  je  ne  vous  en  impofe  pas  ;  ma  preuve  fera 
des  plus  fortes  &  des  moins  équivoques.  Je  ren- 
verrai de  ma  maifon  la  femme,  puifqu'elle  n'eft 
pas  fille  d'Etienne j  mais  de  Néera.  Si  je  le  fais, 
vous  devez  me  croire  quand  je  vous  dis  que  j'ai 
été  trompé  ;  h  je  ne  le  fais  point  j  puniiîez  moi 
comme  un  méchant  homme ,  comme  un  impie 
qui  a  outragé  les  dieux.  Théogene  accompagnoit 
ies  promeffes  de  fupplications  j  d'ailleurs  le  fénat 
avoir  pitié  de  lui  à  caufe  de  la  fimplicité  de  fon 
cara<5tere,  &  il  étoit  convaincu  que  dans  la 
téalité  il  avcic  été  trompé  par  Etienne  3  il  dif- 
féra donc  de  rendre  fa  fentence.  Pour  Théq- 
^cnQ^  dès  qu'il  fuç  revenu  de  l'aréopage,  il 
chalFa  de  fa  maifon  la  fille  de  Néera ,  &  exclue 
ide   ralfemblée  des   piètres  Etienne  qui  l'avoic 

Qiv 
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abufé.  Ainfi  les  fénaceurs  ceflTerent  de  le  pour- 
fiiivre ,  &  n'écanr  plus  animés  contre  lui  ils  lui 
pardonnèrent  de  s'être  lailTé  furprendre.  Afin  de 
prouver  que  je  dis  vrai  j  je  vais  produire  pour 
témoin  Tliéogene  lui-même,  &  je  le  forcerai 
dedépofer.  Greffier,  faites  paroître Tliéogene. 

DÉPOSITION. 

»  ThéogenCj  d'Erchie  ,dépofe  que,  lorfqu'il 
3>  étoit  roi  des  facrifices ,  il  a  époufé  Phanon 
»>  comme  étant  fille  d'Etienne  ;  mais  que,  lorf- 
M  qu'il  s'efl:  apperçu  qu'il  avoit  été  trompé,  il 
33  l'a  chadée  de  fa  maifon  ,  &  n'a  plus  habité 
»  avec  elle  ;  qu'il  a  exclu  Etienne  de  l'alTemblée 
95  des  prêtres ,  &  ne  lui  a  plus  permis  d'être  fon 
>»  alTefleur)».  , 

Greffier,  prenez  auffi ,  pour  la  lire,  la  loi 
touchant  les  adultères  :  vous  verrez.  Athéniens, 
qu'une  telle  femme  ,  qui  a  mené  une  telle  vie  , 
loin  de  pouvoir  être  chargée  des  facrifices  dont 
nous  parlons ,  loin  de  pouvoir  célébrer  au  nom 
d'Athènes  ,  ou  même  regarder  des  myfteres 
anciens  &  vénérables ,  ne  peut  même  partici- 
per à  aucun  des  facrifices  de  cette  ville.  11  n'eft 
plus  permis  à  une  femme,  auprès  de  laquelle 
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on  a  pris  un  adultère ,  d'entrer  dans  nos  tem- 
ples ,  quoique  les  loix  permettent  à  une  étran- 
gère &  à  une  efclave  d'y  venir,  foit  pour  regar- 
der, fait  pour  prier  j  les  femmes  furprifes  en 
adultère  font  les  feules  a  qui  l'entrée  des  tem- 
ples foit  interdite.  Si  elles  y  entrent  malgré  la 
défehfe  de  la  loij  il  eft  permis  à  quiconque  le 
voudra  ,  de  leur  faire  foufFiir  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens,  excepté  la  mort  3  tout  le 
monde  a  droit  de  les  punir.  11  eft  permis  de  leur 
faire  foufFrlr  toutes  fortes  de  mauvais  traire- 
mens,  excepté  la  mort,  fans  qu'elles  puiffenten 
tirer  vengeance  devant  aucun  tribunal  ,  afin  que 
les  temples  Se  les  cérémonies  religieufes.nefoient 
point  fouillés  &  profanés.  On  a  penfé  que  , 
pour  contenir  les  femmes  dans  le  devoir ,  & 
leur  apprendre  à  fe  conduire  fagemenc  dans  leur 
maifon ,  il  fufïifoit  de  leur  imprimer  de  la 
crainte  ,  &  d'annoncer  que  ,  fi  une  d'entre  elles 
faifoit  quelque  faute  ,  elle  feroit  chaflTée  en 
meme-tems  de  la  maifon  de  fon  époux  &  des 
temples  de  la  ville.  Vous  allez  voir  par  la  lec- 
ture de  la  loi  même ,  que  les  chofes  font  telles 
que  je  le  dis.  GreflSer ,  prenez  la  loi. 
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LOI. 

»>  Lorfqu'un  homme  aura  furpris  fa  femme 
»>  en  adultère  ,  il  ne  pourra  plus  habirer  avec 
»  elle,  fous  peine  d'être  diffamé.  La  temmequi 
>3  aura  été  furprife ,  ne  pourra  entrer  dans  les 
»  temples i  fi  elle  y  entre,  on  pourra  lui  faire 
«  fubir  impun.ment  toutes  fortes  de  inauvais 
»  tiaitemens,  excepté  ia  mort  ». 

Je  vais  citer  en  preuve  le  témoignage  du 
peuple  d'Athènes,  &  montrer  combien  il  eft  ja- 
loux de  maintenir  les  anciens  facrifices  ,  &:  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  foient  célébrés  par  des  mains 
étrangères.  Quoique  le  peuple  d'Athènes  foit 
maître  abfolu  de  tous  les  privilèges  de  fa  vilicj 
6c  qu'il  puiffe  faire  tout  ce  qu'il  veut,  il  a  re- 
gardé le  titre  d'Athénien  comme  quelque  chofe 
de  fi  beau  &  de  fi  refpedable  ,  qu'il  s'eft  im- 
pofé  à  lui-même  des  loix  fuivant  lefquelles  il 
doit  procéder  pour  faire  citoyen  celui  qu''il 
voudra  gratifier  de  ce  titre;  loix  qui  font  main- 
tenant foulées  aux  pies  par  Etienne,  ôc  par  ceux 
qui  contradent  de  pareils  mariages.  Il  eft  à  pro- 
pos de  vous  faire  connoître  ces  loix  j  &  de  vous 
apprendre  comment  ils  ont  avili  les  récompenfes 
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les  plus  belles  ^  les  plus  précieufes  dont  vous 
payez  les  fervices  rendus  à  la  république. 

D'abord  il  eft  une  loi  qui  ne  permet  pas  au 
peuple  de  faire  quelqu'un  citoyen  ,  s'il  ne  mé- 
rite de  le  devenir  par  (on  ardeur  à  fervir  notre 
république  -.enfuite  quand  le  peuple  s'eft  déter- 
miné ,  &  qu'il  a  accoj:dé  cette  grâce ,  la  loi  veut 
qu'elle  ne  foit  confirmée  que  lorfque ,  dans 
l'aflemblée  fuivante  j  plus  de  fix  mille  Athéniens 
auront  donné  leurs  fufFrages  par  voie  de  fcrutin. 
Elle  ordonne  aux  prytanes  d'apporter  les  urnes  , 
&  de  diftribuer  au  peuple  les  tablettes  de  fon 
fuffrage  ,  avant  que  les  étrangers  paroilTent  (i), 
avant  qu'on  dreffe  les  boutiques  dans  la  place. 
Elle  veut  que  chacun,  maître  de  lui  même, 
examine  tranquillement  quel  eft  celui  qu'on  lui 
propofe  de  faire  citoyen,  s'il  eft  digne  d'obte- 
nir cette  faveur.  Après  quoi,  elle  permet  à 
rAthéniew  qui  le  voudra  ,  d'attaquer  la  nomi- 
nation comme  contraire  aux  loixj    da  fe   prc- 

(i)  Les  écrangers  ne  pou  voient  point  paroître  dans  la 
place  publique  ,  loilqu'on  y  tenoit  une  ailemblée  ;  ils 
ne  pouvoient  s'y  montrer  que  quand  l'aflemblée  étcit 
levée.  Il  y  avoit  des  boutiques  qu'on  faifoit  ôrer  pour 
tenir  l'aflcmblée  ,  &  qu'on  ne  drcflbit  que  quand  i'aill-nî- 
bléc  itQit  Hnie. 
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fencer  aux  juges,  &  de  prouver  que  celui  qui 
a  été  nommé  ne  mérite  pas  la  faveur  obtenue  , 
qu'il  a  été  fait  Athénien  contre  les  règles.  Et  il 
eft  déjà  arrivé  que  quelques-uns  ayant  reçu  du 
peuple  le  titre  qu'on  avoic  extorqué  pour  eux , 
leur  nomination  a  été  attaquée  comme  contraire 
aux  loix ,  &  que  la  caufe  ayant  été  portée  de- 
vant les  juges  j  ils  ont  été  convaincus  de  ne 
pas  mériter  l'avantage  qu'ils  venoient  d'obtenir  , 
&  eni  ont  été  dépouillés  par  une  fentence.  Il  feroic 
rrop  long  de  citer  un  grand  nombre  d'exemples 
pris  dans  les  tems  pafles  ;  vous  vous  rappeliez 
tous  que  Pitholas  de  TheflTalie  &  Apollonide 
d'Olynthe  ,  ont  été  dépouillés  par  les  juges  du 
titre  d'Athénien  qu'ils  avoient  reçu  du  peuple. 
Les  faits  font  aflez  récens  pour  que  vous  ne  les 
ignoriez  pas. 

Ces  loix  (î  belles  &  fi  féveres,  établies  pour 
l'intérêt  de  la  république  ,  pour  régler  les  for- 
mes félon  lefquelles  on  peut  devenir  Athénien, 
font  couronnées  par  une  autre  loi,  celle  de  tou- 
tes qui  a  le  plus  d'autorité  :  tant  le  peuple  a 
donné  d'attention  pour  ce  qui  le  regarde,  lui& 
les  dieux  ,  pour  que  les  facrifices  foient  faits  au 
nom  de  la  ville  ,  fuivant  les  rits  facrés.  Tous 
ceux  que  le  peuple  aura  faits  citoyens ,  la  loi 
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Héfend  expreflement  de  les  choifir  parmi  les  neuf 
archontes,  Se  de  les  revêtir  d'aucun  facerdoce. 
Elle  n'accor<le  ces  privilèges  qu'à  leurs  enfans , 
pourvu  encore  qu'ils  foienc  nés  d'une  citoyenne, 
d'une  femme  époufée  fuivant  les  loix.  Je  vais 
vous  convaincre  de  ce  que  je  dis  par  une  preuve 
auflî  forte  que  frappante  ;  je  remonterai  un  peu 
haut ,  &  vous  expoferai  de  quelle  manière  la  loi 
fut  établie j  en  faveur  de  quels  Fiommes,  com- 
bien ils  étoient  courageux  &  amis  conftans  du 
peuple.  Vous  pourrez  conclure  de  tout  ce  que 
je  vous  dirai ,  qu'on  a  avili  une  grâce  réfervée 
à  ceux  qui  nous  rendent  les  plus  fignalés  fer- 
vices  ;  vous  verrez  quels  font  les  privilèges 
dont  nous  empêchent  de  difpofer ,  Etienne  ôc 
les  autres  qui  contraâ:ent  de  pareils  mariages, 
qui  nous  donnent  des  enfans  de  pareilles  fem^ 
mes. 

Les  Platéens  font  les  feuls  des  Grecs  qui  nous 
aient  fecourus  à  Marathon  (i) ,  lorfque  Datis, 

(0  Ce  fait ,  &  ceux  qui  fuivent ,  font  rapportés  au 
long  dans  rhiftoire  grecque  ,  &  font  affez  connus.  L'au- 
teur du  plaidoyer  n'eft  pas  toujours  d  accord  avec  Thu- 
cydide. On  peut  confulcer  l'hiftorien  ^  &  s'alTurer  pac 
foi-même,  en  quoi  il  diffère  de  l'orateur.  Tayior  con- 
clut de  cette  oppoiition  avec  Thucydide,  que  le  difcours 
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général  du  roi  Darius  ,  revenant  d'Eretrie  après 
avoir  fubjugué  rEubée,defcendit  avec  des  trou- 
pes nombreufes  dans  notre  pays  quil  ravagea. 
La  galerie  des  peintures  nous  offre  encore  au- 
jourd'hui un  témoignage  de  leur  bravoure  j  ils 
font  peints  chacun  accourant  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  &.  s'empre(îant  de  nous  fecourir  :  ce  font 
eux  qu'on  a  repréfentés  avec  àçs  cafques  béo- 
tiens. Et  enfuite  ,  lors  de  l'expédition  de  Xerxès 
contre  les  Grecs ^  quoique  les  Thébains  fuirenc 
dévoués  aux  Perfes,  ils  eurent  le  courage  de  ne 
pas  renoncer  à  notre  amitié.  Seuls  des  Béotiens  , 
ils  s'oppoferent  aux  Barbares  ;  &  s'étant  féparés 
en  deux  troupes ,  les  uns ,  rangés  en  bataille  aux 
Thermopyles  avec  Léonidas  Se  les  Lacédémo- 
niens  pour  fermer  le  partage  à  l'ennemi,  péri- 
rent avec  eux  ;  les  autres  n'ayant  pas  de  vaif- 
feaux ,  montèrent  fur  les  nôtres ,  &  foutinrenc 
avec  nous  le  combat  naval  d'Artemife  ôc  celui 


n'efl:  pas  Je  Démofthene ,  qui ,  fans  doute  ,  riiiroit  rapporté 
les  faits  plus  exademcnt  ;  il  faudi oit  donc  dii  e  auflî  que  la 
harangue  d'Efchine  fur  les  prévarications  de  l'ambalTade 
n'efl:  pas  de  lui ,  parce  que  dans  un  endroit  il  rapporte  une 
fuite  de  faits  fur  lefquels  il  n'eft  pas  toujours  d'accofd 
avec  l'hiftoire. 
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de  Salamine.  Enfin  à  Platée  combatraftt  contre 
Mardonius ,  général  du  monarque ,  avec  ceux 
qui  sccoicnt  joints  à  nous  pour  délivrer  la  Grèce  , 
ils  contribuèrent  pour  leur  part  à  mettre  en  li- 
bercé  les  autres  Grecs.  Mais  voyez  dans  ce  qui 
fuit  des  preuves  non  équivoques  de  leur  zèle 
pour  notre  gloire.  Paufanias ,  roi  de  Lacédémone, 
âvoit  entrepris  de  nous  infulter  ,  fans  être  (âtis- 
fait  que  Sparte  eût  feule  obtenu  des  Grecs  le 
commandement,  &  que  notre  ville,  qui,  dans 
la  réalité,  éroit  à  la  tête  des  autres  pour  défen- 
dre la  liberté  de  la  Grèce,  ne  difputât  pas  cet 
honneur  aux  Lacédémoniens ,  dans  la  crainte 
de  fe  rendre  odieufe  aux  alliés.  Fier  de  notre 
modération ,  il  grava  ces  vers  fur  le  trépié  de 
Delphes,  que  les  Grecs  avoient  confacré  à  Apol- 
lon ,  pour  être  un  monument  de  leur  courage 
dans  les  batailles  de  Platée  &  de  Salamine  qu'ils 
avoient  livrées  enfemble  ;  il  grava,  dis-je,  ces 
vers  _,  comme  (i  la  vidoire  &c  l'offrande  lui  euflenc 
été  perfonnellesj  ôc  non  communes  aux  peuples 
confédérés  : 

Le  général  des  Grecs,  des  Perfesie  vainqueur, 
Paufanias  ,  pour  confacrer  fa  gloire , 

A  placé  ce  trépié  ,  preuve  de  fa  valeur  > 
Et  monument  de  fa  vidloire. 
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Les  Grecs  étant  irrites  de  cette  démarche  ,  les 
Platéens  intentèrent  procès  aux  LacéJémoniens 
devant  les  amphidyons ,  &  conclurent  contre 
eux  à  mille  talens.  Ils  les  forcèrent  de  fupprimer 
l'infcription  ,  de  graver  le  nom  des  villes  qui 
avoient  eu  parc  aux  exploits;  &  parla  ils  encou- 
rurent la  haine  des  Lacédémoniens  &  de  la 
famille  royale.  Ceux-ci,  pour  le  moment,  ne  pu- 
rent fe  venger;  mais  environ  cinquanteans  après, 
Archidame  ,  fils  de  Zeuxidame  j  entreprit  de 
s^emparer  de  leur  ville  en  pleine  paix,  &  fefer- 
vit,  pour  y  réulîir,  dEurymaque,  fils  de  Léon- 
tiade,  un  des  principaux  de  Béotie.  Eurymaque, 
a  la  tête  d'une  troupe  de  Thébains  j  entre  de 
nuit  dans  Platée,  dont  Nauclide  &  quelques  au- 
tres, gagnés  par  argent  ^  lui  avoient  ouvert  les 
portes.  Dès  que  les  Platéens  s  apperçoivent  que 
les  Thébains  font  entrés  dans  leur  ville,  & 
qu'ils  s  en  font  emparés  fubitement  en  tems  de 
paix  ,  ils  courent  aux  armes  j  &  fe  réunifient 
pour  fe  défendre.  U  écoit  tombé  pendant  la  nuit 
une  pluie  confidérable  qui  avoir  retenu  une  par- 
tie de  la  troupe  j  le  fleuve  Afope  fort  groffi  écoit 
débordé,  &  il  n'étoic  pas  facile  de  le  paffer, 
fur-tout  la  nuit.  Lors  donc  que  le  jour  parut,  & 
que  les  habitans  virent  que  les  ennemis  n'étoient 

pas 
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pas  en  grand  nombre,  qu'il  n'y  avoit  d'encrés 
que  les  premiers,  ils  les  accaquerenc ,  &  leur 
livrant  le  combat ,  ils  les  avoient  défaits  ôc  taillés 
en  pièces  avant  que  les  autres  fuflent  venus  pour 
les  foutenir.  lis  nous  envoient  fur-le-champ  un 
Courier  pour  nous  apprendre  rinvafion  fubice  des 
Thébains ,  la  victoire  qu'ils  venoient  de  rempor- 
ter fur  eux  ,  &  pour  nous  demander  du  fecours 
fi  on  ravageoic  leur  pays.  Inftruits  de  ces  nou- 
velles ,  les  Athéniens  d'alors  fecoururent  prompte- 
ment  leurs  alliés  contre  d'anciens  ennemis  ,  qui 
voyant  paroître  les  troupes  d'Athènes ,  fe  retirè- 
rent auffi-tôt. 

Les  Thébains  ayant  donc  manqué  leur  projet; 
&  les  Platéens  ayant  fait  mourir  ceux  d'entre 
eux  qu'ils  avoient  faits  prifonniers,  les  Lacédé- 
moniens  irrités  réfolurenc  de  les  attaquer  à  dé- 
couvert. Ils  fignitient  à  tous  les  Péloponéfiens> 
excepté  aux  Argiens  ,  d'envoyer  de  chaque  ville 
aflez  d'hommes  pour  compofer  les  deux  riers  de 
l'armée  j  ils  annoncent  aux  Thébains  &  à  tous 
les  autres  Béotiens,  aux  Locriens,aux  Phocéens, 
aux  Maléens,  aux  (Etéens,  aux  Enianes ,  de  fe 
trouver  tous  en  armes  devant  Platée.  Ils  inverti- 
rent les  murs  avec  une  armée  nombreufe  ,  ôc 
déclarèrent   aux  habitans   que,   s'ils  vouloienc 
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livrer  leur  ville  ,  oa  ies  laiireroic  jouir  de  leur 
cerritoirt  Ci:  de  leurs  polTeHions,  pourvu  qu'ils 
renonçairen:  à  leur  alliance  avec  Athènes.  Les 
Placéens  ayanc  rtjetté  ces  propofiiioiis  ,  &  ré- 
pondu qu'ils  ne  teroienr  rien  lajis  notre  aveu, 
on  les  environna  d'un  double  mur  ,  on  les  tint 
afiiégés  pendant  deux  ans,  Oc  on  mit  tout  en 
ufage  pour  les  réduire.  Ces  malheureux  ha'oitans 
fatigués,  épuifésj  manquajic  de  tout  ,  dénués  de 
toute  relFource,  tirent  entie  eux  au  fore  :  les  uns 
reftenc  pour  Toutenir  le  (îege ,  les  aunes ,  à  la 
faveur  de  la  nuitj  d'une  pluie  confidérable  &: 
d'un  grand  vent,  franchiilent  les  retranchemens 
ennemis,  trompent  l'armée,  égorgent  les  fcnti- 
nelles  ,  &  arrivent  enfin  ici ,  fans  être  attendus , 
dans  un  état  miférable.  Quant  aux  autres  qui 
étoient  reftés,  la  ville  ayant  été  prife  de  force  , 
toute  la  jeunelle  fut  égorgée,  les  femmes  6c  les 
enfans  furent  réduits  en  fervitu-:e,&  il  n'é- 
chappa que  ceux  qui  j  ayant  prévenu  la  prife 
de  la  ville,  6c  s'écaut  évadés  ,  s'écoient  réfugiés 
dans  Athènes. 

Examinez  maintenant ,  Athéniens,  comment 
vous  avez  accordé  le  droit  de  ci:é  i  des  hompes 
qui  nous  ont  donné  de  telles  preuves  d'attache- 
ment ,  Se  qui  ont  facrihé   pour  nous  ce   qu'ils 
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avoient  de  plus  cher,  leurs  femmes  &  leurs  ea- 
fans.  Vos  décrets  monrrenc  toiu  le  prix  de  la  loi 
de  Solon  ,  ôc  vous  feront  connoîcre  la  vérité  de 
ce  que  je  dis.  Greffier,  prenez  le  décret  porté 
au  fujet  des  Platéens ,  &  faites-en  ledure. 

Décret    au   sujet    des  Platéens. 

.•»  Hippocrate  a  dit  que  les  Platéens ,  à  comptée 
»  de  ce  jour,  feroient  citoyens  d'Athènes ,  qu'ils 
93  jouiroient  de  tous  les  privilèges  dont  jouïlTenc 
>i  les  Athéniens ,  qu'ils  participeroient  à  tous  les 
jj  objets  facrés  5c  civils  auxquels  ils  participent  , 
»  excepté  aux  facerdoces  <Sc  aux  emplois  facrés 
»»  propres  à  quelques  familles,  excepté  encore  à 
33  quelqu'une  des  dignités  des  neuf  archonres  : 
»  leurs  enfans  pourront  y  participer  (  i  ).  On 
»  diftribuera  les  Platéens  dans  les  bourgs  Se  dans 


(l)  Mais  comment  les  enfans  <ies  Platéens  pouvoient- 
ils participer  à  des  facerdoces  &  à  des  emplois  facrés  qui 
étoient  propres  à  certaines  familles ,  &  doQt  par  confé- 
qucnt  les  autres  Athéniens  létoient  exclus  f  Samuel  Petic 
penfe  avec  raifon  que  le  texte  eft  altéré  dans  cet  ecdroic. 
La  corrediion  qu'il  propofe  me  paroît  forcée  ,  &  je  n'en 
ai  point  trouvé  de  meilleure. 
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»  les  curies  j  &  dès  qu'une  fois  ils  auront  éti 
„  diftribucs  ^  aucun  Platéen  ne  pourra  plus  deve- 
33  nir  citoyen  d'Athènes  ,  à  moins  qu'il  n' ob- 
»  tienne  du  peuple  cette  faveur  ». 

Vous  voyez  (i)  avec  quelle  dignité  &  quelle 
juftice  l'orateur  a  conçu  fon  décret  pour  l'avan- 
tage du  peuple  j  comme  il  veut  d'abord  que  les 
Platéens  qui  obtiendront  le  droit  de  cité  ,  foient 
examinés  dans  un  tribunal  chacun   féparément 
pour  connoîcre  celui  qui  eft  Platéen  &  ami  de 
cette  ville  ,  afin  que  plufieurs ,  fous  ce  prétexte  , 
n'obtiennent  pas  le   titre  de  citoyen  d'Athènes. 
Il  veut  enfuite  que  ceux  qui  auront  été  examinés, 
foient  infcrits  fur  une  colonne  de  pierre ,  que  la 
colonne  foit  placée  dans  la  citadelle  ,  auprès  de 
Minerve ,  afin  que  la  faveur  qu'ils  auront  obte- 
nue demeure  à  leurs  defccndans,  &  qu'on  puiflTe 
fa  voir  de  quel  fang  chacun   eft  forti.  Il  ne  per- 
met pas,  pour  la   fuite,   qu'aucun  d'entre  eux 
puiffe  devenir  citoyen  d'Athènes ,  fi  ce  n'eft  par 


(i)  Dans  fes  réflexions  fur  le  décret,  l'orateur  cite 
comme  étant  du  décret  qu'on  vient  de  lire  ,  des  paroles 
qui  n'y  font  pas.  Elt-ce  que  le  décret  ne  nous  eft  point 
parvenu  en  entier  ?  Il  faut  le  croire. 
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une  nouvelle  nomination  ^  ôc  par  un  examen 
'dans  un  tribunal,  de  crainte  que  plufieurs  ne 
furprennent  ce  ritre  en  fe  difant  Platéens.  Enfin  , 
il  infère fur-Ie-champ  dans  le  décret,  cette  claufe 
de  la  loi  qui  intérelTe  également  les  citoyens  &c 
les  dieux  :  Aucun  des  Platéens,  dit-il ,  ne  pourra 
obtenir  aucune  des  dignités  des  neuf  archontes  , 
ni  aucun  facerdoce  j  leurs  enfans  le  pourront , 
s'ils  font  nés  d'une  citoyenne ,  d'une  femme 
époufée  fuivant  la  loi. 

Mais  lorfqu'à  l'égard  de  peuples  voifins  j  qui 
s'annoncèrent  toujours  comme  les  plus  affec- 
tionnés des  Grecs  pour  notre  république,  on  a 
réglé  avec  tant  de  dignité  &  d'exaditude  ,  les 
conditions  fuivant  lefquelles  chcrque  particulier 
dévoie  obtenir  le  droit  de  cité  ,  ne  feroit-il  pas 
criant  qu'on  vous  vît  laiflTer  impunies  ,  par  la 
plus  honteufe  négligence ,  les  infultes  envers 
cette  ville  &  les  impiétés  envers  les  dieux  j  d'une 
femme  qui  s'eft  proftituée  ouvertement  dans 
toute  la  Grèce ,  d'une  femme  à  qui  fes  ancêtres 
n*ont  point  tranfmis  Se  a  qui  le  peuple  n'a  point 
accordé  le  titre  de  citoyenne?  Et  où  n*a-t-ellepas 
exercé  fon  commerce  infâme?  où  n'a-t-elle  pas 
été  recevoir  le  prix  de  fes  complaifances  crimi- 
nelles f  n'a-t-elle  point  parcouru  tout  le  Pelopo- 
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nèfe  ?  ne  l'a-t-oii  pas  vue  en  Theflfalie  &  (3ans  la 
Magnélie,  à  la  fiiire  dé  Simus  de  Lariffe,  & 
d'Eurydamas  fils  de  Midias;  dans  Chio  &  dans 
la  plus  grande  partie  de  i'Ionie  ,  la  fuite  de  So- 
tade  le  Cretois?  Nicarète  ne  la  louoit-ei!e  pas, 
lorfqu'elle  lui  apparrenoir  encore?  Mais  une 
femme  qui  fe  livre  à  des  hommes,  qui  fuit  par- 
tout ceux  qui  la  paient  ,  de  quoi  n'eft-elle  pas 
capable  ?  ne  doit-elle  pas  fe  prêter  à  tous  les  çoûis 
de  ceux  auxquels  elle  s'abandonne?  Une  telle 
femme  ,  reconnue  publiquement  &  généralement 
pour  s'être proftituée  par  route  la  terre,  pronon- 
cerez-vous  qu'elle  eft  citoyenne  ?  Si  on  vous 
interroge  ,  précendrez-vous  avoir  fait  une  belle 
adlion  en  rabfblvani  ?  de  quelle  turpitude  ,  de 
quelle  impiété  ne  vous  rendriez-vous  pas  cou- 
pables? Avant  qu'elle  fût  dénoncée  &  citée  en 
jnftice  j  avant  que  tout  le  monde  sût  ce  qu'elle 
eft ,  &  les  impiétés  qu'elle  a  commifes ,  fes 
taures  lui  étoient  propres  ,  &  la  ville  feule  pou- 
voir être  taxée  de  négligence  :  parmi  vous ,  les 
uns  n'étoient  pas  inftruits  de  (gs  défordres ,  les 
autres  qui  les  avoient  appris ,  témoign.oient  leur 
indignation  par  des  difcoursj  fans  pouvoir  agir 
contre  elle,  parce  que  perfonne  ne  la  citoit  de- 
vant eux  ,  ôc  ne  les  meitoit  à  portée  de  prononcer 
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for    fon  fort.  Mais  à  préfenc  que  vous  la   cou- 
noirtez  tous  ,  qu'elle  eîl  en  vocre  pouv<{»ir  ,  que 
vous  êtes   maîtres  de  la  puoir  ,  c'eit   vous  qui 
ferez  coupables   envers  les  dieux,  fi  vous  ne  la 
punilFez  point.  De  recour  dans  vos  maifons  ,  que 
pourrez  vous  dire  chacun  à  votre  femme ,  à  voire 
fille,  ou  à   votre  mère  ,  après  avoir  abfous  une 
Néera  r  Si  elles  vous  demandent  d'où  vous  ve- 
nez, &  que  vous  répondiez  que  vous  venez  de 
juger.  Qui?  demanderont-elles  aufli  tôt.  Néera, 
direz- vous  fans  doute. —  Pourquoi  !'a-t-on  citée 
à  votre  tribunal  ?  —  Parce  qu'étant    étrangère 
elle  a  époufé    un    citoyen  contre  la  loij  parce 
qu'elle  a  donné  fa  fille  ^  une  fille  qui  a   trafiqué 
de  fa  perfonne,  à  Théogene  ,  roi  des  facrifices  ; 
parce  que  cette  même  fille  a  tait,  au  nom  d'A- 
ihenes,  des  facrihces  fecret  .,  qu'elle  a  été  don- 
née pour  cpoufe   à  Bacchus ,  &  le  refte  :  vous 
leur  expoferez   toute  l'accafation  ,  ôc  leur  direz 
iavec  quel  foin  ,  quel  détail  &  quelle  exadicude 
on  a  prcfenté  tous  les  griefs.  Qu'avez-vous  donc 
fait?  répliqueront-elles.  Nous  l'avons   abfoute, 
direz- vous.  Les  femmes  les  plus  honnêtes  feront 
indignées  que  vous  leur  faffiez  partager  les  droits 
civils  &  religieux  avec  Néera  &  fa  fille  ;  les  plus 
yicieufes  s'annonceront  comme  devant    fuivre 
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tojtes  leurs  fantaifies,  puifque  les  loix  &  les 
juges  leur  aflurenc  Timpunité.  Si  vous  prononcez 
négligemment  &  avec  moUeffe,  vous  pafTerez 
pour  être  vous  mêmes  les  fauteurs  des  défordres 
de  l'accufée  j  en  forte  qu'il  auroit  beaucoup  mieux 
valu  ne  la  point  juger  du  tout  que  de  l'abfou- 
dre.  Déformais  les  femmes  dillolues  auront  toute 
licence  d'époufer  qui  elles  auront  envie ,  &  d'at- 
tribuer leurs  enfans  au  premier  qu'elles  trouve- 
ront. Vos  loix  feront  fans  force  ,  &  les  carefTes 
d'une  courtifane  pourront  lui  obtenir  tout  ce 
qu'elle  voudra.  Ayez  égard  à  nos  citoyennes  3 
&  n'empêchez  pas  que  les  tilles  des  pauvres  ci- 
toyens ne  puilTent  plus  être  mariées.  A  préfent , 
en  effet ,  quelle  que  foit  l'indigence  d'une  fille, 
la  loi  lui  fournit  une  dot  fuffifante,  pour  peu 
qu'elle  ait  reçu  de  la  nature  une  figure  qui  plaife. 
Mais  fi  vous  foulez  aux  pies  cette  loi ,  fi  vous 
l'annuliez  en  abfolvant  Néera,  dès  lors  l'infa- 
mie des  proftituées  paflera  toute  entière  aux  filles 
de  vos  citoyens  j  qui  faute  de  dot  ne  pourront 
être  mariées  ;  Se  la  dignité  des  femmes  hon- 
nêtes fera  tranfportée  aux  courtifanes  ,  qui  pour- 
ront impunément  avoir  des  enfans  comme  elles 
voudront  j  participer  aux  facrifices  ,  aux  myfteres 
des  temples,  à  tous  les  honneurs  dont  peut  jouir 
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une  citoyenne.  Ainfi  que  chacun  de  vous  s'ima- 
gine qu'il  va  prononcer  ,  l'un  pour  fonépoufe, 
l'autre  pour  fa  fille,  un  autre  pour  fa  mefe,  un 
autre  pour  l'intérêt  d'Athènes  j  pour  les  loix, 
pour  les  temples  &  pour  les  facrifices,  pour  que 
des  femmes  honnêtes  ne  foient  pas  au  même 
rang  qu'une  proftituée,  pour  que  des  citoyennes 
élevées  avec  beaucoup  de  foin  &  de  fagefle  par 
leurs  parens ,  &  mariées  fuivant  les  loix  ,  ne 
foient  pas  confondues  avec  une  étrangère  ,  qui 
plufieucs  fois  le  jour  a  eu  commerce  avec  plu- 
fîeurs  hommes ,  de  toutes  les  manières  les  plus 
infâmes ,  au  gré  de  chacun. 

Ne  fongez  ni  à  ApoUodore  qui  accufe ,  ni 
aux  citoyens  qui  défendront  Néera ,  &  qui  par- 
leront pour  elle;  imaginez-vous  que  les  loix  & 
Néera  plaident  enfemble  ,  &  que  les  faits  font 
difcutés  de  part  ôc  d'autre.  A  préfent  que  vous 
en  êtes  à  l'accufation ,  écoutez  les  loix  mêmes 
par  lefquelles  cette  ville  fubfifte  ,  &  fuivant  lef- 
quelles  vous  avez  juré  de  prononcer  j  écoutez 
les  ordres  qu'elles  prefcrivent ,  &  les  infradions 
de  nos  adverfaires.  Lorfque  vous  en  ferez  à 
la  défenfe  de  l'accufée  j  rappeliez- vous  les  plain- 
tes formées  par  les  loix ,  toutes  les  preuves 
fournies  en  leur  nomj  &  à  la  feule  vue  de 
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Néera,   examinez  Ci  une  telle  femme  a  fa;c  ce 

qu'on  lui  reproche. 

Vous  Hevéz  aulîi  faire  attention  que  vous  avez 
puni  Archias  ex-pontife,  qui  avoit  été  con- 
vaincu dans  un  tribunal  d'avoir  commis  une 
impiété  en  facrifiant  contre  le»;  anciens  rits.  En- 
tre autres  griefs  ,  on  'ui  reprocho  t  que  lacour- 
tifane  Sinope  ,  dans  une  fête  en  l'honneur  àe 
Cerès  ôc  de  Bacchus  j  ayant  amené  une  viélime 
à  un  autel  particulier  du  temple  d'EIeuHs,  il 
l'avoit  immolée,  quoiqu'il  fût  contraire  aux  rè- 
gles du  cuire  d'immoler  une  viélime  f  n  ce  joue 
(i) ,  ôc  que  d'ailleurs,  fuppofé  que  la  chofe 
eût  été  permife ,  ce  fût  à  une  prètrefle,  Ôc  non 
pas  à  lui  à  faire  le  facrihce.  Mais,  je  vous  prie, 
nn  homme  de  la  race  des  Eumolpides  ,  forti 
d'une  familie  connue ,  &  citoyen  d'Athènes , 
aura  fubi  une  peine ,  parce  qu'on  a  jugé  qu'il 
avoit  manqué  aux  ufages  dans  quelque  point  ; 
vous  l'aurez  puni  fans  égard  aux  prières  de  fes 
parens  &  de  fes  amis,  aux  chacges  publiques 
qu^il  a  remplies  lui  &:  (es  ancêtres, à  fa  dignité  de 
pontife  ,  vous  l'aurez,  dis  je  ,  puni   parce  que 

(l)  Oi>ne  devoir  pas  immoler  une  vidime  à  la  dcefle 
Cerès ,  mais  lui  préfencet  des  fruits  de  1a  tçrre. 


CONTRE   NÉERA.        l^-f 

VOUS  le  jugiez  coupable  :  &  vous  laifTeriez  fans  pu- 
nition Néera  &  Ta  fi!  le  ,  qui  o!it  ofFenféla  même 
divinité ,  qui  ont  bravé  les  loix  !  Je  ferois  étonné 
de  ce  qu'ils  pourroient  vous  dire  pour  leur  dé- 
fenfe.  Diront-ils  que  Néera  eft  citoyenne,  & 
qu'elle  a  époufé  un  citoyen  fuivant  les  loix? 
Mais  on  vous  a  atrefté  qu'elle  étoit  courtifane  , 
&  qu'elle  avoir  été  efciave  de  Nicarète.  Etienne 
dira  t  il  qu'il  la  garde  chez  lui,  à  tirre  nond'é- 
poufe ,  mais  de  concubine  ?  Mais  les  enfans  à 
elle  qu'il  a  fait  entrer  dans  fa  curie  ,  &  fa  fille 
qu'il  a  mariée  à  un  Athénien,  prouvent  évi- 
demment qu'elle  eli  dans  fa  maifon  à  titre 
d'époufe. 

Je  penfe  donc  que  ni  Erienne,  ni  aucun  au- 
tre pour  lui ,  ne  pourront  s'infcrire  en  faux  contre 
Taccufation  &  les  dcpofirions  ,  qu'ils  ne  pourront 
prouver  que  Néera  foit  citoyenne.  J'apprends 
qu'il  doit  dire  pour  fe  juftifier  ,  qu'il  Ta  prife, 
non  comme  époufe,  mais  comme  courtifane, 
&  que  les  enfans  qu'on  dit  être  à  elle ,  ne  font 
pas  à  elle  ,  mais  a  une  autre  femme,  citoyenne, 
fa  patente,  qu'il  dit  avoir  époufée  auparavant. 

Pour  détruire  cette  défenfe  aufli  fauffe  qu'im- 
pudence ,  &  infitmet  le  témoignage  de  ceux  qui 
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fe  préparent  à  dépofer  en  fa  faveur ,  je  lui  aï 
fait  une  propolîtion  jufte  &  régulière,  par  le 
moyen  de  laquelle  vous  euflîez  connu  parfaite- 
ment la  vérité  ;  je  lui  ai  propofé  de  livrer  les 
femmes  efclaves  qui  étoienc  atcachées  à  Néera, 
lorfqu'elle  vint  de  Megares  chez  Etienne, 
Thratta  Se  Coccaline  ,  &  celles  qu'elle  a  ac- 
quifes  depuis  dans  fa  maifon ,  Xénide  &  Dro- 
fide,  qui  toutes  favent  très  bien  que  Proxene 
qui  eft  mort ,  qu'Atifton  qui  vit  encore ,  que 
l'athlète  Antidoride  ,  ôc  Phanon  ,  appellée  d'a- 
bord Strybele  ,  qui  a  époufé  Théogene ,  roi  des 
iacrifices,  étoient  enfans  de  Néera.  Et  s'il  eft 
prouvé,  difois-je  ,  par  la  torture  ,  qu'Etienne  a 
époufé  une  citoyenne  ,  que  les  enfans  dont  nous 
parlons  font  d'une  autre  époufé  citoyenne  & 
non  de  Néera,  je  me  défifterai  du  procès,  & 
ne  porterai  pas  la  caufe  devant  les  juges.  Avoir 
des  enfans  légitimes ,  faire  entrer  fes  enfans  dans 
fon  bourg  &  dans  fa  curie  ,  établir  des  filles 
comme  étant  les  fiennes ,  n'eft-ce  pas  être  vrai- 
ment marié?  Nous  avons  des  courtifanes  pour 
le  plaifir  ,  des  concubines  pour  avoir  foin  de  nos 
perfonnesj  &  des  époufes  pour  qu'elles  nous 
donnent   des  enfans ,  &  qu'elles  règlent  avec 
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fidélité  l'intérieur  de  nos  maifons.  Si  donc 
Etienne  a  époufé  d'abord  une  citoyenne ,  fi  les 
enfans  font  d'elle,  &  non  de  Néera,  il  pouvoic 
le  démontrer  par  le  témoignage  le  moins  fuf- 
pedt ,  en  livrant  les  femmes  efclaves.  Pour 
preuve  que  je  lui  ai  fait  cette  propofition ,  on 
va  vous  lire  la  dépofition  des  témoins  qui  l'attef- 
tent ,  &  la  propofition  même.  Greffier ,  lifez 
d'abord  la  dépofition  des  témoins ,  &  enfuite  la 
propofition  que  j'ai  faite  à  Etienne. 

DÉPOSITION. 

»  Hippocrate  ,  fils  d'Hippocrate  ,  de  Proba- 
9>  linthe  j  Démofthene  ,  fils  de  Démofthene  ,  de 
»  Péanée  ;  Diophane  ^  fils  de  Diophane  ,  d'A- 
»  lopeque  j  Diomene  ,  fils  d'Archelaus ,  de 
»3  Cydathénée  j  Dinias  ,  fils  de  Phormide,  de 
jîCydanthej  Lyfimaque,  fils  de  Lyfippe,  d'Egî- 
>ïliej  dépofent  qu'ils  éroient  dans  la  place  pu- 
■»  blique ,  lorfqu'Apollodore  propofoit  à  Etienne 
»de  livrer  des  femmes  efclaves  pour  être  mifes 
•>  à  la  torture  j  afin  de  vérifier  les  imputations 
>j  qu'Apollodore  faifoit  à  Etienne,  au  fujet  de 
»j  Néera;  qu'Etienne  n'a  pas  voulu  livrer  lesfem- 
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:»ïiiies,  que  la  propofitioii  eft  telle  que  la  pro- 

p*  diin  Apoilodore  ». 

Greffier ,    lifez  la  propofition  même  faite  par 
moi  à  Etienne. 

PROPOSITION. 

M  Voici  la  propofition  faite  à  Etienne  par 
sj  Apoilodore  ,  pour  établir  l'accufation  qui  porte 
«  que  Néera  étrangère  a  époufé  un  citoyen  :  Je 
»  fuis  prêt  à  recevoir,  pour  être  mifes  à  la 
»  torture  ,  les  femmes  attachées  à  Ntara  qu'elle 
»3  a  amenées  ce  Mégares,  Thratta  &  Cocca- 
ï>Line,&  celles  qu'elle  a  acquifes  depuis  dans 
s>  la  maifon  d'Etienne,  Xcnide&  Drofide,qui 
»>  font  très  bien  inftruires  fur  les  enfaas  qu'a  pu 
ï»  avoir  Néeia,  qui  favenc  que  les  enfans  ci- 
si  nommes  ne  font  pas  d'Etienne  ,  Proxene  qui 
n  ert  mort,  Arifton  qui  vit  encore,  Antidoride 
»  Fathlcte  (i),&  Pbanon.  Si  elles  avouent  que 
,»  ces  enfans  font  d'Etienne  &r   de  Néera,  je 


(i)  Antidoride  l'athlète.  Ce  fils  de  Nc'cra  n'eft  pas 
nommé  plus  haut,  dans  l'endroit  où  l'orateur  parle  des 
enfans  que  Néera  avoic  amenés  de  CorintLe. 
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'»  demande  que  Néera  foie  vendue  confoimé- 
»  mène  aux  loix ,  &  que  ies  en  fans  ('o\Qni  tenus 
n  érrangers.  Si  au  contiaire  elles  déciarenc  que 
>î  les  enfans  ne  fonî  pas  de  Nésra  ,  mais  d'une 
»  aurre  époufe  citoyenne,  je  confens  à  me  dé- 
«  fifter  du  procès  que  j'ai  intenté  contre  Néera; 
n  &c  Aippofé  que  le>  femmes  fufFcnt  ble^rées 
3->  dans  la  torture,  je  m'engage  à  donner  ua 
ï3  dédommagement  >j. 

Telle  eft.  Athéniens  ,  la  propoficion  que  j'ai 
faite  à  Etienne,  &  qu'il  n'a  pas  acceptée  Vous 
voyez  donc  qu'Etienne  a  jugé  lui  -  même  que 
Néera  eft  telle  que  je  l'accufe  d'être  ,  que  je 
n'ai  rien  avancé  devant  vous  que  de  vrai ,  que 
les  déportions  q  i'on  vous  a  lues  font  vcridi- 
ques ,  que  tout  ce  que  dira  Etienne  fera  faux, 
qu'il  s'eft  convaincu  lui  même  de  cheicher  à 
vous  en  impofer,  en  re  voula;it  pas  abandonnet 
pour  être  mifes  à  la  torture  ,  les  femmes  que 
je  lui  demandois.  Moi  ,  j'ai  ci:é  à  votre  tri- 
bunal ôc  livré  à  vos  décifions  Etienne  &  Néera, 
pour  me  venger  j  pour  venger  les  dieux  qu'ils 
ont  offenfés.  Vous,  perfuadésqueces  mêmes  dieux 
n'ignoreront  pas  quel  aura  été  l'avis  de  chaque 
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juge  ,  prononcez  fuivant  la  juftice  ,  autant  pour 
rintétêt  des  dieux  que  pour  votre  propre  avan- 
tage. Par-là ,  vous  aurez  la  gloire  d'avoir  jugé 
avec  honneur  &  avec  équité  le  procès  où  j'im- 
pute à  Néera  d'avoir  époufé  un  citoyen  quoi- 
qu'étrangere. 
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CONTRE      THÉOCRIN  E. 

vJ  N  nommé  Théocrinc ,  qui  Ce  méloit  des  affaires  pu- 
bliques, &  qui  faifoit  métier  d'accufateurj  avoit  dénoncé 
lin  certain  Micon  ,  armateur  &.  commerçanc  ,  mais  il  s'é- 
toic  défifté  de  fa  pouifuite,  ou  parce  qu'il  la  croyoit  in- 
jufle  ,  ou  parce  qu'il  s'étoic  arrangé  avec  Micon.  Or  ,  il 
y  avoit  deux  loix  à  Athènes ,  dont  l'une  cond.imnoit 
à  une  amende  de  mille  drachmes  quiconque  Te  dcf-iloic 
d'une  accufation  qu'il  avoit  intentée  ;  l'autre  permettoic 
de  dénoncer  &  de  traîner  en  prifon  quiconque  attaquoic 
fans  raifon  un  commerçant.  Un  nommé  Epicharés,  dont 
Théocrine  avoît  fait  condamner  le  père  à  une  amen,  e  de 
dix  talens ,  le  cite  en  juftice. 

Après  un  exorde  où  il  expofe  le  motif  qui  lui  fait  accu- 
fer  Théocrine,  il  fait  lire  la  loi  qui  condamne  à  payer 
mille  drachmes  quiconque  fe  défifte  d'une  accufation.  Il 
prouve  que  Théocrine  eft  dans  ce  cas  vis-à-vis  de  Micon  , 
qu'il  l'a  dénoncé  ,  &  qu'il  n'a  pas  répondu  lorfqu'on  a 
appelle  la  caufe.  Il  fait  lire  enfuite  l'autre  loi,  qui  per- 
met de  dénoncer  &  de  traîner  en  prifon  celui  qui  faic 
de  mauvaifes  chicanes  à  un  commerçant.  Il  montre  que 
Théocrinc  peut  être  pourfuivi  en  vertu  de  l'une  ou  i'.-iutre 
de  ces  deux  loix.  C'cft  le  fond  &  le  principal  de  fon  ac- 
cufation. Il  ajoute  6c  prouve  que  Théocrine  eft  redeva- 
Tome  VI,  S 
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vable  de  fcpt  cents  drachmes  qu'il  n'a  pas  payées ,  &  ao»- 
quelles  il  a  été  condamné,  dans  une  reddition  de  comptes, 
envers  le  héros  de  fa  tribu.  Enfin  ,  une  quatrième  loi  le 
rend  débiteur  de  cinq  cents  drachmes  ,  auxquelles  Ton 
père  a  été  condamné  pour  avoir  revendiqué  comme  libre 
une  fervante  de  Céphifodore,  Il  réfute  les  raifons  de 
l'adverfaire  ,  détruit  tous  fes  moyens  de  défenfe  ,  atta- 
que fa  vie ,  juftifie  fon  père  qu'il  avoit  fait  condamner  , 
exhorte  les  juges  à  ne  pas  épargner  un  homme  qui  n'é- 
pargne perfonne,  il  les  anime  contre  l'accufé  ,  &  tâche  , 
en  déplorant  fon  fort ,  de  les  intérefler  en  fa  faveur. 

Le  difcours  eft  vraiment  dans  la  manière  de  Démof- 
thene  ;  il  y  a  de  la  vivacité  ,  de  la  force ,  de  la  précifion  ; 
je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  foit  de  Démofthene ,  au- 
trement il  faudroit  dire  que  cet  orateur  s'eft  décrié  lui- 
même  ;  car  dans  un  endroit  il  y  a  des  chofes  très'-  dures 
contre  lui.  D'anciens  critiques  le  donnent  à  Dinarque. 
Il  y  a  toute  apparence  que  le  Théocrine  aduel  eft  le 
même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la  harangue  de 
Démofthene  fur  la  couronne ,  où  reprochant  à  Efchinc 
les  calomnies ,  il  le  traite  de  Théocrine  tragique. 
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CONTRE 

THÉOCRIN  E. 

JTTlthéniens  j  en  voyant  mon  père  débiteur 
du  tréfor^  condamné  par  les  pourfuites  injuftes 
de  Théocrine  j  à  une  amende  de  dix  talens ,  & 
l'amende  doublée ,  de  force  qu'il  ne  nous  refte 
aucune  reflburce  ]  j'ai  cru  que ,  pour  me  venger 
de  Thé'jcrine  avec  votre  fecours ,  je  devois ,  fans 
fonger  à  la  foiblelTe  dé  mon  âge ,  de  fans  nulle 
autre  confidération ,  le  traduire  à  votre  tribunal. 
Mon  père,  par  la  volonté  duquel  je  me  conduis 
uniquement  j  fe  plaignoic  à  tous  fes  amis  que  je 
ne  profitois  point  de  Toccafion  de  le  venger  pen- 
dant qu'il  vit  encore  (  i  ),  &  que  ,  fous  prétexte 


(l)  Un  débiteur  du  tréfor  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  , 
écoit  dans  un  état  de  diffamation  ,  privé  des  droits  de 
citoyen;  il  ne  pouvoir  pourfuivre  perfonne  en  juftice. 
Lorfqu'un  père  mouroit  débiteur  du  tréfor  ,  fcs  fils  hc- 
litoientdefa  dette,  &  demeuroient  dans  le  même  ctac 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  acquittée.  Ils  n'y  participoienc 

Sij 
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de  ma  jeuneffe  &  de  mon  peu  d'expérience,  je  le 
voyois  d'un  œil  indifférent  dépouillé  de  toute  fa 
fortune  ,  je  voyois  Théocrine  intenter  des  accu- 
fations  contre  toutes  les  règles,  &c  pourfuivre  en 
juftice  des  citoyens  fans  en  avoir  le  droit.  Je  vous 
prie  donc  ,  &  je  vous  fupplie  de  m'écouter  d'au- 
tant plus  favorablement  ,  que  je  plaide  pour  obéir 
à  un  père  qui  veut  que  je  le  venge ,  ôc  qu'étant 
jeune,  peu  au  fait  des  affaires  ,  je  me  trouverai 
trop  heureux  ,  fi ,  encouragé  par  votre  bienveil- 
lance ,  je  puis  expofer  clairement  les  délits  de 
l'accufaiion.  Ajoutez  à  cela,  (je  vous  dirai  la  vé- 
jité  )  ,  que  j'ai  été  trahi  par  des  hommes  à  qui 
je  m'étois  fié  comme  à  des  ennemis  de  Théocrine  ; 
par  des  hommes  qui  ,  inftruits  des  faits ,  après 
m'avoir  promis  de  fe  joindre  à  moi  pour  l'atta- 
quer ,  m'abandonnent  à  préfent ,  8c  s'étant  ré- 
conciliés avec  lui ,  me  laiflTent  dans  l'embarras; 
Je  n'ai  donc  perfonne  pour  me  féconder,  à  moins 
que  quelqu'un  de  mes  amis  ou  de  mes  proches, 
ne  vienne  à  mon  fecours. 

On  peut  attaquer  Théocrine  fur  plufieurs  pour- 


point j  tant  que  leur  père  vivoir.=  Plus  bas ,  fans  en 
avoir  le  droit  j  parce  que  Théocrine  écoit  débiteur  du 
ué(èr. 
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fuites  injuftes  formées  par  lui  ;  6c  il  eft  vifible 
que  dans  ce  point  il  a  enireint  toutes  les  loix  : 
Ja  plus  récente  de  fes  infradions  ^  c'eft  la  dénon- 
ciation qu'il  a  faite  au  fujet  d'un  vaiflTeau  mar- 
chand. Auffi  mon  père  a-t-il  infcrit  cet  article 
dans  Tade  d'accufation,  &  mei'a-t-il  remis.  On 
va  vous  lire  d'abord  la  loi  portée  contre  ceux  qui 
fe  défiftent  d'une  dénonciation,  &  fe  permettent 
avec  celui  qu'ils  dénoncent  un  accommodement 
illégal  ;  car  c'eft  par  -  là ,  je  penfe  ,  que  je  dois 
commencer  :  on  vous  lira  enfuite  la  dénonciation 
même  faite  par  Théocrine  contre  Micon.  Lifez, 
greffier. 

On  lit  la  loi. 

Vous  l'entendez  ,  Athéniens  ,  la  loi  marque 
expreffément  les  formalités  que  doit  fuivre  qui- 
conque veut  intenter  une  accufation  publique  ^ 
faire  une  dénonciation  ou  quelqu'autre  chofe  de 
ce  qu'elle  prefcrit.  On  y  voit  encore  cqs  claufes» 
ainfi  que  vous  l'avez  entendu  :  Si  un  accufateut 
n'obtient  pas  la  cinquième  partie  des  fuffrages  ^  il 
paîtra  mille  drachmes.  11  en  paiera  auffi  mille  , 
Théocrine  ,  s'il  fe  défifte  ;  afin  qu'un  citoyen 
craigne  de  faire  à  un  autre  de  mauvaifes  diffr- 
cultés ,  de  trafiquer  de  procès ,  &  de  trahir  les 

S  ii| 
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intérêts  de  la  ville.  Or  je  dis  qu'on  peut  attaquer 
Théoctine  fur  cet  article ,  parce  qu'il  s'eft  dcfifté 
d'une  dénonciation  faite  contre  Micon ,  parce 
qu'il  a  trahi  fa  caufe  pour  de  l'argent  j  comme 
je  me  flatte  de  vous  le  démontrer  avec  évidence. 
Quoique  Théocrine  &fes  partifans  aient  mis  tout 
en  ulage  pour  faire  taire  les  témoins ,  qu'ils  aient 
menacé  les  uns^  perfuadé  aux  autres  de  ne  pas 
dépofer  ^  cependant  fi  vous  voulez  me  féconder 
comme  il  eft  jufte,  fi  vous  ordonnez  aux  témoins, 
ou  plutôt  fi  vous  les  fommez  avec  moi  d'attefter 
ce  qu'ils  favent ,  ou  de  fe  charger  d'un  parjure  , 
fi  vous  leur  ôtez  toute  mauvaife  défaite ,  vous 
parviendrez  à  découvrir  la  vérité.  Greffier,  com- 
mencez par  lire  la  dénonciation,  vous  lirez  en- 
fuite  les  dépofitions. 

On  lit  la  dénonciation» 

Telle  eft  la  dénonciation  faite  par  Théocrine 
contre  Micon  :  Eutypheme ,  greffier  des  infpec- 
teurs  du  commerce,  l'ayant  reçue  de  it^  mains, 
elle  a  été  portée  au  tribunal  où  elle  a  été  affichée 
long  tems,  jufqu'à  ce  que  Théocrine,  gagné  par 
argent ,  fe  fût  défifté ,  6c  eût  négligé  de  répondre 
aux  archontes  qui  appelloient  fa  caufe.  Pour 
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preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  faites  paroîcre 
d'abord  Eutypheme  qui  étoit  greffier  du  ma- 
giftrar. 

On  lit  la  dépojitïon  d* Eutypheme, 

Lifez  auffi  la  dépofition  de  ceux  qui  ont  vu  la 
dénonciation  affichée. 

On  lit  la  dèpojition. 

Faites  auffi  paroître  les  infpedeurs  du  com- 
merce, &  Micon  lui-même  qu'il  a  dénoncé  pour 
un  vaiiTeau  marchand  ,  &  lifez  les  dépofitions. 

On  lit  les  dépojïtions. 

Vous  voyez ,  Athéniens ,  queThéocrine  a  dé- 
noncé Micon  pour  un  vaifleau  marchand ,  que 
la  dénonciation  a  été  long-tems  affichée,  que  fa 
caufe  étant  appellée,  il  a  négligé  de  répondre, 
&  s'eft  défifté  :  vous  avez  entendu  la  dépofitioti 
de  témoins  qui  doivent  être  les  mieux  inftruits 
de  ces  faits. 

Mais  Théocrine  ne  doit  pas  feulement  être 
condamné  à  mille  drachmes  ,  il  doit  être  traîne 
en  prifon  ,  &  fubir  toutes  les  peines  établies  par 
la  loi  contre  quiconque  fait  de  mauvaifes  diffi- 
cultés aux  commerçans  &  aux  armateurs  ;  vous 
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allez  vous  en  convaincre  par  la  loi  même.  Le 
iégifiateur  ne  voulant  pas  que  les  délits  des  com- 
merçans  reftaifenc  impunis ,  ni  qu'on  pût  inquié- 
ter ceux  qui  ne  font  point  en  faute,  a  défendu 
exprellément  de  les  dénoncer,  iî  on  ne  fe  fentoic 
en  état  de  bien  prouver  les  délits  pour  lefqiàels 
on  les  dénonce.  Dans  le  cas  où  d'odieux  calom- 
niateurs agiront  autrement ,  elle  permet  de  les 
citer  en  juRice  &  de  les  traîner  en  prifon.  Gref- 
fier, lifez  la  loi  même  i  elle  inftruira  mieux  les 
juges  que  moi. 

On  lit  la  loi. 

Entendez- vous,  Athéniens,  les  peines  que 
les  loix  infligent  à  d'odieux  calomniateurs.  Si 
donc  Théocrine  perfuadé  qu'il  accufoit  Micon 
avec  fondement  j  a  trahi  fa  caufe,  &  s'cft  ar- 
rangé avec  lui  pour  de  l'argent,  il  vous  a  offenfés 
rous  ,  &  il  doit  être  condamné  à  mille  drachmes. 
Que  s'il  l'a  dénoncé  quoiqu'il  eût  fait  voile  vers 
le  lieu  prefcrlr  (  Théocrine  peut  choifir  ) ,  alors  il 
fait  de  mauvaifes  difficultés  à  àt^  armateurs;  il 
a  enfreint,  Hnon  la  loi  qu'on  a  lue  d'abord,  da 
moins  celle  qu'on  vient  de  lire:  je  dis  plus,  il 
a  actefté  contre  lui-même  qu'il  n'y  a  rien  que 
de  faux  dans  fes  adions  &  dans  fes  difcours.  Car 
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cfl:  il  quelqu'un  qui  eue  préféré  un  profit  modi- 
que en  s'accommodant  avec  la  partie  adverfe,à 
la  moitié  des  effets  dénoncés  que  lui  adjuge  la 
loi  &  qu'il  pouvoir  prendre  honnêtement  ?  eft-il 
quelqu'un  qui  fe  fût  expoféàêtre  accufé  fuivanc 
les  loix  que  je  cite,  lorsqu'il  pouvoit,  je  le  ré- 
pète, obtenir  la  moitié  des  effets  dénoncés  ? 
non  apurement,  s'il  n'eût  eu  à  fe  reprocher 
d'injuftes  pourfuites.  Voilà  donc  deux  loix  qu'il 
a  enfreintes  lui  qui  accufe  les  autres  d'infradion 
de  loix. 

Il  en  a  tranfgreflfé  une  troifieme  qui  permet 
à  tout  citoyen  de  citer  en  juftice  un  débiteur  du 
tréfor,  celui  qui  efl:  redevable  à  Minerve,  ou  à 
quelqu'un  des  autres  dieux ,  ou  des  héros  qui 
ont  donné  leurs  noms  aux  tribus.  Or  on  verra 
que  Théocrineeft  redevable  de  fept  cents  drach- 
mes qu'il  n'a  point  payées,  &  auxquelles  il  a 
été  condamné,  dans  unQ  reddition  de  comptes, 
envers  le  héros  de  fa  tribu.  Greffier ,  lifez  cet 
endroit  même  de  la  loi. 

On  lit  la  loi. 
Entendez- vous ,  Théocrine  ,  ce  que  dit  la  loi  : 
ou  a  quelqu'un  des  héros  qui  ont  donné  leurs  noms 
aux  tribus»  Greffier,  lifez  la  dépolicion  des  ci- 
toyens de  fa  tribu. 
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On  lit  la  dépojîdon, 

Théocrîne  apparemment  craindra  d'ofFenfer 
des  particuliers,  ou  des  hommes  qui,  ainfi 
que  Micon  j  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  fur  met ,  lui  qui  n'a  redouté  ni  refpedé 
les  citoyens  de  fa  tribu  toujours  préfens.  Toute- 
fois il  avoit  adminiftré  les  deniers  de  fa  tribu  de 
manière  à  être  condamné  par  elle  pour  mal- 
verfation  :  confticué  juridiquement  débiteur  , 
fâchant  très  b'en  que  les  loix  défendent  d'accu- 
fer  perfonne  jufqu'à  ce  qu'on  ait  payé  ,  il  avoir 
bravé  cette  défenfe ,  comme  Ci  les  autres  débi- 
teurs du  tréfor  ne  duflfent  exercer  aucune  fonc- 
tion publique,  ôc  que  lui  feul  dût  être  au-deflTus 
des  loix. 

Il  dira  que  c'eft  fon  ayeul ,  &:  non  pas  lui  ,  qui 
a  été  infcrit  fur  les  regiltres  de  la  tribu  comme 
débiteur ,  &  il  s'étendra  beaucoup  pour  le  prou- 
ver. Pour  moi  je  ne  puis  dire  au  jufte  lequel 
des  deux  eft  débiteur  j  tout  ce  que  je  dis ,  c'eft 
que ,  Cl  c'eft  fon  ayeul ,  comme  il  le  prétend  p 
c'eft  une  raifon  de  plus  pour  le  condamner.  Car 
fi  fon  ayeul  étoit  anciennement  débiteur  de  fa 
tribu ,  fi  >  malgré  la  loi  qui  veut  qu'il  hérite  de 
fon  ayeul ,   il  accufe   encore ,    quoique   toute 
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accufation  lui  fût  interdite  depuis  long-tems(i), 
s'il  penfe  devoir  être  abfous  pour  cela  même 
qu'il  prévarique  depuis  la  troifîeme  génération  ; 
il  a  tort  afTurément  de  le  penfer.  Or ,  afin  de 
prouver.  Athéniens,  que  Théocrine  lui-même 
eft  convenu  qu'il  étoit  chargé  de  cette  dette  ; 
afin  de  prouver  qu'il  a  fait  quelques  arrange- 
mens  avec  fa  tribu  en  fon  nom  &  au  nom  de 
fon  frère,  &  que  vous  ne  pouvez  honnêtement 
Tabfoudre  fi  vous  voulez  être  fidèles  à  votre  fer- 
ment, on  va  vous  lire  le  décret  (2)  que  Sciro- 
nide  a  porté  dans  la  tribu. 


(i)  Voyez  plus  haut,  pag.  27^  ,  n.  (1),  ce  que  nous 
avons  dit  des  débiteurs  du  tréfor. 

(1)  Le  décret  par  lequel  on  devoit  fommer  ceux  qui 
étoient  débiteurs  envers  la  tribu  ,  de  payer  ce  qu'ils  de* 
voient.=  Les  fept  mines.  On  doit  fe  rappeller  que  la 
mine  valoir  cent  drachmes  :  fept  mines  faifoient  donc 
ïêpt  cents  drachmes.  C'étoit  la  fomme  dont  Théocrine 
«toit  redevable  envers  le  héros  de  fa  tribu,  en  fon  nom 
ou  au  nom  de  fon  ayeul.—  Les  LéontideS'  Les  citoyens 
delà  tribu  Léontide ,  ainfî  nommée  de  Léon  ,  qui  avoir 
voué  fcs  filles  pour  le  falut  de  la  patrie.——  Qui  na 
rien  payé.  J'ai  ajouté  ces  mots  au  texte  ,  parce  que  l'ora- 
teur, un  peu  plus  haut,  dit  exprefTémcnt  que  Théocrine 
n'avoit  point  payé  les  fept  cents  drachmes  ou  fept  mines. 
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On  lit  le  décret. 

Théocrine  s'avança,  convint  (ie  la  dette  y  Se 
promit  de  payer,  lorfqu'il  vit  que  j'étois  préfent, 
&  que  je  demandois  une  copie  de  ce  qui  étoic 
porté  fur  les  regiftres.  Vous  devez  donc  être , 
Athéniens, beaucoup  plus fatisfaits  des  Léontides 
qui  ont  fommé  Théocrine  de  payer  les  fept  mi- 
nes ,  que  de  Théocrine  qui  n'a  rien  payé. 

Il  eft  une  quatrième  loi  (  car  je  conviens  avoir 
fair  une  recherche  exade  des  délits  de  l'accufé  ) 
loi  qui  le  rend  débiteur  de  cinq  cents  drachmes , 
auxquelles  fon  père  a  été  condamné  (i),  pour 
avoir  voulu  enlever  à  Céphifodore  fa  fervante  , 
comme  n'étant  pas  efclave.  Au  lieu  de  payer  les 
cinq  cents  drachmes,  fon  père s'eft concerté  avec 
l'avocat  de  la  partie  adverfe,  avec  Calliclès  fai* 
feur  de  mémoires,  il  s'eft  concerté,  dis- je,  pour 
n'être  pas  infcrit  fur  les  regiftres  comme  débi- 
teur. Théocrine ,  ce  me  femble  j  ne  les  doit  pas 
moins  aujourd'hui  fuivant  la  loi  :  car  enfin  de  ce 
qu'il  a  fait  un  arrangement  (i)  particulier  avec 

(l)  Apparemment  que  le  père  de  Théocrine  étoic 
mort ,  puifque  fon  fils  avoic  hérité  de  fa  dette. 

(z)  De  ce  qu'il  a  fait  un  arrangement  fans  doute  aa 
nom  de  fon  pcrc ,  lorfquc  fon  peic  vivoit  encore. 
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I étranger  Calliclès ,  c'eft-à-dire,  un  fripon 
avec  un  fripon  ,  pour  que  fon  père  ne  fur  pas 
livré  aux  exadteurs  publics  ,  quoique  débiteur 
d'une  fomme  en  vertu  de  la  loi  j  il  ne  s'enfuie 
pas  que  la  ville  doive  être  fruftrée  d'amendes 
impofées  fuivant  les  loix.  Libres  de  s'arranger 
entre  eux  pour  ce  qui  les  concerne  comme  ils  le 
jugent  à  propos ,  les  plaideurs  doivent  fe  con- 
former aux  loix  pour  ce  qui  regarde  la  ville. 
Greffier,  lifez  la  loi  en  vertu  de  laquelle  qui- 
conque enlevé  injuftement  à  quelqu'un  fon  ef- 
clave  comme  étant  une  perfonne  libre ,  eft  re- 
devable au  tréfor  de  la  moitié  du  prix  de  l'ef- 
clave.  Lifez  auflî  la  dépofition  de  Céphifodore.' 

Le  greffier  Ut. 

Lifez  auflî  la  loi  qui  veut  qu'on  foit  débiteur 
du  tréfor  du  jour  où  l'on  a  été  condamné^  foie 
qu'on  ait  été  infcrit  fur  les  regiftres  ou  non  (i). 

On  Ut  la  loi. 

\}n  accufateur  bien  fondé  peut-ii  mieux  dé- 

(r)  L'orateur  fait  lire  cette  loi,  parce  que,  comme 
nt)Us  verrons  plus  bas,  Théocrine  prétendoit  n'être  pas 
débiteur  du  tréfor  ,  la  dette  n'ayant  pas  été  infcrite  fur 
les  regiftres  publics. 
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montrer ,  que  Théocrine  eft  juftement  cité  de- 
vant les  juges,  qu'il  eft  redevable,  non-feule- 
ment des  mille  drachmes  pour  lefquelles  je 
l'accufe,  maïs  de  plufieurs  autres  femmes?  non , 
fans  doute.  Car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
Théocrine  convienne  lui  -  même  qu'il  eft  dé- 
biteur du  tréfor,  &  accufé  juftement.  Il  dira 
toute  autre  chofej  il  alléguera  toutes  fortes 
de  raifons  :  on  le  perfécute,  dira  t-il ,  &  c'eft 
parce  qu'il  en  a  accufé  d'autres  d'infradlion 
de  loix  qu'on  l'accufe.  Quand  on  ne  peut  fe 
défendre  par  la  bonté  de  fa  caufe  ,  on  n'a 
d'autre  reflburce  que  de  chercher  ailleurs 
des  raifons  fpécieufes  qui  falfent  oublier  aux 
juges  l'affaire  foumife  à  leur  tribunal ,  &  tour- 
ner leur  attention  vers  des  objets  étrangers  à 
la  caufe.  Pour  moi ,  ô  Athéniens  ^  fi  je  voyois 
dans  les  loix  qu'on  vient  de  vous  lire  que  les 
reglemens  au  fujet  de  ceux  qui  font  aux  autres 
de  mauvaifes  difficultés ,  ne  doivent  avoir  de 
force  qu'autant  que  Théocrine  accufé  ne  pour- 
fuivra  pas  juridiquement  Thucydide  (i)  ,  Dé- 

(i)  Ce  Thucydide  n'étoit  certainement,  ni  le  rival 
de  Périclè? ,  ni  l'hiftorien  de  la  guerre  du  Péloponc(è  : 
on  ignore  s'il  étoit  leur  parent. 
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mofthcne  ,  ou  quelqu'autreminiftre,  je  me  ferois 
tenu  tranquille  ,  &  ne  Tauroit  pas  traduit  en 
juftice.  Mais  je  vois  ,  au  contraire  ,  que  les  loix 
n'ont  égard  à  aucune  des  raifons  qu'il  doit  al- 
léguer y  que  ces  raifons  ne  font  pas  nouvelles , 
qu'elles  furent  répétées  mille  fois  par  les  accu- 
fés,  &  qu'en  conféquence  vous  ne  devez  pas 
Us  écouter  comme  quelque  chofe  que  vous 
n'ayez  jamais  entendu.  J'apprends  aufli  de  nos 
vieillards  qu'on  ne  doit  faire  grâce  à  aucun  des 
infradeurs  des  loix  ;  &  que ,  li  on  en  doit  faire  , 
ce  n'eft  point  à  ceux  qui  habituellement  mé- 
dians ,  &  foulant  les  loix  aux  pies  pour  un  vil 
intérêt,  ne  méritent  aucune  grâce  j  mais  à  ceux 
qui ,  faute  d'être  inftruits ,  ont  violé  quelque 
article  de  nos  ordonnances.  Et  l'on  ne  peut 
mettre  Théocrine  parmi  ces  derniers,  Théo- 
crine  qui  n'eft  que  trop  verfé  dans  les  loix  d'A- 
thènes. Vous  devez  donc  vous  défier  de  lui,  fans 
penfer ,  ni  à  ce  que  je  vous  ai  dit  moi-même  ,  ni 
a  ce  qu'il  doit  vous  dite.  Aflis  pour  confulter 
les  loix  &■  pour  didter  leurs  oracles,  vous  devez 
moins  nous  demander  de  longs  difcours  «Se  des 
accufations  étudiées  ,  que  des  raifons  fimples 
que  vous  fuiviez  fans  peine ,  ôc  qui  vous  fai- 
fant  juger  cette  caufe  d'une  manière  digne  des 
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loixj  aflfurent  votre  réputation  dans  toute  là 
ville.  Faites  feulement  ces  queftions  àThéocrine 
&  à  fes  adhérens  :  Prétendez-vous  ^  Théocrine  , 
vous  &  les  vôtres,  que  des  juges  qui  ont  pro- 
mis avec  ferment  de  juger  fuivant  les  loix, 
prononcent  contre  elles ,  féduits  ^"«ar  vos  beaux 
difcours ,  lorfque  vous  êtes  chargé  par  routes 
les  dépofitions  que  nous  venons  d'entendre  j  par 
celle  de  Micon  que  vous  n'avez  pas  pourfuivi 
après  l'avoir  dénoncé ,  &  qui  brave  tous  les  rif- 
ques  d'une  infcription  en  faux  ;  par  celle  du 
greffier  qui  déclare  avoir  reçu  votre  dénoncia- 
tion, &  qui  s'expofe  aux  mêmes  rifques  j  par 
celle  des  infpeéleurs  du  commerce  qui  ont  rendu 
le  même  témoignage,  quoiqu'avec  peine  •  enfin 
par  celle  des  perfonnes  qui  ont  vu  la  dénon- 
ciation affichée  y  &c  qui  ont  paru  devant  les 
archontes  pour  dépofer  de  ce  qu'elles  ont  vu  ? 
Non,  Athéniens,  vous  ne  pouvez  abfoudre 
Théocrine. 

Ce  ne  fera  pas  ,  je  crois ,  les  mœurs  &  la  vie 
de  l'accufé  qui  vous  feront  foupçonner  de  faux 
les  dépofitions  qu'on  vous  a  lueSj  puifque  fa 
vie  montre  qu'il  eft  tel  qu'on  le  dénonce ,  bien 
plus  clairemeni  que  tout  ce  qu'on  a  pu  alléguer 
'&  actefter  contre  lui.  Eh!  quen'a-c-il  pas  fait  de 

ce 
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té  (jue  pourroic  faire  un  méchaiic ,  un  calomnia- 
teur odieux  ?  Sa.  petvetfité  n'eft-el!e  pas  caufô 
que  Ton  frère  qui ,  revécu  de  la  charge  de  thef- 
tnocherej  fô  condùifoic  par  Tes  avis ,  a  fait  con- 
cevoir de  lui  une  opinion  fi  défavorable  ,  qu'il  a 
été  dcpofé  lui  même  folemnellemenr  &  qu'il  a 
fait  dcpofer  tous  fes  collègues.  Et  fi  les  auttes 
thefmothe'tes  ne  vous  eulTentpas  fupplié^  s'ils  ne 
vous  enflent  pas  affûté  queThéocrine  ne  s'in- 
géteToit  plus  dans  leurs  atfaites,  fi  appaifés  pac 
leurs  prières,  vous  ne  les  eulîiez  pas  rétablis  dans 
leur  magiftracute  ,ilsauroient  elfuyé  le  plus  cruel 
des  aiîronts.  il  n'eft  pas  befoin  de  faire  acteftet 
CQS  faits  j  vDus  favez  tous  que  -,  fous  l'archonte 
Lydfcusj  les  thefmotlietesont  été  défofés  par  le 
peuple  j  à  càufe  de  Théoctine.  Vous  vous  rap> 
peliez  ce  qu^il  éïoit  par  le  pafiej  croyez  qu'il 
i\'a  pas  changé,  qu'il  efl.  toujours  le  même. 

Quelque  tetns  aptes  cet  événement  particu- 
clilier  i  fort  frète  ayâilc  péri  de  mot  t  violente  ^ 
voici  comme  il  fe  comporta  dans  cette  occafion. 
Il  rechercha  les  auteurs  du  meurtre  j  &  lorfqu'il 
les  eut  découverts ,  il  compofa  avec  eux  pour 
de  l'argent.  Son  frère  poifedoit  une  charge  de 
pontife}  il  l'a  gérée  après  fa  mort  contre  les 
loix ,  de  fa  propre  autorité ,  fans  avoir  écé  nommé. 

Tome  FI.  T 
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Lui  cjui  affectoic  dccre  fenfible  à  fon  malheur, 
qui  alloic  fe  plaignant  partout ,  &  menaçant 
de  citer  Démocharès  devant  l'aréopage,  a  fini 
par  compofer  avec  ceux  qu'on  accufoit  du 
meurtre.  Oui,  certes  ,  c'eft  un  homme  intègre, 
un  homme  incorruptible  !  il  ne  le  diroit  pas  lui- 
même.  Des  miniftres  fages  ôc  modérés  n'ont 
pr.s  befoin,  dit  -  on  ,  d'une  fi  grande  fortune; 
ils  font  fupérieurs  à  toutes  les  pallions  d'un 
homme  intérefle  ,  qui  confume  pour  lui  feul  ce 
qu'il  reçoit. 

Vous  venez  de  voir  fa  conduite  à  l'c^ard 
de  fon  frère  j  il  eft  bon  de  vous  appiendre 
comment  il  s'eft  comporte  dans  le  miniftere 
public  :  car  il  dira  qu'après  (es  parens,  c'eft  le 
peuple  d'Athènes  qu'il  chérit  davantage.  Je  com- 
mence-par  fes  injuftices  envers  nous,  il  poufui- 
foit  mon  père  comme  infrac51:eur  des  loix,  il 
lui  imputoit  d'avoir  voulu  nuire  à  un  jeune  en- 
fant ,  en  portant  un  décret  par  lequel  il  aiTignoic 
une  penfion  alimentaire  à  Charideme  (i),  fils 

(l)  Quel  étoic  ce  Charideme,  &  à  quel  ti:re  on  lui 
aflignoit  une  penfion  alimentaire?  c'eft  que  r.ous  ne 
favoijs  pas.  Tout  cet  endroit  du  difcours  eftunpeu  obfcur, 
pour  nous  du  moins,  s'il  ne  l'ctoit  pas  pour  les  juge?. 
Corn  lient  Théocrine  prétendoit-il  que  ,  li  on  dounoit  à 


tONTÎlE        ThÉOCRIÏ^È.  29  r 

(^'{fomaqae  :  Théocrine  prétendoic  que  par-là  , 
fi  l'enfanc  recoucnoic  A  la  maifon  de  fon  père 
vcricable»  "il  perdroic  tout  le  bien  que  lui avoic 
donné  Efthyle  fon  père  adoptif.  C'écoitenim- 
pofer  aux  juges ,  puifque  pareille  chofe  n'eft 
jamais  arrivée  à  un  fi!s  adoptif.  îl  ajouroic  que 
l'auteur  de  toutes  ces  manoeuvres  écoic  PolyèU(fte  » 
qui  avoir  époufé  la  mère  de  l'enfa^it  ,  A'  qtii 
vouloir  s'emparer  des  bieH^'-parfiaiôi^i.'kr:  'dd' 
fils.  Echauffés  par  fes  difcour: ,  p'errûàdlé.?  que  ^ 
fi  le  décret  &  la  donation  r/.Loient  pas  contrai- 
res aux  loix  ;,  l'enfant  n'en  étoit  pas  moins  dé- 


Cliaridame  une  penfioii  alimentaire  ,  Tenfaiit  ne  poiirroic 
plus  retourner  à  la  rtîaifbn  ce  fon  père  véritable  3  fans 
perdre  tout  le  bien  de  fon  père  adoptif?  c:r.?ment  là- 
dcfTus  pouvoit-il  en  impofcr  aux  juges-  loifciiie  la  Ici 
diû«t  clairement  qu'un  adoptii  pouvoir  retourner  à  la 
maifon  de  fon  père  vciitablc  ,  &  par-là  rentrer  en  pof- 
fcflîon  de  fes  bii;ns  patrimoniaux  ,  pourvu  qu'il  laifsâc 
un  fils  Icg'c'me  dans  la  maifon  de  Ton  père  adoptif? 
Nous  ne  pouvons  deviner  les  chicanes  qu'il  empioyoic 
pour  furprcndrc  les  juges,  ni  comment  cenx-ci  condam- 
nèrent le  père  d  Epicharès  à  une  amende  de  dix  tafcns  , 
c'eft-à-dire  au  moins  de  30000  livres.  Au  refte  il  faut  dif- 
tinguer  les  biens  du  père  véritable  des  biens  du  père- 
adoptif.  J'ai  appelle  biens  patrimoniaux  \ti  Sier.s  du  père 
vétitabl?.  .       •  .       .,  • 
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pouilli  de  Tes  biens  patrimoniaux ,  les  juges 
condamnèrent  mon  père  à  une  amende  de  dix 
talens,  comme  s'étant  ligué  avec  Polyeudej  & 
ajoutèrent  foi  à  Théocrine  comme  au  défenfeuc 
zélé  de  l'enfant.  Voilà  à-peu- près  ce  qui  fepalTâ 
au  tribunal.  Cet  homme  voyant  que  les  juges 
étoient animés,  qu'ils  avoient  quelque  confiance 
en  lui  j  qu'ils  ne  le  regardoient  pas  abfolumenc 
comme  un  fcélérat,  fait  ajourner  Polyeucte  de- 
vant l'archonte,  comme  ayant  caufé  des  torts  à 
un  pupille.  Il  fait  entamer  le  procès  par  Mné- 
fcirchide,  affeireur  de  l'archonte  ;  mais  ayant 
reçu  trois  cents  dfachmes  de  PoIveu61:e,  &  ven- 
dant  pour  un  gain  modique  des  imputations 
graves  en  vertu  defquelles  il  avoir  fait  condam- 
ner mon  père  à  une  amende  de  dix  talens  ,  il 
s'accommode  avec  l'accufé ,  fe  défifte  de  toute 
pourfuite ,  &  trahit  la  caufe  du  pupille.  Gref- 
fier, faites  paroître  les  témoins  de  ces  faits.   . 

Les  témoins  paroljfent. 

Si  mon  père  t\\t  été  riche&en  état  décomp- 
ter mille  drachmes  j  il  eût  été  déchargé  de 
l'accufation  :  Théocrine  ne  lui  demandoit  que 
cette  fomme.  Greflier  j  faites  paroître  Philippidcj 
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<de  Péanée,  à  qui  Thcocrine  l'a  dit ,  ik  les  au- 
tres qui  fa  vent  qu'il  en  a  pailé. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Si  donCj  Athéniens,  on  eiitdonné  mille  (îraclî- 
mesâ  Théocrine,  il  fe  fCic  défifté  de  l'accufaaon 
intentée  à  mon  père  ;  vous  le  croyez  tous  ,  je 
penfe ,  oc  il  n'étoit  pas  nécelFaire  qu'on  vous 
l'attellâr. 

Aliii  de  vous  prouver  qu'il  a  intenté  beaucoup 
d'autres  accufations  ,  dont  il  s'eft  défidé  pour 
une  fomme  modique,  en  s'acconimadanc  avec 
les  parties  adverfes ,  je  vais  faire  patoître  ceux 
mêmes  qui  lui  ont  donné  l'argenr.  Ce  fera 
une  raifon  pour  ne  pas  l'en  croire,  quand  ii 
dira  qu'il  efl:  atcentif  à  épier  les  citoyens  qui 
attaquent  les  loix  dani  les  décrets  qu'ils  propo- 
fent,  &  que  c'eft  détruire  le  gouvernement  dé- 
mocratique que  d'anéantie  les  accufations  con- 
cernant les  loix  :  car  voilà  ce  qu'ont  coutume 
de  dire  ces  âmes  vénales  qui  trafiquent  de  tour. 
Greffier,  faites  paroître  Ariftomaque  ,  fils  de 
Critodeme  ,  d'AIopeque.  C'eft  lui  qui  a  donné  ,' 
QU  plutôt  c'eft  dans  fa  maifoii  qu'il  a  été  donné 
à  cet  homme  incorruptible  ^une  mine  &  demie 
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pour  le  décret  qu'Automcdon  a  porté  en  faveur 
des  Téiiédiens. 

On  lit  la  dépofition  d'AriJlomaque. 

Lifez  tour  de  faire  les  autres  dcpofîcions  qui 
fout  dans  le  même  genre  ,  celles  d  Hypéride 
^  de  Démofthene  :  car  tel  eft  l'excès  de  fa  cupi- 
dité ,  que  trafiquant  d^accufacions ,  il  ofe  rece- 
voir de  ceux  mêmes  à  qui  perfonne  u'oferoic 
demander  (i). 

On  lit  les  dêpojîûons^ 

Théocrine  (  cnr  c'eft  un  menteur  effronté  qui 
ne  fait  rien  dire  de  vrai)  dira  tout  à- l'heure 
qu'on  ne  l'a  accufé  qu'afin  qu'il  fe  défiftât  de 
l'accUïfation  intentée  contre  Démoflbene&  con* 
tre  Thucydide.  Pour  nous,  Athéniens,  nous 
fommes  convaincus  ,  &  nous  vous  prouverons 
que  la  ville  ne  peut  elfuyer  aucun  dommage  , 
foit  que  le  décret  de  Thucydide  foit  confirmé 
ou  infirmé.  Quoiqu'on  ne  doive  pas  alléguer  de 
pareilles  défenfes   devant  des  hommes  qui  fe 


(i)  -^  ?"'  perfonne  n'oferoit  demander.   Sans    doute, 
farce  que  ce  font  des  hommes  jJuiCfans  &  redoutables. 
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font  ene>^<^és  par  ferment  à  iuo;er  fuivant  les 
loixj  vous  allez  voir  cependant  par  la  kdure 
des  accufations  mcmes  de  Théocrine  ,  que  ces 
acciifacions  font  des  prétextes  pour  éluder  celle 
qu'on  lui  intente.  Greffier  ,  lifez  les  décrets  Se 
les  âccufations. 

Le  grcjffier  lit. 

Que  ces  décrets  foient  adoptés  ou  rejertcs(  peu 
m'importe  ) ,   qu'eft-ce    que    la  ville  gagne  ou 
perd?    rien  félon   moi.  On  dit  c]ue  les  habicans 
deTenedos  ne  veulent  plus  même  nous  écouter  , 
&  que  c'eft  la  faute  de  Théocrine.  Inquiétés  par 
fes    calomnies   dans  le  rems  où  les  uns  étoienc 
pour  Philippe  ôc  les  autres  pour  les  Athéniens, 
apprenant  qu'on   actaquoit  comme  illégitime  le 
décret,  touchant  les  contributions  qu'avoit  pro- 
pofé  Thucydide ,   &  que  Charinus  avoir  déjà 
attaqué  ,  que  les  affaires  ne  finilToient  pas  ;  fa- 
chant  enfin  que,  qtioique  lie  peuple  d  Athènes 
eût  confenti'  à  ce  que  leur  ville  ne  contribuât 
qVie  des  fommes  qu'elle  avoir  promifes  au  géné- 
ral Charès  ,  Tinfame  Théocrine  s^écoît  engagé 
à   féconder  le  traître  Charinus  :  d'après  tous  ces 
motifs  ,  ils  prirent  alors  le  parti  que  la  nécelTité 
leur    rendoit   indifpenfable  j.  parmi    les    maux 

T  iv 
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préfens  ils  clioifirenc  les  moindres.  Toutefo:*, 
que  n'ont- ils  pas  dû  fouffrir  de  nos  décrets  > 
puifqa'ils  oiu  regardé  comme  un  avantage  de 
nous  abandonner,  de  fe  rendre  aux  Barbares, 
ê<.  de  recevoir  leurs  garnifons?  Mais,  fans  doute» 
la  perverlîté  de  Théocrine  ,  infupportable  aux 
autres  Grecs  ,  ne  trouve  que  vous  qui  puifllez 
la  fupporter.  Il  eft  donc  clair  qu'on  ne  doit  pas, 
abfoudre  ce  méchant  homme  au  mépris  des 
loix  qui  le  condatTinent ,  ni  d  caufc  dçs  accufa-i 
lions  qaor^  vient  de  vous  lire^  ni  po.ur  aucune 
autre  raifon  j  ce  que  j'ai  dit  le  prouve  afifez. 

Vous  n'ignorez  pas,  je  crois  j,  quels  font  toits 
ces  manèges  ,  cesaccufations  &  ces  haines  ûmu- 
léeSo  Vous  avez  vu  plus  d'une  fois  ces  hommes 
qui  fe  difent  ennemis  les  uns  dçs.  autres  devant 
les  tribunaux  &:  à  la  tribune  j  fe  li.guer^n  par- 
îiculiec  j  6c  partager  les  fruits  dç  leurs  malver- 
iations  ;  vous  les  avez  vus  fe  déchirer  par  des 
inve(^ives  atroces,  &  quelques  jours  après  célé- 
brer enfemble  d^s  fêtes ,  participer  aux  m.ctnes 
facrifiCês.  Et  cela  n'a  peut-être  rien,  qui  doive, 
étonner.  Ils  font  méchans  par  caïadlcre ,  &  ils 
voient  que  vous  approuvez  ces  manèges  :  qu'çft- 
cedoncqi^i  Usempêcheroit  d'y  recouiic-pourvous 
Ca.irç  prendrç  le  change,  Enfin  ,  A,cliçniçn^,  vous 
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^evez  m'êcre  favorables  d'après  l'examen  du  fond 
même  de  la  caufe  -,  vous  devez  conlîdérer  lî  ce 
que  je  vous  dis  eft  folide  &  conforme  auxloix^ 
(ans  faire  attencion  que  ce  n'ell:  pas  Démofthena 
qui  accufe,  mais  un  jeune  homme,  fans  croira 
que  les  loix  aient  plus  d'autorité  cuand  on  les 
préfente  avec  de  beaux  difcours ,  que  quand  on 
les  expofe  tout  fimplement.  Non  ,  elles  ne  chan- 
genc  pas  de  nature  par  la  manière  dont  on  erî 
parle  ;  &  même  vous  devez  être  d'autant  plus 
favorables  aux  jeunes  gens  qui  font  fans  expé- 
rience, qu'ils  font  moins  en  état  de  vous  féduire. 
Par  rapport  à  ce  qu'a  dit  Théocrine  qu'il  étoic 
opprimé  par  la  fadion  contraire,  c'eft  moi  qui 
fuis  en  butte  aux  fadions,  &  non  pas  lui.  Quel- 
ques-uns s'étanc  engagés  à  me  féconder  dans 
mon  accufation  ,  j'ai  été  abandoiiné  grâce  aux 
intrigues  des  orateurs.  En  voici  une  preuve  évi- 
dente. Que  le  héraut  appelle  Démcfthene,  il' 
n'aura  garde  de  paroîire.  Cela  ne  prouve  pas  ,. 
fans  douce,  que  c'eft  par  complot  que  j'ai  accufé 
Théocrine  ,  mais  que  Théocrine  s'eft  arrangé 
avec  cet  orateur.  Pour  certifier  ce  que  j'avance , 
je  fommerai  de  l'attefterj  &  Clinomaque.  qui 
\çs  a  accommodés  ,  ôc  Eubulide  qui  a  afiîfté  à 
Vïiççowmodemenç  dans  U  Gynofarge.  Pour  plu.^ 
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entière  confirmation,  je  vais  fournir  un  moyen 
qui  n'eft  pas  moindre ,  qui  eft  même  plus  fort 
que  les  autres  j  vous  en  conviendrez  tous  quand 
vous  l'aurez  entendu.  ïhcocrine,  qui  accuie 
Démofthenc  d'infraction  de  loix  j  qui  le  traité 
de  perfonnage  odieux ,  qui  le  repréfente  comme^ 
la  caufe  des  embarras  qu'on  lui  fufcire  ,  Thco- 
crine  lui  a  fait  ouvertement  grâce  d'une  accu- 
fation  dans  laquelle  il  avoir  conclu  contre  lui  a 
dix  calens,,  ne  laifant  en  cela  que  copier  ceux 
qui  lui  reflTemblent.  Lorfqu'on  appelia  la  caufe, 
quelqu'un  avoir  protefté  avec  ferment  que  Dé- 
moftheneétoit  malade, tandis  qu'il  fie  promenoir 
dans  les  places,  &  qu'il  invedivoit  contre  Efchine 
(i)  :Théocrine,  fans  protefter  pour  fa  part ,  a, 
laiiTé  tranquille  fon  ennemi ,  &  s'eft  défifté  de 
fa  pourfuite.  Ces  orateurs  ne  vous  trompent  ils 
donc  pas  manifeftement,  en  fe  faifant  écouter 
de  vous  comme  s'ils  étoient  ennemis  les  uns  de» 
autres?  Greffier  j  lifezles  dépofuions. 

On  lit  les  dépojidons. 

Refufez  donc ,  Athéniens ,  d'entendre  ceux 

(0  Si  Dcmofthene  éioit  vraiment  l'aïueur  de  ce  dii- 
courj: ,  parleroitrilainfî  contre  lui- même. 
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qui  ditonc  qu'ils  défendenc  Thcocrins  à  caufe 
de  la  haine  qu'ils  portent  à  Démofthene;  or- 
donnez-leur, s'ils  fonc  vraiment  ennemis  de 
Démofthene  ,  de  l'accufer  eux-aiêmes ,  &  de 
Tempêcher  de  porter  des  deciets  illégirimes.  lis 
ont  aufli  de  l'éloquence,  &  ils  ont  plus  de  crédit 
auprès  de  vous  ;  mais  ils  ne  le  feront  pas.  Pour- 
quoi? c'eft  qu'ils  fe  difent  ennemis  les  uns  des 
autres,  &  qu'ils  ne  le  fonc  point.  Au  relie,  vous 
pourriez  me  donner  fur  leurs  inimitiés  prcceiv 
dues  des  inltrudlions  plus  exactes  que  je  ne  vous 
endonnerois. 

Je  demanderoîs  volontiers  à  Théocrine  en 
votre  préfence,  s'il  vouloic  me  répondre  avec 
droiture  ,  ce  qu'il  feroit ,  lui  qui  prétend  que  fa 
fondion  eft  de  réprimer  ceux  qui  portent  des 
décrets  illégitimes  ,  ce  qu'il  feroit  ^  dis  -  je  , 
fi  quelqu'un ,  après  avoir  harangué  tous  les  ci- 
toyens ,  &  les  avoir  perfuadés  j  portoit  un  décret 
pat  lequel  il  feroit  permis  aux  citoyens  dift^imcs 
&  aux  débiteurs  du  tréfor,  de  dénoncer  ôz  de 
cirer  en  juftice  ceux  qu'ils  voudroient,  eu  un 
mot  de  faire  tout  ce  que  la  loi  défend  aujoiit- 
d'hui.  L'accuferoit -  il,  ou  non,  comme  infrac- 
reur  des  loix?  S'il  die  qu'if  ne  l'accuferoit  pas, 
doit  on    l'en  croire,   quand  il  fe  vante  d'être 
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attentif  à  épier  ceux  qui  attaquent  les  loixcîài>« 
les  décrets  qu'ils  propofent?  S'il  devoit  l'accufer, 
lî'eft  ce  pas  une  inconféquence révoltante  dem- 
pêcher  qu  un  tel  décret  j  s'il  écoit  porté  par  un 
autre,  n'eût  fon  effet,  d'en  accufer  l'auteur, 
d'annoncer  clairement  qu'il  eft  contraiie  aux 
loix  ;  tandis  que  lui-même  aujourd'hui  ,  fans 
avoir  petfuadé  le  peuple,  fans  avoir  mis  la 
chofe  en  délibération,  continue  d'accufer  quoi- 
que les  loix  s'y  oppofent.  Il  dira  tour  à- l'heure 
qu'il  feroit  injuile  de  lui  défendre  de  parler  en 
public ,  Se  il  expofera  la  rigueur  dçs  peines  lé' 
gales  qu'il  fubira  s'il  eft  condamné  ,lai  qui  s'em- 
barralTe  fort  peu  des  loix ,  &  qui  veut  qu'on  lui 
accorde  une  licence  telle  que  perfonne  ne  la 
demanda  jamais. 

Vous  voyez  tous ,  à  ce  qu'il  me  femble  j  que 
m  Théoctine,  ni  perfonne  pour  lui,  ne  pour- 
ront rien  oppofer  de  folide  à  mon.accufation. 
Peut-être  elTaieronc  -  ils  de  dire  qu'il  n'eft  pas 
permis  d'accufer  ceux  dont  les  noms  ne  font  pas 
portés  fur  les  regiftres  de  la  citadelle  ,&  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  comme  débiteurs  du  tréfox 
ceux  dont  perfonne  n'a  donné  les  noms  auxexac» 
leurs  publics.  Comme  (i  vous  ignoriez  la  loi  qui 
conftitue  débiteur ,  du  jour  où  l'on  a  été  con-. 
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damné  pour  avoir  enfreint  une  loi  ou  uu  dé- 
cret ;  ou  comme  (î  tout  le  monde  ne  voyoit  pas 
qu'on  eft  redevable  au  tréfor  de  plufieurs  ma- 
nières ,  &  que  l'on  s'acquitte  quand  on  veut 
obéir  aux  loix.  Gela  eft  évident  par  la  loi  même. 
Greffier  ,  prenez  la  loi^  &  iifez-lade  nouveau. 

On  Ut  la  loi 

Entendez  vous  ^  perfonnage  infâme  j  ce  que 
dit  la  loi  ?  Du  Jour  où  l'on  aura  été  condamné 
pour  avoir  enfreint  une  loi  ou  un  décret. 

Lui  &  fes  dé{"enfeurs ,  à  ce  que  j'apprends, 
doivent  vous  montrer  uns  loi  qui  ordonne  d'ef- 
p,  facer  dedelfus  les  regiftres  ceux  qui  font  infcrits, 
"  quand  ils  fe  feront  acquittés  de  leur  amende  5 
ils  demanderont  comment  on  effacera  ceux  qui 
He  font  pas  infcrits.  Comme  fi  cette  dernière 
loi  n'étoit  pas  portée  au  fujec  de  ceux  qui  fonc 
infcrits  ,  &  que  la  loi  qui  conftitue  débiteur ,  du 
jour  où  l'on  a  été  condamné  pour  avoir  enfreint 
une  loi  ou  un  décret,  ne  regardât  point  ceux 
qui  font  débiteurs  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  inf- 
crits. Pourquoi  donc^  dit  Théocrine,  ne  m'ac- 
c<j fez  vous  pas  comme  ayant  faififîé  les  regiftres, 
moi  qui  fuis  débiteur,  &  qui  ne  fuis  pas  infcric? 
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C'eft  que  la  loi  permet  d*accufer  pour  faKificâ* 
tion  de  regiftres,  non  point  ceux  qui  font  débi- 
teurs &  qui  n'ont  pas  été  infcrItSj  mais  ceux  qui 
ayant  été  infcrirs  ont  été  effacés  de  deCTus  les 
regiftres  fans  s'être  acquittés  de  leur  amende. 
GtefHcr,  prenez  la  loi,  ôc  faites  en  iedlure. 

On  lu  la  loi. 

Vous  l'entendez.  Athéniens,  la  loi  dit  expref- 
fcment  que^  fi  un  débiteur  du  tréfor  a  été  effacé 
de  defflis  les  regiftres  fans  s'être  acquitté  de  fon 
amende  ,  on  peut  Taccufer  devant  les  ihefmo- 
ihetes  pour  falfification  de  regiftres.  Elle  ne  parle 
point  de  ceux  qui  font  débiteurs ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  été  infcrits  :  elle  permet  fimplemenc 
d'accufer  ces  derniers,  ik  leur  inflige  d'autres 
peines.  Pourquoi  donc  ,  Tiiéocrine,  m'enfei- 
gner  toutes  les  formes  fuivant  lefquelles  on  peut 
fe  venger  de  fes  ennemis?  pourquoi  ne  pas  vous 
défendre  fuivant  celle  que  j'emploie  contre  vous  ? 
Mais  il  faut,  Athéniens,  vous  dire  un  mot  de 
Méroclcs.  Lui  qui  a  porté  un  décret  contre  ceux 
qui  font  tort  aux  commerçans ,  qui  vous  a  per- 
fuadés ,  vous  &  vos  alliés,  de  prendre  ^qs  me- 
fures  contre  les  pirates,  ne  rougira  point  tout- 
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a-l'heure  de  parler  en  faveur  de  Théocrine  au 
mépris  de  fon  propre  décret.  11  voudia  vous  per- 
fuâder  de  renvoyer  abfous,  de  ne  pas  punir  un 
homme  évidemment  convaincu  d'avoir  fait  des 
dénonciations  injuftes  contre  des  commerçans  : 
comme  s'il  n'avoir  pourvu  par  un  décret  à  ce  que 
la  mer  fût  libre  ^  qu'afin  que  les  navigateurs  qui 
auroient  échappé  à  tous  les  périls  de  la  mer  , 
fulTent  obligés  dans  le  port  de  payer  des  artifans 
de  calomnies  \  ou  comme  s'il  importoitaux  com- 
merçans d'avoir  évité  les  pirates  pour  tomber 
«ntre  les  mains  de  Tiicocrine.  Pour  moi  jepenfe 
que  ce  qui  arrive  dans  les  navigations  ,  ce  n'efl 
pv-»!!!!  à  vous  qu'il  faut  l'imputer,  mais  auxcom- 
mandans  de  vos  flottes.  Quant  à  ce  qui  Ce  paffe 
au  Pirée  Se  dans  les  tribunaux  ,  il  faut  s'en  pren- 
dre a  vous  qui  dans  cette  partie  avez  un  pou- 
voir abfolu.  Aufli  vous  devez  être  plus  attentifs 
à  réprimer  ceux  qui  dans  votre  ville  tranfgreirenc 
ies  loix  j  que  ceux  qui  hors  de  chez  vous  ne 
fuivent  pas  vos  ordonnances,  afin  de  ne  point 
paroître  complices  des  coupables  en  fermant  les 
yeux  fur  leurs  délits.  Nous,  Méroclès,  qui ^  en 
vertu  de  votre  décret,  avons  fait  payer  dix  talens 
aux  Méliens  pour  avoir  donné  retraite  aux  pi- 
rates, nous  ne  renverrons  pas  abfous  un  homme 
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qui  a  tranfgreOTé  &  vorre  décret  t\'  les  loix  pât 
lefquelles  nous  nous  gouvernons.  Nous  qui  ré- 
primons les  injuftices  des  infulaires  contre  lef- 
quels  il  faut  envoyer  des  vaifTeaux  pour  les  con- 
teiiir  dans  le  devoir,  nous  n'épargnerons  point 
au  tribunal  les  fcélérats  que  nous  devons  punie 
ici  fuivanc  les  loix.  Non ,  Athéniens  ,  vous  ne  le 
ferez  pas ,  C\  vous  ctes  fages*  Greffier ,  lifez  l'inf- 
cripdon  de  la  colonne  (i). 

On  lit  rinfcr'ipdon  de  la  colonne  * 

je  ne  vois  pas  qu'il  foie  befoin  de  parler  en- 
core des  loix  &  du  fond  de  la  caufe  ,  dcm  il 
me  femble  que  vous  ères  fufîifamment  inftruits. 
Après  vous  avoir  fair  une  prière  raifonnable  pour 
mon  père  &  pour  moi ,  je  finirai,  &  ne  vous  fati- 
guerai pas  davantage.  C'eft  parce  que  je  me 
croyois  obligé  de  venger  Tauceur  de  mes  jours, 
c^eft  parce  que  je  regafdois  ce  devoir  comme 
indifpenfable,  que  j'ai  intenté  cette  accufation , 
comme    je  l'ai  annoncé  d'abord.  Je  n'ignorois 

(i)  Sans  doute  ,  de  Ja  colonns  fur  laquelle  étoic  gra- 
vée la  fcnceace  qui  condamnoit  les  Méliens  à  payer 
dix   talchS. 

pas 
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f^AS  que  je  ne  rnanquerois  ni  de  gens  qui,  pa,c 
eii^ie  de  me  décrier,  chercheroienc  à  faire  mc- 
piifer  ma  jeunefTe,  ni  de  perfonnes  qui  approu- 
vant ma  conduite,  me  loueroienc  d'avoir  entre- 
pris de  pourfiiivre  l'ennemi  de  mon  père  ;  mais 
de  quelque  façon  qu'on  dut  prei  dre  ma  démar- 
che, j'étois  perfuadé  que  je  de  vois  obéir  aux 
ordres  paternels,  &  fur-tout  à  des  ordres  juftes. 
Car  enfin ,  quand  faut-il  que  je  venge  mon 
père?  n'eft  -  ce  pas  quand  la  vengeance  eft 
ligirime?  quand  je  dois  participer  moi-même  à 
fadifgrace?  quand  il  eft  délaifle?  &  c'eft  préci- 
fément  le  cas  où  je  me  trouve.  Voici  un  de  nos 
imalheurs ,  fans  parler  des  autres.  On  paroîr  s'in- 
térelTer  à  uotre  infortune ,  tout  le  monde  nous 
blaint,  on  nous  excite  à  pourfuivre  Théocrine , 
on  le  trouve  réellement  coupable  ;  ôc  il  n'eit 
perfonne  qui  veuille  fe  joindre  à  nous  poux  l'at- 
taquer, qui  n'appréhende  de  fe  déclarer  ouver- 
tement (on  ennemi  :  tant  la  crainte  d'un  mé- 
chant homme  prévaut  fur  l'amour  de  la  jufticel 
Parmi  un  grand  nombre  de  chofes  fâcheufes 
que  la  méchanceté  de  Théocrine  nous  a  fait 
efluyer  dans  un  court  efpace  de  tems  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  trifte,  c'eft  que  mon  père  qui  eft 
Tome  VL  V. 
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l'offenfé,  qui  feroic  en  état  de  vous  expofec 
clairement  toutes  les  violences  &  toutes  les  in- 
juftices  d'un  citoyen  audacieux  ,  eft  contraint 
de  garder  le  filence  ,  puifque  les  loix  l'ordon- 
nent: c'èft  moi  qui  fuis  obligé  de  parler  de  faits 
qui  ont  précédé  ma  jeunefle.  Les  fils  de  mon 
âge  font  défendus  par  leur  pare  -,  ik  le  mien  au- 
jourd'hui n'a  de  relTource  qu'en  moi. 

Engagés  à  pourfuivre  une  telle  caufe  ,  nous 
vous  prions  de  nous  être  favorables  j  &  d'appren- 
die  à  tous  les  citoyens,  que j  dans  la  jeunelfe  ou 
dans  la  vieillelfe ,  à  quelque  âge  qu'on  ait  recours 
à  vous  &  aux  loix  ,  on  obiiejidra  toute  jurtice. 
Il  vous  eft  honorable  de  ne  vous  aflulectir  aux 
orateurs  ni  vous  ni  les  loix  j  mais  de  les  aOTu  jectir  a 
votre  autorité;  de  favoir  diftinguer  les  fubtilic^s 
des  habiles  fophiftes&  lesraifonsfolidesdes  hom- 
mes fîmples  :  car  c'eft  là  deflus  que  vous  avez  juré 
de  prononcer.  On  ne  vous  perfuadera  jamais  que 
de  pareils  orateurs  vous  manqueront,  ou  que, 
s^ils  vous  manquent,  Athènes  en  fouffrira  :  j'en^ 
tends  dire  au  contraire  à  nos  anciens  qu^Athenes 
éroit  heureufe  lorfqu'elle  croit  gouvernée  pat 
des  hommes  fages  &:  modérés.  Trouvera-t-on  de 
bons  confeillers  dans  les  orateurs  que  j'attaque  ? 
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mais  i's  ne  douneiic  nul  confeil  au  peuple  ; 
mais  ils  s'enrichilîènc  en  accùfant  des  hommes 
du  peuple  :  ôc  ce  qui  doic  furprendre^  c'eft  que 
vivauc  d'.iccufadons  ,  ils  difcnc  qu'ils  ne  reçoî- 
venc  rien  de  la  ville.  Avant  que  de  paroître 
à  la  rribune ,  ils  étoient  indigens  ;  Se  mainrenanc 
qu'ils  fonc  riches  ,  ils  ne  vous  favenc  aucun  gré. 
Ils  vont  difenc  par-touc  que  le  peuple  eft  fans 
confillancej  qu'il  eft intraitable,  qu'il  eft ingrat, 
comme  Ci  vous  vous  étiez  enrichis  par  leur  miaif- 
tere  j  ^  non  pas  eux  par  votre  faveur.  Et  ceil 
avec  raifon  qu'ils  parlent  de  la  forte  en  voyanc 
votre  molîeire.Vous  n'en  punillez  aucun  comme 
il  le  mirite  :  vous  fouffrez  qu'ils  difent  que  le 
faluc  du  peuple  dépend  des  citoyens  qui  accufenc 
les  autres ,  qui  leur  fufcitent  des  affaires  i  tandis 
que  c'eft  Tefp^ce  de  gens  la  pliis  dangereufe.  En 
quoi  ,  je  vous  prie  ,  les  trouveroic-on  utiles  à 
rétat  ?  On  dira  peut-être  qu'ils  fonc  punir  les 
coupables ,  &  que  ,  grâce  à  leurs  foins,  ils  fonc 
en  moindre  nombre.  Non ,  il  n'en  eft  pas  alnfi. 
Ce  font  eux  au  contraire  qui  en  augmentent 
la  foule.  Ceux  qui  veulent  faire  mal  fe  voyanc 
contraints  de  donner  une  partie  de  ce  qu'ils 
prennent,  fe  décident   nccclTairvmcr.î   à   pren- 
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^re  davantage,  pour  avoir  en  même  tems  de 
quoi  fe  fatisfaire  eux  &  leurs  accufateurs.  On 
peut  fe  garantie  des  autres  méchans,  qui  vo- 
lent &  qui  pillent  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  ^ 
on  peut  échapper  à  leurs  embâches,  ou  en  s'ar- 
mant  &  fe  faifant  accompagner  fi  Von  ion  , 
ou  en  reliant  la  nuit  dans  fa  maifon  ;  on  peu: 
'même  ,  par  la  feule  vigilance ,  fe  mettre  à  l'abri 
de  l'artifice  de  de  la  fraude.  Mais,  où  aller  pour 
fe  garantir  des  accufateurs  iniques,  pour  fe  met- 
tre à  l'abri  de  leurs  pourfuites?  Ce  qui  eft  pour 
nous  un  refuge  dans  les  autres  injures  ,  eft  pour 
eux  an  objet  de  commerce  ^  les  loix  ,  les  tri- 
bunaux ,  lès  fémôins  ,  les  alTemblées  :  c'dl-la 
qu  ils  montrent  ce  quils  peuvent  j  regardant 
comme  amis  ceux  qui  leur  donnent  ,  &  comme 
ennemis  les  "hommes  riches  qui  fuient  les  af- 

"f aires.  .  -    ,„. 

■  Faites  attention.  Athéniens,  à  leur  pcrver- 
fité  ;  rappeliez  vous  la  vertu  de  mes  ancêtres , 
parmi  lefquels  Epicharès  ,  mon  ayeul ,  vainqueur 
dans  les  jeux  olympiques,  a  fait  couronner  fa 
ville  ,  &  eft  mort  couvert  de  gloire ,  au  milieu 
de  fes  compatriotes.  Théocri^ne,  cet  homme  en- 
nemi des  dieux ,  cherche  à  nous  priver  d'une 
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patrie  pour  laquelle   Ariftocrate  ,  fils   de  Scel- 
lùis ,  oncle  d'Epicharès  ,  donc  mon  frère  poite 
le  nom ,  s'eft  diftingué  parune  foule  de  grands 
exploits.  En  voici  un  dos  plus  remarquables.  Lorf- 
qu  Achenes  étant  en  guerre  avec  Lacédémone  ,, 
Critias  6c  les  autres  tyrans  (  i  )   voaloient  rece- 
voir les  Laccdémoniens  dans  Eécionée ,  Arifto- 
crate dcrruifit  ce  fort ,  &:  s'.expofant  à   des  pé- 
rils ,  non  tels  qu'on  en_  çp.uxt.  dnns  les  jugemens  > 
mais  à  des  périls.;  où  ^L'^lVmême  glorieux  àù 
fiiccomber  ,  il  r.-imena  le  peuple  ,   &  réprima 
les  médians  qui  cherchoieac  à  yaus  nuire.  Quanrî 
mon   père  Ôc  moi  nous  rciTembl étions  à  1  Kéo- 
crine  ,  on  devroit  nous  fauver  par  égard  pour 
de  tels  hommes ,  loin  qu'on  doive  nous  perdre , 
quand  nous  valons  mieux  que  notre  ennemi , 
Ôc  que  nous  avcwis  pour  nous  la  juftice.  Non  , 
Athéniens,  je  ne  vous  fatiguerai  pa»£oavent  éf 


c- 


(l)  C'étoientks  trente  tyrans  <Iont  nous  avons  parlé 
plufieurs  fois  :  Critias  étoit  un  des  principaux.  Eécionés-, 
un  des  proraontoires  du  Pires,  ainfi  nommé  dlEétion  , 
qui  y  pofTcdoic  une  terre  confidérablc.  Mais  l'auteur 
du  difcours ,  (^uelqu.'il  foit ,  annonce  comme  s'étanc 
palTcs  fous  le  gpuvetixment  des-  Trente  ,  des  faipi  ^i 
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mes  tîifcours  (i)  :  Thtiocrine  ,   comme  je  le  <îi- 

fois  en  commençnnr,  nous  a  traités  de  maniéré 

que  nous  n'avons  nulle  efpérance  de  Jouir  même 

de  la  l)berré  qu'on  accorde  aux  étrangers.  Pour 

que  du  moins  il  nous  refte  la  confolation    de 

voir  norre  ennemi  forcé  de  demeurer  tranquille , 

foyez-nous  favorables ,  ayez  pitié  de  nos  ayeux 

oui  ionz   mores  pour  la  patrie;  obligez  l'accufé 

de  fe  juftitier  fur  Taccufation  ,  &   foycz  pour 

lui  dans   cette  caufe  des  juges  tel  qu'il  a  été 

pour  nous  accufareur.  Après  avoir  trompé  ceux 

qui  nous  jugeèi^ric  alors ,  refufant  de  conclure 

éohrre  mon  père  à  une  amende   fnpportable, 

ce  hîcchanc  homme  j  malgré  mes  prières  &  mes 

fupplicarions,  quoique  je  me  jettafïè  à  fes  ge- 

notiîf^  ;^' conclu  contre  lui  à  dix  talens,  comme 

— . . . 

font  arrives  fous  la  domination  des  Quatre  -  cents. 
Veyeg  l'iiiftetfe-de  Thucydide  ,  liv.  VIII,  Cet  Jiiftoriea 
Y  parle  d'un  Ariflocratc  ,  fils  de  Sceliias  ,  qui  empêcha 
Ifis  Lacédcmoniens  de  s'emparer  da  fort  conflruit  dans 
^iftîônce. 

(I)  Après  la  rcort  de  fon  pcrc  ,  Epicharès  devoit  hé- 
mer  de  fa  dette,  devenir  débiteur  dii  trcfor  ^  &  être 
privé,  jiifqu'à  ce  qu'il  eût  payé  ,  du  droit  de  parler  eu 
'j^blic  ,  qUj'oa  àccôrdoit  quclqtîcfols  aar*étfan^ers. 


CONTRE      ThÉOCRINE.  JH 

s'il  eue  pourfuivi  un  traître  à  fa  patrie.  Nous 
vous  prions  donc.  Athéniens,  ôc  nous  vous 
conjurons  de  nous  faire  juftice.  Que  celui  qui  le 
vQudra  nous  féconde,  &  que  montant  à  cette 
tribune  ,  il  parle  pour  nous  ,  i"il  a  q^uelque  chofe 
à  dire. 


Vi 
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S  O'JVI  MAIRE 
DE     L'ORAISON      FUNEBRE 

DES     GUERRIERS 

]VïORTS        A         ChÉRONÉEj, 
Qui  fe  trouve  dans  les  ceuvres  de  D4moflhene. 

X  L  cft  certain  qu'après  la  bataille  de  Chcronce,  Démof- 
iher.c  fut  choiïi  par  le  peuple  pour  prononcer  l'oraifoa 
limcbre  des  citoyens  qui  avoicnt  péri  dans  cette  jotttnée. 
U  s^ applaudit  lui-même  ,  dans  fa  h^jrangue  fur  U  cou- 
xonnc  ,  de  ce  choix  lionorabîc,  dont  il  devoir  être  d'au- 
tan: plus  flatté ,  qu'il  avoir  confciilé  la  guerre  où  avoicne 
fuccombé  ceux  dont  il  devoir  faire  Télogc.  Plufieurs 
critiques,  entre  autres  Libanius ,  croient  que  Toraifon 
funèbre  qui  fe  trouve  dans  fes  oeuvres,  cft  trop  foiblc 
pour  être  vraiment  de  lui.  Je  penfe  entièrement  comme 
eux  ,  quoique  le  difcours  qu'ils  rejettent  ne  foii  pas  dé- 
pourvu de  beautés ,  &  que  même  il  ait  un  mérite  dont 
m'ont  paru  manquer  Tes  autres  difcour;  de  ce  genre.  L'o- 
rateur s'<îtcndmôii«  fur  des  objets  (.étrangers ,  &  s'occupe 
davantage  des  gacrrîers;  dont  il  célèbre  la  mémoire. 

Dans  Texorde  il  eipofe  la  difficulté  du  fujct  ;  ii  annonce 
qu'il  louera  dans  lesigucrriers-eiorts ,  !a  caiflauce ,  l'édu- 
cation ,  la  fagc(fe&  le  courage. 

La  pureté  de  leur  origine,  l'avantage  d'être  nés  du  fol 
même  où  ils.  ont  vécu  ,  les  grahds  exploits  de  leurs  ayeux 
fur  kfijyçlç  ir  plffc  l^géteraenf ,  ^ds  font  les  premiers 
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traits  de  Uur  é!oge.  Avant  Je  parler  d'eux  plas  particuliè- 
rement ,  il  s'arrête  pour  folliciter  la  brcnveiîlancc  des 
audJîcurs.  II  dit  peu  de  chofe  fur  Icuv  éducarion  &  fur 
lent  fageffe  j  mais  il  s'étend  avec  éloquence  far  leur 
courage  dont  il  montre  les  effets ,  &  'dont  il  trouve  la 
caufe  dans  le  gouvernement  démocratique  fous  lequel  ifs 
ont  vécu.  Après  avoir  indiqué  les  motifs  généraux  qu'ils 
ont  eus  d'être  braves,  il  détaille  les  motifs  particuliers 
pris  de  la  tribu  de  chacun,  par  kfqucis  ils ontpus'éxcitec 
à  la  bravoure.  Il  finit  par  offrir  des  motifs  de  confol?-» 
tion  aur^arens  des  guerriers  dont  il  vient  de  faire  l'éloge. 
Quoique  {'oraifon  funèbre  ne  foit  probablement  pas  de 
Démofthene  ;  cependant ,  comme  elle  fe  trouve  dans  fes 
œuvres»  j'ai  cru  devoir  la  mettre  après  un  difcoursqui 
p.çbabicment  n'eftpas  non  plus  de  cet  orateur. 

Au  refte  ,  j'ai  pcnfé  q^u'on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir 
ici  l'endroit  de  laharanaue  fur  la  couronne  ,  où  Démof- 
thene. pnrle  du  choix  que  le  peuple  avcit  fait  de  lui  pour 
f^ir.e  l'éloge  des  guerriers  morts  àChctonée.  Il  eft  véri- 
tablement d'un  ton  plus  vif,  plus  noble  &  plus  touchant 
que  rorai(bn  funèbre,    - 

ce  C'eft  d'après  mes  confeils^  Efcbine,  que  la  républi- 
que réfolut  &  qu'elle  exécuta  de  grandes  chofcs;  voici 
la  preuve  qu'elle  ne  l'avoic  pas  oublié.  Xorfqu'iramé- 
diatement  après  notre  infortnne  ,  il  fallut  choifir  un 
orateur  pour  l'éloge  funèbre ,  le  choix  du  peuple  ne  tomba , 
ni  fur  vous  qu'en  avoir  propofé  ,  Vous  qu'un  fi  bel  or- 
gane avoit  rendu  célèbre  ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  fur 
Démode  qui  venoicde  coTicIurcIa  paix,  ni  fur  Hégémon, 
fil  fur  beaucoup  d'autre?  î  ce  fut  far  moi  feu?  qu'il  jetta 
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k?  veux.  Vous  m'arracnàrcs  alors  I?y.t!iocIè«  &  vobs  ,  & 
zvçcfjuene  fureur,  avec  quelle  irnpntknce, grands  dicui  ! 
vous  piO(iuJlK7.  de  concert  les  griefs  5c  I«s  invectives  <]uç 
TOUS  renouveliez  en  ce  jour  ;  inais  le  peuple  n'en  fut  ï]ue 
pms  ar(?ei)t  à  confiimcr  fon  clwix.  Quoique  voaî  n'crt 
paiflîez  ignorer  le  motif,  je  vais  ccpenJant  vous  ie  dire. 
Les  Atbériiens  connoifToienr  d'une  par:  mon  zcle  &  mon 
iatcgrirc,  de.  l'autre  vos  iniq'iités  &  vos  perfidies.  Ces 
Uaifcins  svec  Philippe  cjue  vou?  défavouâtes  ro*ijoursdans 
les  profpéritcs  de  b  patrie  ,  vous  en  .conveniez  dans  Tes 
^irgraces.  Ils  pcnfoient  donc  qoe  des  hommes  À  qui  les 
calamirés  publiques  n'ctoieat  qu'une  occafîon  de  décou- 
vrir le  fond  de  leur  ame,  ennemis  fccrets  depuis  long- 
tzsDs  ,  n'avoiçnt  atrendaquc  le  moment  pour  Ce  déclarer. 
Ifs  ne  croyoienc  pas  qu'on  dût  confier  Pcloge  de  ro5  illoP- 
très  morts  à  celui  qui  avoit  (i)  logé  fous  le  même  toir , 
&  participé  aux  mêmes  facrifîccs  que  îeurs  adverfaires , 
qu'on  dût  honorer  dans  Athènes  ceux  qui ,  en  ÎWacédoine , 
avoienc  céîébrë  la  défolation  de  la  Grèce  dans  h  joie  Se 
les  feftins,  à  la  taaledes  meurtriers  de  îeurs  corrrpatrioreç. 
Ils  ne  vouloient  pas  qu'on  déplorât  le  for:  de  nos  héros 
avec  des  larmes  feintes ,  ni  qu'on  jouât  îa  douleur  :,  mais 
qu'on  la  reffentn  réelîemcnt.  Cette  douleur  fîncere  ils  la 
trouvôlent  dânsîeur  ceear,  dans  le  mien,  non  dans  le  vôtre; 
c'eft  pour  cela  qu  Hs  vous  ont  rejette  &  çu'ils  m'ont  cho-fL 
Les  pères  &  les  frères  de  nos  guerriers  rrralhearcux,  char- 
gés du  foin  des  obfeques ,  me  rend'.rarit  la  même  juftice, 

(i)  Après  la  bataille  de  Chcronéc ,  Efchine  avoi;  été  envoyé  en 
ambaffade  veis  Pb;ilipp«^  &  ayoit  aSifté  i  otT repas  que  te  ^riixce 
avdic  donné  >L  to^  in»  di^vnis  as  la  Grec&  pour-^clébrei  fp  vliWui, 
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Il  croit  d'ufa^c  tjuc  ic  banquet  t'uncbrc  fc  fit  chez  ic 
plus  proclie  pnrent  des  morts;  ils  le  firent  cliez  moi; 
&  j'ofe  dire  qu'ils  me  dévoient  cette  déférence  :  car  fi  par 
le  fançr  ils  croient  plus  unisà  chacun  d'eux  en  particulier, 
je  rétcis  plus  que  pcrfonnc  à  tous  en  général  parie  fen- 
timenr.  Oui,  fans  doute  ,  le  plus  ititércfle  à  leur  falut  Se 
à  leurs  fuccès  devoir,  dans  l'affliction  commune,  fenrir 
plus  viScitie'n  <]u'aucun  autre  uoe  perte  fi  digne  de  nos 
regrets  &  de  nos  larmes  ». 
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ORAISON    FUNEBRE 
DES    GUERRIERS 

MORTS      A     C  H  É  R  O  N  É  E. 

Qui  fe    trouve   dans   les    muvrer  ~ic ^Dêmefiketie. 

JL  A  ville  ayant  réfolu  d'honorer  d'une  fépuîrure 
publique  les  citoyens, qui,  dans  la  dernière 
guerre  ,  ont  fignalé  leur  bravoure  ,  a  jette 
\qs  yeux  fur  moi  pour  faire  leur  éloge  fuivant 
Fufage  ;  j'ai  donc  examiné  par  quel  moyen  je 
poutrois  réuiîîr  à  les  célébrer  comme  ils  le  mé- 
ritent X  tnais  plus  j'y  ai  réfléchi ,  plus  j'ai  fend 
la  difficulté  d'une  telle  entreprife.  Comment , 
en  effet ,  louer  dignement  des  hommes  qui  ont 
facrifié  une  vie  à  laquelle  nous  forames  tous  (i 
fortement  attachés jjdes  hommes  qui  ont  préféré 
de  mourir  avec  honneur,  plutôt  que  de  vivr^ 
témoins  des  calamités  de  la  Grèce  ?  Une  pareille 
vertu  n'eft-elle  pas  au-deffus  de  tour  éloge?  Il 
faut  cependant  que  je  parie  aujourd'hui ,  puif- 
que  d'autres,  en  pareille  circonîlance ,  l'cwit  di^a. 
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hik  avant  moi.  Perfonne  n'ignore  combien   la 
ville  d'Athènes  s'intéreflc  aux  citoyens  qui  pé- 
rilTent  dans  les  cqmbacs;  ce  qui  le  prouve  fur- 
lou:,  c'eft  la  loi  qu'elle  s'impofe  de  cliûilîr  un 
orateur  pour  célébrer  leur  courage  auprès  des 
combeaux  que    l'état  leur  décerne.    Perfuadée 
^ue  lès  grandes  âmes ,  pleines  de  mépris  pour 
la  poffeflioiî  des  richefles  &  pour  la  jouiflTance 
<les  plaifirs  pafTagers,  n'eftiment  que  la  vertu ,  Ôc 
ne  déHrenc  que  les  louanges;  elle  croit  devoir 
les  honorer  par  des  éloges  funèbres  qui  leur  pro- 
curent ce  qui  fut  toujours  le  principal  objet  de 
leurs  yccux  ,  St  qui  leur  faflent  trouver  après 
la  mort  lia  gloire  dont  elles  furent  il  j^loufes 
pendant  leur  vie. 

Si  les  guerriers  que  nous  venons  de  dépofec 
■dans  ces  tombeaux ,  n'a  voient  eu  d'autre  mérite 
<^ite  celui  de  la  valeur ,  je  m6  bornerois  à  cec 
«loge;  mais  puifqu'â  l'avantage  d'une  naiflance 
didinguce  ôc  d'une  éducation  honnête  ,  ils  onc 
^oacé  une  conduite  digne  de  Tune  ôc  de  l'autre  , 
je  rougirois  de  rien  omettre  de  ce  qu'ils  onc 
eu  de  louable. 

Je  commence  par  leur  origine  dont  l'ancien- 
neté Se  la  pureté  onc  été  reconnues  de  tous  tems 
par  toutes  les  nations.  Et  ce  n'eft  point  de  leur 
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père  &  de  leurs  ayeux  qu'ils  tenoient  leur  no- 
bleffe,  mais  de  la  parrie  même  donc  ils  étoienc 
les  vrais  enfans.  De  tous  les  penpbs,  les  Athé*- 
niens  font  les  feiils  qui  aienc  habicé  îk  laiflé 
à  leurs  defcendans  la  terre  qui  leur  a  donné  naii- 
fance;  de  forte  que  ceux  qui  s'établilfeiu  dans 
des  villes  étrangères,  &:,qni  en  fout  appelles  ci- 
toyens ,  ne  doivent  être  regardés  que  comme  des 
enfans  adoprifs  de  ces  villes  ,  en  comparaifon  ce 
nous  qui  fommes  les  enfans  naturels  ôc  k'i:;itimcs 
de  la  nôtre.  Ges  fruits  (  i  )  que  notre  terre  ht 
naître  de  fon  fein  fécond  pour  la  nourriture  de 
fes  habitans,  &  donc  elle  fit  parc  enfuite  aux  au- 
tres humains,  fon:  a -la  fois  le  fervice  le  pliis 
(ignalé  que  nous  puflions  leur  rendre ,  &:  la 
preuve  la  moins  équivoque  que  notr?  conrrc'e 
eft  vraiment  la  mère  de  nos  anccrres.  il  eft  dans 
?a  nature  ,  que  tout  être  qui  produit  par  la  voie 
de  l'ertfancement  j  porte  en  foi  de  quoi  nourrie 
fa  produdlion;  &  c'eft  un  avantage  qu'on  ne  peuc 
refafer  à  notre  pays. 

Telle  eil  l'origine  ancienne  &  inconteftab'e  Jcs 

(l)  Les  Athéniens  fe  e/Orifioicnc  d'avoir  trouvé  les 
prem-e's  ia  cu!t«vé-&  l'ufagedu  blé  ,  &  d'avoir  fait  j'arc 
aux  auc:cs.horu;îies  de  ces  coimoifTanccs  uciics. 
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gwrriers  donc  nous  célébrons  la  mémoire.  J'hé* 
fut  i  rapporter  tout  ce  qui  concerne  la  bravoure 
^  les  autres  vertus  de  leurs  ayeux  ,  dans  la  crainte 
de  palTèr  les  bonnes  d'un  éloge.  Je  me  contente- 
rai donc  de  choifir  les  traits  donc  le  récit  ne  puiiîc 
être  qu'utile  à  ceux  qui  les  connoifient ,  agréable 
à  ceux  qui  les  ignorent,  &  propre  à  exciter  l'ad- 
miraiion  fans  fatiguer  l'efprit  par  trop  de  lon- 
gueur. Je  vais  eflayer  de  recueillir  ces  rrajts,  &: 
de  les  renfermer  dans  un  courrefpace. 

Les  pères  &  les  ayeux  de  la  génération  pré- 
fejiie  ,  &:  nos  ancctres  les  plus  éloignés ,  ne  le 
permirent  jamais  d'injuftices  envers  les  Grecs  ni 
.envers  les  Barbares ,  &  joignirent  une  éqiiité  rare 
à  toutes  les  qualités  qui  les  diftinguoienc.  Jaloux 
de  réprimer  la  violence ,  mille  exploits  mémo- 
rables fignalerent  leur  bravoure.  Us  vainquirent 
l'armée  des  Amazones  (  i  )  qui  étoient  venues  les 
attaquer  ^  &  les  pourfuivirent  jufqu'au  de  il 
du  Phafe.  Ils  chaflTerent  non-feulement  de  leur 
pays ,  mais  de  la  Grèce  entière,  les  troupes  in- 
nombrables d'Eumolpe  ôc  de  plufieurs  autres , 

(i)  Ce  fait  &  les  autres  fur  krquels  l'orateur  paJTe  ici 
Icgc rement,  font  rapportés  avec  un  plus  gratid.  détail 
fur-tout  dans  le  difcours  d'Ifocratc  intitulé  k panégyriqae. 
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que  cous  les  peuples  qui  (oni  avant  nous  n'a  voient 
pu  ,  avec  toutes  leurs  forces  réunis ,  ni  repouC- 
fer  ni  arrêter.  Et  enfuite,  lorfque  les  enfans  d'Her* 
cuie  vinrent  en  fupplians  fe  réfugier  dans  nor 
tre  ville  j  nos  ancêtres  ne  mériteient-ils  pas  d'ccie 
appelles  les  vengeurs  des  hls  de  ce  héros  qui 
^voic  vengé  les  injures  d'autrui  ?  A  tous  ces  ex- 
ploits Se  à  pluHeurs  autres  non  moins  famcu>;:, 
ajoutons  qu'ils  empêchèrent  qu'on  ne  violât  le» 
droits  des  morts,  lorfque  Créon  s'oppofoic  à  ce 
qu'on  inhumât  les  guerriers  d'Argos  qui  avoiciic 
péri  fous  les  murs  de  Thebcs. 

Je  fupptime  beaucoup  d'exploits  dont  U  faUe(  i  ) 
nous  a  tranfmis  U  fouvenir  :  chacun  de  ceuH  dont 
J'ai  fait  mention  ,  foarnit  matière  aux  plus  beaux 
éloges  ,  &  une  matière  fi  riche  qu'ils  ont  exercé 
les  talens  des  poètes  6c  des  orateurs  qui  les  on.c 
pris  à  l'envi  pour  fujets  de  leurs  ouvrages.  Il  en 
fft  d'autres  que  je  vais  rapporter  j  qui ,  fans  êtce 
moins  éclatans  que  ceux  dont  je  parle  ,  n'ont  pas 

* 

(  i)  Les  anciens  diftinguoient  comme  nous  les  teras  fi- 
buleux,  les  icms  Iiéroïc)ues,  &  les  tems  liiftoricjces;  mais 
ils  ne  regardoientpas  comme  faux  tous  les  faits  rapportés 
par  la  fable.  Pluficors  étoient  reconnus  pour  des  faits  de 
lapins  haute  antiqcïité,  tranfmis  par  une  tradition  cct- 
laine ,  &  recueillis  dans  ks  écrits  des  pocres, 

eneoTs 
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ehcore  ccé  conlignés  dans  les  annales  de  la  fable  $ 
ni  ftiis  au  rang  des  faits  héroïques  j  parce  que  la 
tnémoire  en  eft  plus  récente. 

Nos  pères  ont  vaincu  feuls  deux  fois  j  fur  l'un 
&  l'autre  élément ,  des  troupes  de  Barbares  raf- 
femblées  de  pluheurs  nations  j  &  ont  fauve  tout* 
la  Grèce  à  leurs  propres  périls.  J'appréhende  d« 
répéter  ce  que  l'on  a  déjà  dit  avant  moi  j  mais 
cette  crainte  ne  doit  pas  m'em  pêcher  de  payer  i 
de  grands  hommes  le  tribut  de  louanges  qui  leuB 
eft  du.  Bien  fupérieurs  aux  héros  vainqueurs  de 
Troie  i  qui ,  formant  Télite  de  toute  la  Grèce  ,  pri- 
rent à  peine  eil  dix  ans  une  feule  vtlfë'd'Ane ,  nos 
pères  ont  triomphé  feuls  de  tous  lespeuples  dâ 
l'Afie  ,  qui  avoient  tout  fubjugué  fur  leur  paÏÏa-i 
ge  ;  ils  les  ont  repouffés  de  leur  contrée,-  &  ont 
vengé  les  maux  qu'avoienc  éprouvés  de  leur 
part  les  autres  Grecs.  De  plus ,  pour  arrêter  Us-, 
cntreprifes  de  quelques-unes  de  nos  républiques 
contre  ceux  même  de  leur  nation  ,  ils  n'ont  ceiTé 
dans  tous  les  tems  jufqu  a  nos  jours  ,  de  foutejiic 
une  infinité  de  combats  ,  fe  faifant  une  loi 
invariable  de  fe  ranger  du  parti  de   la  jiiilice. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  que,  faiire  de  pou- 
voir m'étendre  fur  tous  ces  faits ,  j'ai  paiTé  léga- 

Tome  VI*  X 
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renient  fur  chacun  d'eux.  Quand  je  ferois  le 
moins  propre  des  hommes  à  traiter  un  fujet  dans 
une  jufte  étendue,  la  vertu  de  nos  ancêtres  offre 
d'elle-même  une  foule  de  grands  traits  qu'il  eft 
facile  de  préfenter  dans  un  difcours.  Mais  en  par- 
lant de  la  naiûTance  diftinguée  de  nos  guerriers 
morts ,  &  des  grands  exploits  de  leurs  ayeux,  je 
m-e  fuis  propofé  de  rapprocher  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  feroit  poflible  les  actions  des  uns  & 
des  autres  ,  afin  d'honorer  des  mêmes  éloges  & 
de  faire  jouir  mutuellement  de  leurs  vertus,  des 
hommes  qui  avoient  la  même  origine ,  perfuadé 
que  rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à  nos  il- 
luftres  ancêtres ,  &  à  leurs  dignes  defcendans  donc 
nous  célébrons  les  obféque?;. 

Avant  de  m'occuper  de  css  derniers,  je  dois 
m'arrêrer  pour  folliciier  la  bienveillance  de  ceux 
qui,  fans  leur  être  unis  par  les  liens  du  fang  j  onc 
affilié  à  leurs  funérailles ,  Se  fe  font  rafTemblés 
auprès  de  leurs  tombeaux.  Si  j'eufle  été  chargé 
d'honorer  ces  tombeaux  par  des  combats  de  chars 
6c  d'athlètes  ,  &  par  d'autres  fpedacles  qui  fe 
donnent  à  grands  frais ,  plus  j'aurois  apporté  de 
foin  &  montré  d'ardeur  dans  les  préparatifs  j  plus 
j'aurois  été  sur  de  plaire  à  mes  compatriotes.  Mais,     . 
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dans  le  deirein  de  célébrer  par  un  difcours  les 
citoyens  que  nous  regrettons,  fi  je  ne  me  rendois 
les  auditeurs  favorables  ,  je  craindrois  de  dé^ 
plaire  â  proportion  de  ce  que  j'aurois  montré  de 
zèle.  L'opulence ,  la  force,  la  vîtefTe,  tous  les 
avantages  de  cette  nature ,  font  propres  par  eux- 
mêmes  à  nous  obtenir  la  vidoire,  indépendam- 
ment de  la  volonté  des  autres  hommes  :  mais 
pour  réuffir,  Torateur,  outre  le  taknc  de  la  pa- 
role ,  a  encore  befoin  que  Ceux  qui  viennent 
l'entendre ,  veuillent  bien  l'écouter.  Avec  leur 
bienveillance ,  quand  même  il  ne  patleroit  que 
d'une  façon  médiocre ,  il  eft  sur  d'intérefler  Se  de 
fe  faire  un  nom;  fans  elle,  avec  l'éloquence  la 
plus  fublime  ,  il  ennuiera  toujours. 

Les  guerriers  dont  je  vais  faire  l'éloge  j  nous 
fourniffent  une  ample  matière  de  louanges  j  mais 
prêt  à  remplir  cette  tâche  honorable,  j'ignore  pan 
où  je  dois  commencer.  Tout  fe  préfente  à  la  fois, 
&  me  laifiTe  dans  l'embarras  de  choifir.  Au  refte  , 
pour  obferver  l'ordre  le  plus  naturel  j  je  com- 
mencerai parleur  enfance,  Se  je  les  fuivrai  jus- 
qu'à leur  crêpas. 

Dès  leur  première  jeunelTe ,  on  les  vit  fe  di/. 
tinguer  par  leur  goût  pour  toute  efpec^  d'inf- 

X  ij 
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cructloiis ,  fe  livrant  aux  exercices  convenables  i 
leur  âge,  &  cherchant  à  plaire  à  leurs  parens,  a 
leurs  égaux  ,  à  cous  ceux  enfin  qui  les  appro- 
choienr.  Ceux-ci  qui  ont  fous  les  yeux  ôc  dans  la 
mémoire  les  preuves  les  plus  touchantes  de  kur 
récrite  ôz  de  leur  tendrelle  ,  ienfibles  à  leur  perte, 
regrettent  à  chaque  inft.mt  ks  douceurs  ^  les 
avantages  qu'ils  en  atrendoient  pour  la  fuite. 
parvenus  a  l'âge  viril  ,  nos  guerriers  firent  bien- 
tôt counoître  l'excellence  de  leur  naturel ,  non 
feulement  à  leurs  concitoyens,  mais  encore  d 
tous  les  Grecs.  La  fagelïe  eft  le  principe  de  toute 
vertu  j  le  courage  en  eft  la  perfedicn  :  l'une  nous 
enfeigne  la  route,  l'autre  nous  y  affermit.  Aulîî 
efl-ce  par  ces  deux  qualités  elTentielles  qu'ils  fe 
font  fignalés.  Les  premiers ,  ils  ont  apperçu  l'o- 
rage (  I  )  qui  menaçoit  la  Grèce  j  fouvent  ils  onc 
exhorté  les  divers  peuples  qui  la  compofent,  à 
fauver  le  corps  de  la  nation  :  marque  certaine 
d'une  rare  prévoyance.  Quoique   ces  peuples , 


(i)  Les  Athéniens  animés  par  les  difcours  véhémensdc 
Démofthent,  n'avoient  ceflé  de  s'oppofcr  aux  projets  de 
Philippe  y  &  d'exhorter  les  autres  peuples  de  la  Grèce  à 
•icpiiraei  l'ambition  de  ce  monari^uc. 
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foie  pat  ignorance  j  Toic  pat  lâclucéj  ou  ne  vif-, 
fenc  pas  les  maux,  ou  afFeclalTenc  de  ne  les  pas 
voir ,  lorfqu'il  eîu  été  facile  de  les  prévenir  j  ce- 
pendant j  dès  qu'ils  fe  furenc  rendus  aux  conleils, 
des  Athéniens,  ceux-ci  difpofés  à  les  défendre 
vaillamment,  oublièrent  tout  fuier  de  plaintes, 
fe  mirent  à  leur  tête ,  ôc  leur  abandonnant  fan^ 
réferve  leurs  perfonnes ,  leurs  fortunes ,  leurs  allié^^ 
ils  tentèrent  le  fort  d\ine  aiâ;ion  où  ils  n'épargnC'. 
rent  pas  leur  vie. 

Sans  doute  ^  dans  un  combat  il  faut  qu'il  y 
ait  des  vainqueurs  6c  des  vaincus  :  mais  je  ne 
craindrai  pas  d'alîurer  que  dans  l'une  ou  l'autrç 
armée  ,  la  défaite  n'eft  point  pour  les  guerriers 
qui  meurent  à  leur  pofte  :  ils  font  tous  également 
victorieux.  Parmi  ceux  qui  échappent  au  trépas , 
c'eft  pour  le  parti  que  le  ciel  favorife  que  fe  dé- 
cide la  viâoire.  Ce  qu'il  falloit  faire  pour  vaiI^ 
cre,  tous  ceux  qui  ont  péri  à  leur  pofte  l'ont  fait  j 
Se  s'ils  ont  fubi  la  moit ,  trifte  apanage  de  leut 
nature  ,  on  peut  dire  qu'ils  n'ont  faie  que  cédée 
à  la  rigueur  du  deftin  ,  fan-s  que  leur  courage  ait 
eédé  au^  ennemis.  Peut  être  les  Macédoniens  ^ 
vainqiieurs  jOnt-il$fait  une  faute  de  ne  pas  entrer 
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auflî-tôt  dans  (i )  l'Arcique ,  mais  il  me femble  que 
la  bravoure  de  nos  combatrans  a  fuffi  pour 
les  arrêter.  Après  avoir  éprouvé  dans  la  mêlée 
quels  écoient  ces  vaillans  hommes ,  fans  doute 
ils  ne  vouloient  pas  fe  mefurer  de  nouveau  avec 
leurs  compatriotes  ,  perfuadés  qu'ils  trouveroienc 
des  hommes  auflî  braves,  &  que  peut-être  ils  ne 
feroient  pas  toujours  aufli  heureux.  La  paix  qui 
a  fuivi  de  près  le  combat ,  démontre  la  vérité  de 
ce  que  j'avance.  Le  motif  auffi  réel  que  glorieux 
pour  nous,  qui  a  déterminé  le  chef  des  ennemis 
â  nous  l'accorder,  c^eft  qu'admirant  la  valeur  des 
citoyens  que  nous  regrettons ,  il  a  mieux  aime 
devenir  l'ami  de  leurs  compatriotes  ,  que  de  rif- 
quer  de  nouveau  toute  fa  fortune.  Qu'on  de- 
mande aux  guerriers  qui  ont  combattu  les  nôtres  , 
s'ils  croient  avoir  été  vidorieux  par  la  fupériorité 
de  leur  courage ,  ou  par  une  faveur  inefpcrée  du 
ibrtqui  nous  a  été  contraire,  &  par  l'habileté  & 
la  hardiefle  du  prince  qui  les  commandoitj  au- 

(i)  On  croyoitqiic  Philippe  ,  après  la  bataille  de  Ché- 
ronée,  palTetoic  dans  l'Attique,  &  viendroit  attaquer  la 
ville  d'Achenes  ;  mais  il  s'arrêta  contre  l'attente  de  tout 
le  monde.  Se  même  accorda  la  paix  aux  Athénie^y  (jui  la 
lui  envoyèrent  demander. 
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cun  d'eux  aura-t-il  le  front  de  s'attribuer  les  fuc- 
cès  qu'ils  ont  obtenus?  Au  refte,  dans  les  mal- 
heurs que  nous  a  fait  éprouver  la  fortune  j  il  no 
faut  accLifer  de  lâcheté,  ni  les  Athéniens ,  ni  leurs 
alliés  ;  ils  font  hommes ,  &  le  fort  eft  feul  arbitre 
desévénemens.  Quant  à  la  fupétiorité  que  le  gé- 
néral des  ennemis  a  eue  fur  les  (  i  )  Thébains  qui 
lui  étoient  oppofés  ;  fans  pouvoir  fe  plaindre  ni 
du  peuple  d'Athènes ,  ni  de  celui  de  Thebes  ^ 
on  ne  doit  s'en  prendre  qu'aux  foldars  de  cette 
dernière  république  ^  qui  j  fe  voyant  foutenus  par 
des  guerriers  animés  d'un  courage  invincible  & 
enflammés  de  l'amour  de  la  gloire ,  n'ont  pas  fii 
profiter  d'un  {>areil  avantage. 

Sur  le  refte ,  on  peut  être  partagé  de  fentimens  ; 
mais  il  eft  un  fait  évident  donc  tous  les  hommes 
doivent  convenir  jc'eft  que  la  liberté  de  la  Grèce 
étoic  attachée  aux  citoyens  dont  nous  célébrons 
la  mémoire  ;  car  dès  qu'ils  eurent  fuccombé  fous 
la  rigueur  du  fort ,  les  autres  Grecs  n'oppoferent 
plus  de  réfiftance.  Je  le  dirai  en  dépit  de  l'envie , 


(i)  Dans  la  bataille  cîe  Chéronée,  le  corps  desThébains 
futenfoncç  le  premier,  tandis  que  celui  des  Athéniens 
avoir  Tavantage. 
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pour  rendre  hommage  à  la  vérité ,  leur  bravoure 
«oh  vraiment  Pâme  de  la  Grèce.  Oui ,  le  fouffle 
<qui  hs  animait  ne  s'eft  pas  plutôt  ariêcé,que  h 
dignité  de  la  Grèce  a  difparu.  Ce  qui  fuit  paroî^ 
na  peut-être  une  exagération ^  cependant,  il  fauç 
le  dire.  Comme  le  foleil  qui  eft  la  vie  du  monde 
t\e  pourroit  retirer  aux  hommes  fa  lumière  faiis 
leur  faire  paflet  le  refte  de  leurs  jours  dans  la  lan- 
guçuç  &  dans  la  triftelTe  j  de  même  le  fort  qui 
flous  a  enlevé  les  citoyens  dont  nous  honorons 
h  vaillance  ,  a  plongé  dans  l'obfcurité  &c  dans  le 
néant  la  gloire  ancienne  ^  l'antique  fplendeur  de 
h  Grèce, 

C'eft  le  gouvernement  qu'on  doit  regardep 
comme  la  principale  caufe  de  la  vertu  des  guer- 
tiers  que  nous  venons  de  perdre.  Dans  les  états 
<HÎ  un  petic  nombre  commande ,  les  chefs  peu- 
vent bien  imprimer  la  crainte  ,  mais  ils  ne  faii-^ 
roi&nt  infpirer  la  pudeur.  Lors  donc  que  dans  uiiq 
guerre  on  livre  le  combat ,  chacun  cherche  à  fau- 
ver  fa  vie,  a(ruré  que  (i,par  des  préfens  &  par  des 
foumilïîons,  il  parvient  à  appaifer  fes  maîtres, 
eûc-ii  fait  les  actions  les  plus  lâches ,  le  feul  mal 
qu"*il  ait  à  craindre,  c'eft  d'être  moins  eftimé  a 
iaveair.  Un  des  plus  grands  arantages  de  la dç-» 
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mocrarie  ,  avantage  important  aux  yeux  de  tout 
hcMniiie  qui  raifonne,  c'elt  cette  liberté  qu'onc 
lous  les  citoyens  de  dire  ce  qu'ils  penfenc  fans 
qu'aucune  confidération  les  arrête.  Quand  on  a 
commis  une  lâcheté,  il  n'ert  pas  poflfible  de  fé- 
duire  tout  un  peuple  ^  &  Ton  fe  trouve  humilié 
par  ceux  qui  font  de  juftes  reproches,  comme 
par  ceux  qui  prennent  feulement  plaifir  à  les 
entendre.  Ainli ,  tous  les  citoyens  redoutant  les 
affronts  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'elTuyei" 
de  la  part  de  leurs  compatriotes  ,  foutiennenc 
ftvec  courage  les  périls  d©  la  part  des  enn<;- 
misj  &  préfèrent  une  mort  glorieufe  à  une  vie 
déshonorée. 

Je  viens  d'expofer  les  motifs  généraux  qui 
ont  porté  les  citoyens  dont  nous  faifons  Téloge, 
à  mourir  avec  gloire  ;  la  naiffance  j  l'éduca- 
tion ,  l'habitude  des  exercices  honnêtes  ,  la 
conftitution  du  gouvernement  :  je  vais  parier 
maintenant  des  motifs  particuliers  qu'ils  ont 
eus  chacun  dans  leur  tribu  pour  s'exciter  à  la 
valeur. 

Tous  les  Eredhéides  favoient  (  i  )  qu  Eredhce 

(i)  Eredhée,  uti  des  tqïs  d'Atbcncs.  Ses  fiUcs  s'écanc 
|én4r6iirçm6n;  (i«^vpwées  pour  le  falut  de  leur  patrie,  fu- 
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qui  leur  a  donné  (on  nom  ,  abandonnant  les 
Hyacinthides  (qs  filles  ,  les  avoit  expofées  à  une 
mort  certaine  pour  fauver  !■€  pays  :  lors  donc 
qu'un  héros  liTa  des  dieux  avoit  fait  de  Ci 
grands  facrifices  pour  délivrer  la  patrie ,  ils  au- 
roient  eu  trop  à  rougir  s'ils  avoient  craint  de 
facrifierun  corps  mortel  pour  acquérir  une  gloire 
immortelle. 

Les  Egéides  n'ignoroient  pas  que  Thefée  »  fils 
d'Egée,  avoit  établi  le  premier  dans  Athènes 
l'égalité  parmi  les  citoyens  :  ils  fe  feroient  donc 
fait  an  crime  de  trahir  les  principes  de  ce  grand 
homme,  &  de  vivre  après  avoir,  par  un  atra- 
ciiement  honteux  à  la  vie  j  lailTé  détruire  la  li- 
berté de  la  Grèce. 

Les  Pandionides  qui  avoient  nppris  comment 
Procné&:  Philomele,  filles  de  Pandion ,  s'étoient 


rcnt  furnommées  Hyacinthides,  à  caufe  du  lieu  où  elles 
furent  immolées,  appelfé  Hyacinthc.=  Par  rapport  à 
Thér^e,  on  fait  qu'il  étoit  roi  d'Athènes,  &  qu'ayant 
abdiqué  volontairement  la  royauté,  il  remit  le  pouvoir 
au  peuple;  que  par  là  le  gouvernement  d*Atbencs  devint 
démocratique.=  Pandion  ,  roi  d'Athènes.  PciTonnc  n'i.- 
C;norc  ce  que  dit  la  faWc  de  Procné  ,  de  Philomclc  &  de 
Térée. 
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vengées  des  outrages  que  leur  avoit  faits  Té- 
rée,  fe  feroienc  jugés  indignes  de  vivre  ^  (I 
leur  étanc  uni  par  le  fang  ,  ils  n'eulïènt  pas  été 
animés  du  même  efprit  à  la  vue  Ûqs  outrages 
qu'on  faifoit  à  la  Grèce. 

Célèbres  dans  la  fable,  les  (i)  Léocores  s'é- 
toient  immolées  comme  des  victimes  pour  le  pays: 
les  Lcontides  avoient  entendu  parler  de  cette  gé- 
iiérofité;  ils  ne  penfoienc  pas  qu'il  fut  permis  à 
des  hommes  de  montrer  moins  de  courage  que 
n'en  avoient  montré  des  femmes. 

-Les  Acamantides  fe  rappelloient  ces  vers  où 
Homère  ditqu'Acamas  fe  rendit  à  Troie  par  len- 
drelTe  pour  Phèdre  dont  il  tenoit  le  jour  :  mais 
lorfque  ce  héros  avoit  bravé  tous  les  dangers  pour 
fauver  fa  mère,  comment  (es  defcendans  n'au- 
roient-ils  pas  affronté  tous  les  périls  pour  fauver 
tous  leurs  parens  enfemble  ^  qui  étoienc  reliés  à 
Athènes. 

Les  Œnéides  ne  pouvoient  ignorer  que  Sémélé 

(i)  Léocores ,  filles  de  Léos  ,  citoyen  d'Athènes  ,  <jui  , 
dans  un  tems  de  calamité  publique  ,  avoit  dévoué  (es  trois 
filles  pour  le  falut  de  la  patrie.  =  Acamas ,  fils  de  Thcfcc 
&  de  Phèdre.  Il  étoi:  au  ficge  de  Troie ,  &  fut  un  de  ccui 
qui  s'cufeimorent  dans  le  cheval  de  Uois. 
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étoit  fille  de  Cadmus  (  r  )  ,  qu'elle  avoit  poar 
fils  un  dieu  qu'il  ne  convient  pas  de  nommer 
dans  une  cérémonie  funèbre,  &  que  ce  dieuétoit 
père  d'CEnée ,  chef  de  leur  race  ;  à  la  vue  du  pé- 
ril qui  prefToit  également  les  deux  républiques, 
ils  n'ont  pas  craint  de  foutenir  pour  toutes  les 
deux  les  combats  les  plus  rudes. 

Cecrops  (  i)  roi  d'Athènes ,  a  panfé  pour  avoir 
été  à  la  fois  homme  &  dragon ,  fans  doute ,  par- 
ce qu'il  avoit  toute  la  Force  du  dragon  ôc  toute  la 
fagelfe  de  l'homme  :  au(îi  lesCécropides  fe  font- 
ils  fait  une  règle  défaire  revivre  les  grandes  qua- 
lités de  leur  premier  auteur. 

Hyppothoon ,  chef  de  la  racedes  Hyppothoon- 
tides  j  étoic  né  du  mariage  d'Alope  ;  la  circonf- 


(0  Cadmus,  un  des  premiers  rois  de  Thtbes.  Undîeu^ 
Ce  dieu  étoit  Bacchus. 

(a)  Cécrops  ^  premier  roi  d'ArHenes.  Je  n'ai  pointra 
ailleurs  cette  particularité  ,  qu'il  pafloic  pour  avoir  été  en 
même  tcms  homme  &  dragon.=  Alope  ,  fille  deCcrcyon  ; 
clic  eut  Hyppothoon  de  Ion  corrmerc?  avec  Neptune. =a^ 
Ou  fait  qu'Ajax  ayant  difputéà  UiyiTc  les  armes  d'Achille, 
ne  put  furvivte  à  la  honte  de  voir  ces  armes,  adjugées  a 
fôn  rival.=:  La  fable  ne  dit  pas  de  qui  Hercule  avoir  eu 
le  fils  Doramé  ici  Antiochus. 
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tance  ne  me  permet  p^s  d'entrer  à  ce  fujet  dans 
aucun  détail  j  les  defcendans  d'Hyp}.iothooa  n'ont 
pu  fe  permettre  de  rien  faire  d'indigne  de  leui 
premier  ancêtre. 

Les  Aiantides  étoient  inftniics  qu'A jax ,  fruftré 
du  prix  de  la  valeur,  avcit  regardé  la  vie  comme 
infiipportable  :  animés  dQS  mêmes  fentimens  , 
voyant  aue  le  prix  de  la  valeur  étoit  décerné  à 
un  autre  par  la  Fortune ,  ils  n'ont  pas  balancé  à 
attaquer  l'ennemi  Se  à  affronter  la  mort  pour  fe 
garantir  de  tout  opprobre. 

Les  Antiochides  n'ayant  pu  oublier  qu'Antio- 
chus  étoit  fils  d'Hercule  ,  fe  font  perfuadcs  qu'ils 
dévoient  vivre  fans  déshonorer  la  gloire  de  leurs 
ancêtres ,  ou  mourir  glorieufemenc. 

Privés  de  tels  hommes,  arrachés  à  une  fociété 
dont  ils  s'étoient  fait  ur.e  douce  habitude ,  les  pa- 
rens  &  les  atpis  qui  furvivenc,  font ,  fans  doute  , 
dignes  de  compaflîon  j  mère  défolée ,  affligée  de 
la  perte  de  fes  enfans  ,  la  patrie  eft  dans  un  étac 
de  deuil  &  de  larmes  j  mais  nos  guerriers  morts 
.dans  le  combat ,  doivent  être  eftimés  heureux  au 
jugement  de  la  raifon  &  de  l'honneur.  Le  facri- 
fice  d'une  vie  périlTable  leur  vaut  une  gloire  qui 
ne  périra  jamais,  une  gloire  qui,  fe  perpétuant 
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d'âge  en  âge,  rejaillira  j  &  fur  leurs  enfans^  dont 
elle  réveillera  l'ardeur ,  ^  fur  leurs  parens,  dont 
elle  confolera  la  vieillefTe.  Délivrés  pour  toujours 
des  maladies  qui  afliégenc  les  mortels ,  &  des  cha- 
grins auxquels  nous  livre  le  malheur  que  nous  ve- 
xions d'éprouver  ,  ils  obtiennent  de  magnifiques 
&  honorables  funérailles.  Des  hommes  que  la 
patrie,  à  fes  dépens,  honore  d'un  tombeau  ,  à 
qui  feuls  on  accorde  des  éloges  publics,  qui  font 
pleures  ôc  regrettés  par  leurs  parens,  par  leurs 
concitoyens,  par-tout  ce  qui  s'appelle  Grecs  ,  de 
même  par  la  plus  grande  partie  de  la  terre  habi- 
table ;  de  tels  hommes  ne  doivent-ils  pas  être 
regardés  comme  heureux?  On  peut  dire  avec 
vérité  que,  dans  les  champs  Eljiiens,  ils  font 
afïîs  près  des  immortels,  maîtres  de  ce  féjour, 
au  même  rang  que  ces  perfonnages  célèbres  dif- 
tingués  jadis  par  leur  vertu.  On  ne  nous  a  point 
rapporté,  comme  les  ayant  vus  ,  les  honneurs 
dont  jouiflent  ces  anciens  héros  ^^ais  tout  nous 
porte  à  croire  que  ceux  qui  ont  mérité  d'être  ho- 
norés fur  la  terre  après  leur  trépas ,  le  font  encore 
de  même  dans  les  enfers. 

Peut-être  eft-il  difficile  d'adoucir  par  de  fim- 
ples  paroles  le  fort  d'infortunés  mortels  ;  elTaycns 
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néanmoins  d'offrir  quelques  confolations  à  des 
cœurs  affligés.  Quiconque  defcend  d'ayeux  ma- 
gnanimes ,  &  a  donné  le  jour  à  des  fils  généreux  , 
doit  fupporter  les  difgraces  avec  une  conftance 
peu  commune  ,  &  montrer  un  efpric  égal  dans 
toutes  les  fituations.  Ces  fentimens  feront  hon- 
neur aux  citoyens  morts  ôc  à  toute  la  ville,  en 
même  temps  que  les  parens  qui  furvivenc  y  trouve- 
ront leur  gloire.  Sans  doute  j  il  eft  douloureux 
pour  un  père  &  une  mère  d'avoir  perdu  des  en- 
fans  chéris  ,  &  de  fe  voir  privés  des  plus  doux 
appuis  de  leur  vieillefle  ;  mais  eft-il  une  fatisfac- 
tion  plus  noble  que  de  voir  l'état  célébrer  la  mé- 
moire de  leur  courage  par  des  honneurs  immor- 
tels ,  par  des  jeux  &  par  des  faerifices  ?  Il  eft  mal- 
heureux pour  des  enfans  de  devenir  orphelins; 
mais  combien  n'eft-il  pas  glorieux  d'hériter  de  la 
célébrité  de  fon  père  !  Ge  qu'il  y  a  de  trifte  dans 
les  événemens,  imputons- le  à  la  fortune  fous  qui 
tout  mortel  doit  plier  :  ce  qu'il  y  a  de  grand 
&  d'honorable  ,  foyons  perfuadés  que  nous 
le  devons  à  la  vaillance  de  nos  illuftres  morts. 

Je  viens  de  célébrer  ce  héros,  j'ai  rendu  hom- 
mage à  la  vérité  ,  fans  chercher  à  briller  par 
de  pompeux  difcours  j  vous ,  Athéniens ,  après 


55^  Oraison  f;jn£bre ,  i5:Cé 

avoir  donné  des  pleurs  aux  guerriers  dont  nous 
avons  fait  l'éloge ,  &  leur  avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs,  retirez-vous  chacun  daws  vos 
csaifons. 

Fin  dujlx'uiîid  ^  dernier  volume. 
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livre  auxPharfaliens.  11^  278.111,  368  &  3(^5). 

Alexandre  y  znàen  roi  de  Macédoine:  propofitica 
qu'il  vient  faire  aux  Athéniens,  dont  il  étoic 
l'ami  &  l'allié,  de  la  part  de  Xerxès  ,  roi  de 
Perfe.  IIj  iiç^ôc  1 10.  Philippe  avance  à  fonfu- 
jet  un  fait  qui  n'a  point  de  vraifemblance.  2.7  3. 

AUxandre ,  tyran  de  Phères  en  TheflTalie  ,  étoic 
ami  d'Athènes  avant  qu'il  fe  fut  (ignalé  par 
Tes  cruautés.  IV,  247.  Remporte  une  vidoire 
navale  fur  les  Athéniens.  VI ,  40.  Attaque  la 
ville  de  Thebes.  V.  345. 
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Alexandre^   roi  desMololîes,  porce  la   guerre 

en  Italie  j  foii  malheureux  fort.  II,  175. 
Alexandre  ^  fils   aîné  d'Amyntas^    roi  de  Ma- 
cédoine. II  j  137. 
Alexandre  le  Grande  roi  de  Macédoine  :  ce  que 
Démofthene  en  difoic  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  II.  loS.  Sa  conduite  après  la  monde 
Philippe  fon  père;  d-ans  quel  tsms  il  efl:  pro- 
bable qu'il  conclut   un  traité   avec   plufîeurs 
peuples   de  la  Grèce,  &c    fur- tout  avec  les 
Athéniens.  II,  3(^5.  Ses  infraélions  au  traité 
conclu  avec  les  Grecs  j  fuivant  l'auteur  delà 
haranç»ao  fur  ce  traité.   ^G-j  ,  jufqu'à  la  fin  de 
la  harangue.  Après  avoir  ruiné  Thebes,  de- 
manda  aux    Athéniens    qu'ils  lai  livralTcnt 
quelques-uns  de  leurs  orateurs  ;    il  fe  dcfifti 
•  de  fa  demande,  m  ,  i  90,  Son  adivité  ;  tenoic 
à  (es  gages  la  fortune.  II ,  451. 
Aleximaquc^   préfente  au    fénat  un   décret  eti 

faveur  de  Cerfoblepte.  III,  '^6^. 
Alliés.    Guerre  des  alliés,   ou  guerre  fociafe» 
Quels  en  furent  lacaufe&  le  fuccès.  II,  34<j» 
AlUrrhotius  ,  fils  de  Neptune  j  tué   par  le  dieu 
Mars,  parce  qu'il  avoir  enlevé Alcippe fa  fille. 
II,   517.645.  IV,  519. 
Amudocus.  Voyez  Berifades, 

Yiii 
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j4 ma'^ones  ,(emmcs  gixeineïGSi  viennent  attaquer 
les  Athéniens  &  font  vaincues.  VI ,  519. 

Jmhajfade. Harangues  fur  les  prévarications 

de  l'ambajfade.  Pourquoi  on  a  changé  le  titre 
qui  étoitdansla  première  édition.  111 ,  549.  La 
harangue  de    Démofthene  fur  les  prévarica- 
tions de  l'ambalTade,  quoiqu'inférieure  à  celle 
de  la  couronne,  annonce  plus  d^imagination 
&  de  génie  :  comment  cela?  p.  341. 
^mbajjades.  Deux  ambafTades  pour  la  paix,  dont 
furent  Efchine  &   Démofthene.  II,   ici. — 
^mbajfades.  Voyez  article  Loix. 
Ambracie.  Ville  d'Epire.  Philippe  fait  contre  cette 
ville    une   expédition  qui  ne  lui  réudic  paSt 
II,    lOO. 
M-ininias ,    ami    de  Mantithce ,  avec  lequel  il 
levoic  des  troupes  pour  le  fervice  de  fa  patrie. 
V,  iCi. 
Amour.  Diftintffcion  que  fait  Efchine  de  Tamout 
honnête  &  deshonnête;  remarques  fur  cette 
diftindion.  II,  ^6^  Se  fuiv. 
Amphias ,  gendre  de  Céphifophon.  VI,  155. 
Amphiclyons  ,  s'affembloienc  deux  fois  l'année. 
II,  109.  Les  peuples  qui  avoient  droit  à  l'af- 
femblée  Aqs  amphidyons.  III,   580. 
Amphiloque ,  un  des  principaux  officiers  de  Plii- 
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lippe  i  il  fervic  avec  honneur  fous  Alexandre. 
Il,  160. 
Awphions.  Incertitucîe  fur  ce  nom  d'Amphions, 
favoir  fi  c'écoic  des  devins  ou  un  oracle.  V, 

ilO. 

^mphipolis ,  ville  deThrace,  fur  les  confins  de 
Macédoine,  nommée  anciennement /ej  «e;;/ 
chemins  :  appartenoit  aux  Athéniens,  à  quel 
titre.  IIÎ,  540,  Se  maintient  indépendante 
avec  le  fecours  de  Sparte  jufqu'au  règne  de 
Philippe.  II,  174.  Philippe  prétendoit  qu'elle 
étoit  à  lui;  les  Athéniens  foutenoient  qu'elle 
étoitàeux.  14(^.271  &  fuiv.  Conduite  de  Phi- 
lippe à  l'égard  de  cciiQ  ville,  &  à  l'égard  des 
Athéniens  au  fujet  de  cette  même  ville.  9. 

jimphijje.  Impiété  des  Locriens  d'AmphilTe  ,  leur 
audace  &  leurs  attentats  envers  les  amphic- 
tyons.  II  ,  80  &  fuiv. 

Amyniade.  Avis  qu'il  donnoit  aux  Athéniens 
dans  des  circonftances  effrayantes,  II,  90. 

^myntas  ,  roi  de  Macédoine,  père  de  Philippe. 

11,  537- 

^myntas  ,  prince  de  Macédoine  \  fait  préfent  de 

boisa  Timothée.  Vi,  79  &  80. 
Amyntory  miniftre  d'Athènes  \  Efrhine  le  fomme 

de  dépofer  dans  fa  caufe ,  <&:  marque  les  ter- 

Y  iv 
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mes  dans  lefquels  doit  êcre  conçue  fa  dépo- 
firion.  III,  5  54  &  fuiv. 
Amythéon^  filsd.e  Damoftrate,deMélite.V,  534. 
Anaxylas^  citoyen  de  Byzance  qui ,  fiiîvanc  Xé- 
jiophon>  ouvrit  aux  Athéniens  les  portes  de 
fa  ville.  IV,  iG ^  note  (i). 
Anaxïne^  efpion  de  Philippe.  III ,   144  &  24s. 
Anaxine  ,  citoyen  d'Orée,  commerçant  à  Olym- 
pie ,  pourfuivi  à  mort  par  Démofthene  ,  quoi- 
qu'il eût  logé  dans  fa  maifon.  III  ,  145. 
Anciens,  Les  anciens  ne  rougiffoient  pas  de  ma~ 
nifefter  les  fentimens  de  haine  &  les  defirs  de 
vengeance.  IV,  244.  405. 
Andocide ,  orateur  d'Athènes  ,  chef  d'une  am- 
balfade   envoyée  à  Lacédémone.  III  »    6\t^ 
II,  <,6q. 
Androclès y  particulier  d'Athènes,  pour  lequel 
nous  avons  le  plaidoyer  contre  Lacritus.  Il  ai- 
taqne  la  fin  de  non-recevoir  qu'on  lui  oppofe  » 
s'étend  beaucoup  fur  la  mauvaife  foi  àes  par- 
ties  adverfes,  &c.  V,  depuis  la  page  350 
jufqu'à  578. 
Androdide ,  particulier  chez  lequel  Olympîodore 
&Callifl:tateavoient  dépofé  l'accord  fait  entre 
eux.V,  1Z7. 
Atrdroniui  ê'  Niàas  ^  amis  d'Efchinequiavoient 
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fait  le  voyage  de  Rhodes  pour  le  venir  voir, 

\/4ndroîîoTi  ,  un  des  difciples  difocrate  les  plus 
célèbres,  peint  fous  des  traits  peu  favorables. 
IV,  104  ^  105.  Portrait  peu  avantageux  de 
lui&:  de  fon  père.  /^6i  &  ^6^  Avoir  imputé 
à  Diodore  qui  plaide  contre  lui ,  d'avoir  tue 
fon  père.  24.5  &  244.  Sa  conduite  dans  la 
réparation  des  vafes  facrés.  278  &:  fuivanres. 
487  &•  fuiv.  Ses  procédés  durs  &  cruels  dans 
la  levée  des  contributions.  2^7  &  fuiv.  480  & 
fuiv.——  Ce  que  les  anc"ens  rhéteurs  ont  dit 
de  la  haranczue  de  Démofthene  contre  Andro- 
lionj  caradere  de  cette  harangue.  242. 

Anémœtas.  Voyez  Timolaus, 

Arïtalcidey  général  de  Lacédémone.  Paix  d'An" 
talcïde,  paix  qu'il  fit  avec  les  Perfes  au  nota 
de  tous  les  Grecs.  W ,  35. 

Amhémion^  un  des  voillns  de  celui  qui  plaide 
contre  Evergus  5c  ivinéfibule.  V,  48  2. 

Anthémocriie^  héraut  d'Athènes,  maflfacré  par 
les  Mégariens.  II,  261. 

Anthémonte^zncïennQ  ville  de  Macédoine  :  Phi- 
lippe l'abandonne  aux  Oîynthiens.  il,  125. 
Antla.  Antia,  Stratole,  Ariftoclée,  Mctaairea 


34^      TABLE    GÉNÉRALE 

Phila,  Ifthmiade ,  jeunes  filles  élevées  par  Nt- 
carère.  VI  _,  1 1  ci. 

Antidore^  jeune  pupille  ,  donc  les  tuteurs  avoient 
loué  la  maifon.  V,  3  i. 

Antidoride  ^  athlète  ,  un  des  fils  de  Néera.  VI, 
270. 

Antigène  &  Philippe  ^  citoyens  d'Athènes,  atta- 
chés aux  fénats.  IV,  i(j5. 

Anûgenc  ,  efcîave  de  Nicobule.  V,  41^. 

Anùgone  ,  pièce  de  Sophocle,  dans  laquelle  Ef- 
chine  avoir  joué  le  rôle  de  Créon.  111,  47'?  , 
note  (i). 

Antigrapheus ,  contrôleur,  officier  à  Athènes 
chargé  de  veiller  à  l'emploi  des  deniers  pu- 
blics. IVj  179.  4S3. 

Antïmaquz ,  tréforier  &  intendant  des  biens  de 
Timothée.  VI ,  ^8. 

Anùmaque  ^  û\s  d'Archiftrate ,  ancien  maître  de 
Pafion.  III,  VI,  118. 

Andochus,  fils  d'Hercule  j  avoir  donné  fon  nom 
à  une  tribu  d'Athènes.  VI ,  35'^. 

Anùochus,  commandant  de  la  marine  légère pout 
les  Athéniens.  III,  558. 

Annpater,  viceroi  de  Macédoine  fous  Alexan- 
dre :  Philippe  avoic  pour   lui  beaucoup  de 
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confidération.  III,  384,  note  (i).  Envoie  d 

Corinthe  pour  Dinarque  une  lettre  qui  eft 

interceptée,  il ,  489. 
Antipater ,  Cittien  d'origine  ,  prête  fur  unvaif- 

feau.  V,  3^7. 
Antiphane ,    caiffier    de    l'armareur    Philippe. 

VI,  7^. 

Antiphile^  adreffe  une  lettre  à  Démofthene  de  la 
parc  des  confédérés.  II,  485. 

Andphik^  père  de  l'Eubulide  contre  lequel  nous 
avons  un  plaidoyer  de  Démofthene.  V,  517. 

AnàpKiU  de.  Péanée.  Voyez  Denys  d'Aphldne. 

Antiphon ,  citoyen  d'Aihenes,  puni  de  mort 
pour  avoir  promis  à  Philippe  de  brûler  les 
arfenaux  de  marine  à^s  Athéniens.  HI,  241 
&  142. 

Aniijlhenc  &  Archejlrate  ,  avoient  été  maîtres  de 
Pafion  \  Pafion  étoit  leur  affranchi.  VI ,  1 1  7. 

Antrones  ,  ville  maritime  de  Thelfalie  :  Philippe 
l'acheté.  Il  ,  227. 

Anytus  ,  du  bourg  ds  Lacie.  VI,  23^. 

Apaturius ,  contre  lequel  Démofthene  a  fait  ua 
plaidoyer ,  emprunte  quarante  mines  à  un 
particulier  d'Athènes  &  à  un  certain  Parmé- 
non  :  intente  procès  à  Parménon  d'abord, en- 
fuite  au  particulier  qui  lui  avoir  prêté  avec 
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Parménon ,  &  qui  lui  oppofe  une  fin  de  non- 
ïeeevoir,  &c.  Vj  depuis  la  page  zîH  jufqu'à 
306. 

Apharée ,  ciroyen  d'Athènes  qui  avoit  été  con»« 
mandant  de  vaiffeau.  V,  469. 

Aphcpjion ,  fils  de  Bachippe ,  un  de  ceux  qui  at- 
taquoienc  la  loi  de  Leptinej  prend  Phormion 
pour  avocat.  IV ^  2. 

Aphob&u y  le  plus  jeune  Ats  frères  d'Efchine; 
député  vers  le  roi  de  Perfe  &  chargé  d'autres 
fondions  importantes  :  comment  il  %tï\  ac- 
quitte. III,  598.  Voyez  Philocharès. 

Aphobus ,  oncle  de  Démofthene  ,  un  de  (ts  tu- 
teurs :  (qs  malverfations  dans  la  tutelle  ,  fes 
mauvaifes  àé^Qn^QS  ,  &c.  V,  depuis  la  page  i 
jufqu'à  77. 

Apolexidcy  mère  de  Théopompe.  V,   199. 

Apolexis  y  particulier  d'Athènes.  VI,  161, 

Apollodore,  fils  du  banquier  Pafionj  attaque  en 
juftice  Timomaque,  Ménon  &  Autoclès,  gé- 
néraux d'Athènes.  VI,  121  &  123.  Porte, 
au  fujet  de  l'argent  qui  reftoit  des  impofitions , 
un  décret  qui  cft  attaqué  par  un  nommé 
Etienne  :  il  eft  condamné  à  une  amende  d'un 
talent.  208  &  fuiv.  Le  même  Apollodore 
que  le  précédent,  poiu:  lequel  Démofthene  a 
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^cric  le  plaidoyer  contre  Timochée ,  répète 
contre  ce  général  plufieursfommes  qu'il  a  em- 
pruntées à  fon  père,  prouve  par  divers  moyens 
qu'il  eft  Ton  débiteur.  Depuis  la  page  6j^.  juf- 
qu'à  94.  Le  même  ,  contre  lequel  eft  fait  le 
plaidoyer  pour  Phormion,  attaque  Phormion 
comme  retenant  des  deniers  appartenans  à  la 
banque  de  fon  père  qu'il  avoir  gouvernée  , 
&c.  Depuis  la  page  9  5  jufqu'à  1 27.  Le  même 
pour  lequel  Démofthene  a  écrit  un  plaidoyer 
contre  le  témoin  Etienne,  attaque  la  dépoù- 
tion  de  celui  ci  dans  toutes  fes  parties,  rap- 
porte plufieurs  traits  de  fa  cupidité  &  de  (on 
audace  ,  ôcc.  Depuis  la  page  118  jufqu'à  187, 
Il  exifte  pour  le  même  un  plaidoyer  de  Dé- 
mofthene contre  Callippe  qui  lui  redemandoic 
une  fomme  qu'il  précendoic  avoir  été  remtfe 
pour  lui  à  la  banque.  ApoUodore  prouve  par 
plufieurs  fortes  de  raifons  que  la  fomme  n  a- 
voit  pas  été  remife  pour  Callippe.  Depuis  la 
page  188  jufqu'à  204.  Le  même,  pour  lequel 
Démofthene  a  compofé  le  plaidoyer  contre 
Nicoftrate  ,  dénonce  Aréthufius,  frère  de  Ni- 
coftrate  ,  foutient  contre  celui-ci  que  les  ef- 
claves  donc  Aréthufius  vouloir  fruftrer  la  répu- 
blique j  font  vraiment  ceux  d'Aréthufius  dé- 
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biceur  du  créfor,  &:c.  Depuis  la  page  47  juf- 
qu'à  6i.  Le  même,  pour  lequel  Démoithene 
a  écrit  la  harangue  fur  la  couronne  navale , 
montre  qu'il  a  mérité  la  couronne  par  fa 
promptitude  &  fon  zèle  à  équiper  le  vailîeau 
qu'il  commandoit,  que  fes  adverfaires  qui 
lui  difpucent  la  récompenfe  mériteroient  d'être 
punis  plutôt  que  récompenfés,  &c.  Depuis  la 
page  471  jufqu'à  480.  Nous  avons  pour  le 
même  un  plaidoyer  de  Démofthene  contre 
Polyclès.  Nommé  commandant  de  vaifleau  ; 
avec  quel  zèle  il  s'eft  acquitte  de  fa  charge; 
fommations  qu'il  a  faites  à  Polyclès  ,  qui 
devoir  le  remplacer  dans  le  commandement 
du  navire,  &c.  Depuis  la  page  i6  jufqu'à  4^. 
Il  nous  reftq  pour  le  même  un  plaidoyer 
contre  Néera,  où  il  attaque  cette  femme  com- 
me étrangère,  parcourt  toute  fa  vie,  expofe 
tous  fes  défordres  ,  ôc  fait  de  vifs  reproches  à 
Etienne  qui  l'avoit  époufée.  Depuis  la  page 
105  jufqu'à  272, 

Apollodore^  frère  de  Lacritus.  Voyez  Anémon. 
Difficultés  fur  cet  Apollodore ,  dont  on  ne 
peut  donner  la  folution.  V,  ^5  54. 

Apollodore^  époux  de  la  fœur  de  Chéreftrare. 
V,  5  34' 
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Apollon  i  pourquoi  nommé  Pythienj  révéré  par 
Jes  Athéniens  comme  un  de  leurs  ancêtres  j 
ils  lui  envoyoient  tous  les  ans  à  Delphes  des 
dépurés  pour  lui  offrir  un  facrifice.  III,  147  , 
n.  (i).  II,  475. —  Tribunal  voifinda  temple 
d'Apo'lon ,  jugeoit  certaines  caufes  pour  meur-. 
tre.  IV,  325. 
Apollomde^  citoyen  d'Olynthe,  zélé  défenfeur 
de  fa  ville  :  Philippe  réuffit  à  le  faire  bannir 
par fes  créatures.  II ,  zi3.VI,i52. 
Apollonide  y  citoyen  de  Cardie  :  Philippe  lui 
donne  tout  le  pays  hors  du  Forum.  II  ,  1 50 
&  151. 

Apollonide  ,  envoyé  par  Philippe  pour  engager 
fa  foi  à  Charideme  &  à  Pammène.  IV j  579. 

Apollonide^  citoyen  de  Micylene^  ami  &  parti- 
fan  des  Athéniens.  V,  261. 
Apollonide ,  citoyen  d'Halicarnafle.  V,  ^6-j. 

ApoUophane  ,  citoyen  de  Pydna,  un  des  meur- 
triers d'Alexandre,  frère  aîné  de  Philippe.  III, 

444. 

ApoUophane  &  Céphifophon ,  ennemis  d'ApolIo- 
dore  j  qui  travailloient  à  leperdre.  VI,  iiz. 

^ppel.  Différence  de  revenir  par  appel  ou  par 
oppojlcion.  IVj  14^. 
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Aratus  ^  dénonciareur  d'Epitime,  ami  de  Dé* 

mofthene.  Il,  487» 
Aratus  ^  d'Halicarnafle,  auquel  les  frères  de  La* 

critus  empruntent  onze  mines.  V,  365. 
Arhïtr&s.  Voyez  article  Loix. 
Archadcj  fils  de  Mnéfonide ,   d^Acharne.  V, 

561. 
Archéblade  &  Arijlonous  y  amis  de  Lycon.  VI  , 

191* 
Archéhiadc,  Voyez  Diotlme ,  fils  de  Dlonxe, 

d'Icaùe^ 
Archébiade,  Voyez  Théotlme. 
Archébius  &  Héraclide^  deux  citoyens  de  By- 

zance  qui  ouvrirent  4  Thrafybule  les   portes 

de  leur  ville,  &  rendirent  les  Athéniens  maî« 

très  de  rHellefpont.  IV ,  3  7.  3  8  3 . 
Archébius  &Lyfithide ,  commandansde  vaiffeau  y 

dénoncés  par  Eudémon.  IV,  407. 
Archèmon'ide ,  fils  d'Arcliédamas,  d'Anagyrufe^ 

dépofitaire  du  billet  entre  Androclès  &  les 

frères  de  Lacritus.  V,  358. 
Archenée  &  Dracontide ^  particuliers  d'Athènes, 

au  jugement  de  qui  Aphobus  propofoit  à  Dé- 

mofthene  de  s'en  rapporter  au  fujet  de  la"  tu- 

lele.  V,7^. 

Archeitée^ 


ï 
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Ârchcnte.  Voyez  Thra/iloque. 

Archénomide ^  fils  de  Sttaton ,  de  Thryes.  V,  3  6 9, 

Archépolis  j  habiram  du  Pirce  ,  auquel  Aréchu- 

fuis  avoic  prêté  de  l'argent.  VI,  59. 
Archcûon  ,  cavalier  de  la  croupe  de  Midias  ,  qui 

plaifaiKoit  fur  fa  délicateflfeo  IV,  Kj^. 
Archiade  ,  un   des  fils  d'Euthymaque ,   auquel 

plufieurs  avoicnt  été  adoptés.  V,  1 50  &:  fuiv. 
Archias  ,  atchonte.  II,  9(1. 
ArchiaSj  pontife  ,  de   la  race  des  Eumolpides, 

puni  pour  avoir  manqué  aux  rits  dès  fàcrifices. 

VI ,  z66. 
A rchiiis y  ex  {én2.tQUt ,  citoyen  vertueux.  IV,  i<j4» 
Archidàme,  fils  de  Zeuxidame  ,  Lacédémonien  , 

entreprend  de  ruiner   la  ville  de  Platée.  VI, 

256. 

Archiduime  y  roi  de  Sparte  ;  ^on  caradete  &  fa 
politique.  II ,  328. 

Archidcme.  Voyez  Thrafon. 

ArckidicCy   fille  d'Euthymaque.  V,  151. 

Archiloque ,  poète  grec,  avoir  mis  en  vogue  les 
vers  ïambes.  Ill,  1^6 ^n.  [1). 

Archiloque  ,  fîJs  de  Charideme.  VI,   120, 

j^rci^i/o^//c,  parent  de  Polcraon.  V,  195. 

ArchineyUn  des  principaux  Athéniens  qui  rame- 
nèrent le  peuple  fugitif  j  il  propofe  de  récom- 
Tofuc  VL  Z 
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penféc  les  chers  de  cecre  entreprife.  III,  115 
&:  1 10.  Acciife  Thrafybuli  &  le  fair  condam- 
ner. 150.  Bel  éloge  de  cet  excellent  citoyen. 
IV,  4^8. 
Anhippe,  pai::icalier  qui  avolc  répondu  pour 
'       Pannénoa,  adverfaire  d'Apaciuius.  Vj  z^S. 

Archippe  ,  fîls  d'Euthymaque.  V,  151. 
Arch'ippe  ,  époufe  de  Palîon,  léguée  pour  femme 
à  i'hormion.  VI,  144. 

Archonte,  Quel  étoic  l'archonte  à  Athènes.  III , 
2,6.  Ses  principales- fonclions.  V,   574. 

Aréopage.  Sénat  &  tribunal  de  laréopage  j  fa 
célébrité  &c  fcs  fondions.  III,  55.  Autorité 
de  ce  même  fénatj  juf qu'où  elle  s"éteaduic 
pour  iaipofer  des  peines.  VI,  247  tk.  248. 
Eloge  du  tribunal  de  l'aréopage.  IV,  310.  — . 
Tribunal  de  l'aréopage,  un  des  tribunaux  qui 
jugeoient  des  meurtres.  3  i  8  &  fuiv.  Lyllas 
11  efh  pas  d'accord  avec  Dcmoîlhene  au  fujcc 
de  ce  tribimal.  3  1 9  ,  n.  (2}. 

Aréthu/ius y  un  à^s  frères  de  Nicoftrate.VI  j  53. 

Arsas,  Surnom    donné  à  Démofthene   dans  fa 

o  r 

jeunefle,   fuivant  Efchinej  ce  que  veut  dire 
ce  nom.  III,  572. 
Araée^    prince   du  fang  royal  de  Macédoine; 
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s^'çmpare  ciii  trône  y  en  eft  chafTé  ,  &  ne  peut 
s'y  rétablir  malgré  tous  Tes  efforts.  IV,  348. 

j4rgkns  ^  peuples  du  Péloponèfe;  gardent  la 
neurralité  lorfque  les  Perles  viennent  fondre 
fur  la  Grèce.  II  ,  120.  Se  déclarent  pour  les 
Athéniens  ,  lorfque  Lyfandre  délibéroic  avec 
les  alliés  fi  l'on  détruiroic  Athènes  :  ils  reftenc 
fidèlement  attachés  à  cette  ville  malheureufe. 
557  &  358. 

inirgonautes.  Ce  qu'on  appelloit  le  temple  àts 
Argonautes.  IV,  i  5. 

Arlgnote  y  un  des  frères  d'Arizele ,  vieillard 
aveugle  ;  conduire  indigne  de  Timarque  à 
fon  égard.  H,  549. 

jirLobat\jne^  fatrape  d'Afie,  révolté  contre  le  roi 
de  Perfe.  II,  55  i.iVj  557. 

^riphwn ,  defcendant  de  Damagete.  lî ,  498. 

Arïflarque  ^  jeune  homme  riche  j  ami  de  Dé- 
mofthene,que  les  ennemis  de  celui-ci  lui  re- 
prochoient  d'avoir  perdu  par  fes  mauvais 
confeils.  II,  579  &  580.  Il  avoir  aflafliné 
Nicodeme  :  on  reprochoit  au  même  Démot- 
thene  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre.  III, 
5  97.  r/,  1530^  fuivantes. 

Anjiechme^  tuteur  de  Naufimaque  &  Xénopicjhe. 
V,  1 04.  1 1  G.  Ses  fils  oppofent  une  fin  de  non- 

Z  ij 
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recvoir  àNaufimaque  &  à  Xénopithe  qui  les 
attaquent  en  jitllice  pour  dommages  caufés 
dans  la  tucele  :  ils  fe  défendent  auffi  par  des 
raifons  tirées  du  fond  de  la  caufe,  &:c.  De- 
puis la  page  104  jufqua  1 10. 

Arijlechme.  Voyez  Euxlthée. 

Arifiide  ,  citoyen  d'Athènes  ,  connu  par  fon  de- 
{întéreiïement  ;  furnommé  le  Jujle.  II ,  70. 
Preuves  de  fon  dchncérenement.  70  &  -ji. 
Exilé  d'Athènes,  relie  à  Egines  jufqu' à  ce  que 
le  peuple  le  rappelle.  IV,  ^60. —  Voyez 
Décence. 

Anjlïde ,  de  la  iribu  (Enéide ,  coryphée  j  ou  chef 
de  troupes  de  danfe«ts.  IV,  151. 

Arïjiïde  ^  fils  d'Euphilece.  III,  Col, 

Anjlion  y  fils  d'Ariftobule  le  droguiftej  jeune 
homme  diftingué  par  fa  beauté  ,  fréquente  la 
maifon  de  Démofthene  ;  Efchine  jette  des 
foupçons  fur  fa  fageffe.  III ,  109. 

Anflochy  de  Myrrhinufe,  qui  é:oit  préfident 
lotfque  Timocrate  porta  fa  loi.  IV,  43  S. 

Arijloclée.  Voyez  Anda. 

Arijloclès,  choifi  d'abord  pour  alTe fleur  de  l'ar- 
bitre Phocritus,  &  enfuite  pour  dépofitaire 
de  récrit  fait  entre  Apaturius  &  ParménoJi;. 
prétend  que  l'écrit  s'eft  perdu  ;  prononce  contre 
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*  P.irménon  ,  quoique  celui-ci  ,  avant  fon  dé- 
parc,  lui  eût  fait  défenfe  de  prononcer.  V, 
25)  5  Se  fuiv. 
Arijlodèsde  Péanée.YoyQZ  Pamphilc. 
Arlftocrate,  citoyen  d'Athènes  ,  auteur  d'urv  dé- 
cret en  faveur  de  Charideme,  contre  lequel 
Démofthene  a  compofé  un  plaidoyer.  IV, 
285.  Enfreint  dans  fon  décret  un  grand  nom- 
bre de  loix  concernant  les  meurtres.  297  & 
fuiv.  Enfreint  dans  le  même  décret  les  règles 
concernant  les  meurtres,  fuivies  dans  le  tri- 
bunal de  l'aréopage  &  dans  quatre  "autres  tri- 
bunaux. 3 1 8  &  fuiv.  Toutes  les  raifons  qu'il 
peut  alléguer  pour  fa  défenfe  détruites  pat 
Démofthene.  3  5  3  &  fuiv. 

Arlfiocratc  ^  fils  de  Scellius  »  un  des  ancêtres  d« 
celui  qui  plaide  contre  Théocrine  ,  empêche 
les  Lacédémoniens  de  s'emparer  du  fort  conf- 
truit  dans  Eétionée.  L'auteur  de  la  harangue 
n'eft  point  d'accord  avec  l'hiftoire.  VI ,  309. 

Arijlocrate  &  Diognete ,  particuliers  avec  lef- 
quels  les  fils  d'Ariftechme  reprochent  à  Nau- 
fimaque  &  Xénopithe  d'avoir  diffipé  leurs 
biens.  V,  1 18. 

Arijlocrate^  particulier  d'Arhenes  condarmié  à 

Z.iii 
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avoir  les  yeux  crevés;  efpece  de  fupplice  dons 
les  auceurs  ne  parlent  point.  IV,  254. 

Arifiocrate  ^  du  bourg  de  Phalere.  VI ,  227. 

Anjloieme.  ,  archonte.  II,  2.  IV  ,  z\.%. 

Arïjlodeme ^  général  athénien.  III  j  65. 

jA.rïJlodcmc ,  comédien ,  qui  fe  mêloit  du  mi- 
niftere  j  fortie  violente  de  Démofthene  contre 
lui.  II,  252.  III,  355.  Voyez  Théodore.  Il 
étoit  d'une  belle  figure.  54.9.  Fait  ie  premier 
mention  de  paix.  177  Député  en  Macédoine 
pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers  :  à 
fon  retour,  il  rapporte  les  paroles  flatteufcs 
de  Philippe  pour  le  peuple  d'Achenes.  539. 
Député  vers  le  même  Philippe  pour  conclure 
la  paix  ;  comment  il  fe  conduit  au  retour  de 
fon  ambaffade.  551. 

Ariftodeme ,  fils  d'Ariftote  ,  père  de  celui  qui 
plaide  contre  Léocharès.  V  ,  1 5Z. 

Arïjlodeme ^  d'Anagyrufe.  V,  449. 

Arijiogene ,  témoin  qui  dépofoit  contre  Spudias. 
V,  iy6  &fuiv. 

-Arijlogiion.  Voyez  Harmodiits. 

^ijlogiron  ,OT?.r:Qi\r:  ôc  miniftre  d'Athènes;  fou 
caractère.  1V>  509.  II,  470  &  471»  Faifoic 
métier  d'accufaceur.  "iV,  <i6  ôc  fuiv.  N'a 
d'autre  profeflioii  que  celle  de  méchant  &  de 
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calomîiinceur;  comparé  à  une  vipère.  533  & 
fuiv.  Appelle  par  quelques  uns  chien  du  peuple. 
518.  Mcchanc  homme,  porté  par  inclination 
à  faire  ciu  mai,  inutile  dans  le  miniftere  5  5  5 
&  55^.  Incapab'e  de  rien  faire  de  beau,  qui 
foie  digne  de  la  république  ,  difpQfé  à  renver- 
fer  l'état  s'il  en  avoit  le  pouvoir.  S'zj  &  524. 
L'emporte  fur  tous  les  hommes  en  méchan- 
ceté. 5^  &  554.  Comparé  à  un  cancer  &  à 
un  ulcère  corrofir.  554.  Ruine  j,  autant  qu'il 
eft  en  lui ,  les  égards  de  bonté  que  les  Athé- 
niens ont  par  caractère  les  uns  pour  les  autres. 
5  5 1  &  fuiv.  Ne  peut  mériter  p,îr  aucun  en- 
droit la  compalîion  &  l'indulgence  des  juges. 
5  4(j  &  fuiv.  Ne  mérite  a  aucun  égard  d'être  ab- 
fous;  doit  être  condamné  pour  l'intérêt  desloix. 
565  &  fuiv.  Ne  pouvoit  pas  être  bien  affectionne 
pour  le  peuple.  540&:  541.  Se  dcfifte  pour  de 
l'argent  d*accufations  intentées  à  plufieurs  ci- 
toyens. 5  3 1  &  5  3  z.  Attaque  le  décret  qa'Hy- 
péride  avoir  porté  après  la  bataille  de  Ché- 
ronée  ;  fentence  qu'Ariftogiton  demandait  aux 
juges,  comparé  au  décret  d'Hypéride.  <^6t  &; 
5(^5  Sa  conduite  à  l'égard  de  fou  père,  de  fa 
mère  (Se  de  fa  fœur.  5  3  5&  5  5  6. Son  procédé  m- 
digneà  l'égard  d'une  nommée  Zobie.  ^  56. Un 

Z  iv 


j^o   TABLE  GÉNÉRALE 

trait  de  fa  fcélérarelfe  dans  la  prifon  où  il 
étoic  enferme,  â  l'égard  d'un  homàiedeTa- 
nagre;  eit  condamné  en  forme  par  les  autres 
prifonniers.  5  5  8  &  5  5  9  —  Sentiment  de  Lon- 
gin ,  de  Photius ,  d'Harpocra£ion&  de  Denys 
d'Halicarnafie  fur  les  deux  harangues  de  Dé- 
mofthene  contre  Arifiogiton.  ^06. 
Arijîolaûs ,  citoyen  de  Thafe,  ennemi  d'Athènes, 

111,277. 

Anjioloque y  banquier  d'Athènes.  VI ,  \6o, 

Anjiomaque  ,  ancien  thefmothete.  VI,  258. 
Arïjlomaque  ^  envoyé  comme  député  à  Athènes 

donc  il  écoit  citoyen  ;  prodigue  des  louanges 

à  Cerfoblepte  &  à  Cbarideme.  IV,  294  & 

242. 
Arijlomaque  ,  fils  de  Crkodeme  ,  du  bourg  d'A- 

lopeque,  VI ,  x  i  8.  Dépofe  contre  Théocrine. 

Arïfton^  ciioyen  d'Athènes,  qui  avoir  iofcrie 
Ariftogiron  comme  débiteur  du  tréfor.  IV , 
5*08.  On  ne  fait  pas  à  quel  titre  il  l'avoit 
infcric.  545,  n.  (i), 

Ari/lon ,  citoyen  de  Rhodes  qui  avoit  fort  bien 
reçu  Efchine ,  &  que  celui-ci  recommaiïde  à 
un  de  fesamis  d'Athènes.  II ,  5'04. 

'Aùfton  jf  ciroyôfî  d'Athènes, infulté paiCoaon^ 
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pour  lequel  Démofthene  a  faic  un  plaidoyer. 
17,  213. 

Arïflon  ,  un  êts  fils  de  Néera.  VI,  215. 

Anjionique.  Il  y  avoir  deux  Ariftoniquej  qnel 
eft  celui  donc  il  eft  queftion  dans  Démoflhene. 
III,  209. 

Arijlonique  de  Phréare  ,  auteur  d'un  décret  en  fa- 
veur de  Démofthene.IlI ,  210.  291.  Faic  don 
à  l'état  d'une  fomme  d'argent.   331. 

Arïjionoë^  fille  de  Philoftrace  ,  mère  de  Phé- 
nippe.  V,  448. 

Arijlophane  ^  citoyen  d'Olynthe  :  démarches  de 
Démofthene  auprès  de  lui  pour  qu'il  dcpofe 
contre  Efchine. lll,  600. 

Arijlophon^  archonte.  III ,  4, 

Arljiophon ,  général  &  miniftre  d'Atherie"?,  fore 
vain ,  mais  peu  habile.  Se  vantoic  d'avoir  été 
foixante  &  quinze  fois  accufé.  II,  i<*3.  Jli  , 
120  &  130.  zScj.  Auteur  de  deux  décrets  fia 
fajec  de  Philippe  :  porte  un  décret  au  fujec 
des  comraand  an  s  de  navire.  V~I ,  C,  Accufa- 
teuf  des  commandans  de  vaiiïeau ,  vaincus  ppi 
Alexandre  de  Phères.  40.  Accufateur  de  Phr- 
Ionique.  III ,  ^c,6.  Accufé  par  Eubulusconînja 
retenant  des  deniers  appartenans  à  Minerve, 
lYj  zoS  &  n.  (i),  Propofeune  loi  au  fajec  de 
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quiconque  feroit  connu  pour  retenir  des  ào^ 
niers  apparrenans  au  dieu  ou  au  tréfor.  ^o-;, 

Arïjlophon  &  Eubulus ,  occupés  ci'un  projer  d'al- 
liance des  Athénien^  avec  lesThébains,  IIÎ,  1 57. 

Ârijîophon.  Voyez  Léodamas, 

Arijlophon.  Voyez  Thrafon. 

Âr'ijlaphon  y  alîeireur  d'un  archonte.  II,  ^yfî. 

Anjlophon ,  auteur  d'une  loi  qui  renouvelloie 
une  loi  de  Solon.  V  ,  s^^» 

Arijlophon^  habitant  du  Pirée  j  peint  comme ua 
fourbe  &  un   fripon.  V,  313    &  fuiv. 

Arijlote  ,  de  Pallene  ,  tpoux  de  Clitomaque , 
ayeul  de  celui  qui  plaide  contre  Léocharès. 

V,  151. 

Arijlrate  &  Epicharès ,  citoyens  de  Sicyone  j,  ven- 
dus à  Philippe.  111  ,195.  314. 
Arijlrate,  citoyen  de  Naxe,  ennemi  d'Athènes. 

m ,  Z7-. 

Ari^eky  père  du  Timarque  accufé  par  Efchine. 
II,  yag. 

Armateurs.  Quels  étoient  à  Athènes  les  arma- 
teurs ou  triérarques.  III,  33.'—  Voyez  arti- 
cle Loix. 

Armées.  Ce  que  Démofthene  appelloic  des  armc'cs 
épijlolaires.  Il  ,    13  ,  n.  (i). 

Arcaèaie  ,  facrape  rebelle  de  l'Ane  mineure  :  les 
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troupes  arhéniennes,  fous  la  conduire  Je  Cha- 
rès ,  vont  iiii  porrer  du  fccours.  II  ,  17.  IV, 
355.  Donne  à  Charès  Lampfaque  <5c  Sig^^e 
pour  l'avoir  foucenu  dans  fa  révolre.  II ,  50. 
Pris  par  Autophradate  qui  le  relâche.  IV, 
3^3  &  fuiv. 

Artaxerxès  Longue- main  ,  roi  de  Perfe  ,  conclut 
avecicsGrecsune  paix  peu  honorable,  lll^  48  <5. 

Artaxerxès  Mnémon ,  fuccefleor  de  Darius  No- 
ihus  ;  quelle  éroic  fa  politique  à  i'égard  des 
Grecs.  II,  310.  Tente  i«utilemenc  d'afTervir 
de  nouveau  les  Egyptiens  à  fcn  empire.  34.<;. 
Aide  puilTamment  les  Athéniens  à  fecouer  le 
joug  de  Lacédémone.  Z5(j  &  137. 

Anaxerxts  Ochus  ,  levé  une  armée  confidcra.ble 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  l'Egypte  & 
la  Phénicie  :  cqs  préparatifs  alarment  les  Grecs; 
les  Athéniens  veulent  aller  attaquer  le-s  Pcrfes 
dans  leur  pays.  II  ,  262  &:  263.  Affiége  Pelu- 
fe:  eft  fecouru  par  les  Thébains.  13  5. 

Ancmifc  i  époufede  Mauzole ,  roi  de  Carie  :  dif- 
férente d'une  autre  Artemife  qui  vivoit  fous 
Xerxès  ;  caradere  de  cette  princede.  II ,  352. 

Artemon  &  Apollodorc  j  frères  de  Lacriîus ,  com- 
merçans  ,  auxquels    Androclès  ,  qui  plaide 
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contre  Lacrirus,  avoit  prcré  trois  mille  drach- 
mes. V,  552.  354. 

Arthmius  ^  fils  de  Pythonax  j  habitant  de  Zclie 
en  Afie,  diffamé  a  Athènes  pour  avoir  apporté 
de  l'or  àQS  Perfes  dans  le  Péloponèfe  :  par  qui 
&  à  quelle  occaiîon  il  avoit  cré  envoyé  dans 
la  Grèce,  II  ,  20(3  &  207.  III  _,  48  V 

A rymbas  y  ïoi  d'Epire  :  Philippe  l'oblige  par 
la  force  des  armes  à  partager  également  fou 
royaume  avec  Néoptoleme.  II ,  8y. 

Jljjemblées,  On  diftinguoit  à  Athènes  deux  fortes 
d'affemblées ,  les  unes  ordinaires ,  les  autres 
extraordinaires  :  quelles  étoient  ces  deux  forces 
d'airemblées.  III  ,18^.  Commençoient  par  des 
facrifices  &  par  des  prières  ,  auxquelles  on 
joignoit  des  imprécations  contre  ceux  quicon- 
feilleroient  quelque  chofe  de  contraire  au  bien 
public.  III  ,  585.  ÏV  ,  41 1.  Loix  portées  à 
Athènes  ,  fuivant  Efchine  ,  pour  la  décence 
des  afiemblées  publiques.  II,  659  &  fuiv. 
—  Voyez  article  Loix. 

/ijfejjeur.  Ce  qu'on  entendoit  à  Athènes  par 
alTefleur  d'un  tribunal.  W  ,  454. 

AJlius ,  archonte.  ¥1,74. 

j4théas  y  roi  des  Scythes ,  vaincu  pac  Philippe» 
III,  85,. 
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Jlihenes.  Gouvernement  d'Athènes,  démocrati- 
que au  fond  j  avoic  quelque  chofe  de  la  forme 
ariftocracique.  II ,  258.  Démofthene  ne  comp- 
toic  dans  Athènes  que  vingt  mille  citoyenr; 
comment  il  faut  entendre  fon  calcul.  IV ,  y^  3 
^534.  Plufieurs  peuples  de  la  Grèce  en- 
voyoient  à  Athènes  leurs  enfans  pour  qu'ils 
y   reçuiïent    une  bonne  éducation.  Il  ,  5^5. 

Athénien.  Punition  qu'an  Athér.ien  avoit  tirée 
de  fa  fille  qui  n'avoir  pas  coniervé  fon  hon- 
neur. II,  585. Titre  d'Athénien.  Voyez 

article  Loix. 

Athéniens  ,  fe  glotifioient  d'être  purs  Athéniens, 
fans  mélange  d'autres  peuples.  VI,  317  & 
318.  Avoient  environ  fept  cents  ans  d'an- 
cienneté fur  la  Macédoine.  II  ^  284.  A  com- 
bien Démofthene  dit  que  montoient  leurs  re- 
venus :  comment  il  faut  l'entendre.  238  & 
259.  Eloge  de  leurs  ancêtres  \  leur  conduite 
oppofée  à  celle  de  cqs  ancêtres.  69  ^  fuiv. 
302  &  fuiv.  559  &  fuiv.  IV  ,  3S5  &  ftiiv. 
282  &i83./[-90&49i.  555  &  556.  Ufage 
des  Athéniens  quand  ils  vouloient  éteindre 
leurs  guerres  civiles  j  mot  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  cette  circonftance.  III,  137.  Au 
nombre  de  fix  mille  donnant  leurs  fuffrages 
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par  fcrutin.  IV  ,  415.  45 1.  Fourniiïenr  deux 
cents  vaifTeau.x  à  la  bataille  de  Salariîine  , 
lorfqiie  tous  les  autres  Grecs  enfemble  n'en 
avobnc  que  cent.  III  ^  ic)6.  Con-»ment  ils 
reçoivent  la  propofition  qu'Alexandre  ,  an- 
cien roi  de  Macédoine  ,  vient  leur  taire  de 
la  part  de  Xerxès  j  roi  de  Perfe.  Il  ,  119. 
Marchent  contre  les  Corii.tliiens  d'abord  j  &: 
enfuite  contre  les  Mc-gaiiens  :  dans  quel 
temps  &  à  quelle  occafion  ,  67.  Leur-s  im- 
prudences &  leurs  fautes  à  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponèfe.  III,  559  &:  5^0.  Rendent 
avec  générofité  une  fomme  d'argent  que  les 
LacédcmoniensredernandoientjComme  l  ayant 
prêtée  à  l'état  pendant  la  domination  des 
Trente.  IV^  1 1  &  1 5.  Entrent  dans  la  ligue  des 
Corinthiens,  des  Thébains  ,  des  Argiens,  îk 
défendent  les  droits  de  la  Grèce  contre  les 
Lacédémoniens,  fans  être  effrayes  de  leur  puif- 
fance.  II,  4.  1 5  &  16.  48.  Défendent  cou- 
racreufement  contre  les  Thébains  viéiorieux 
Ie>  Lacédémoniens  qui  implorent  leurfecours» 
ÏII ,  120.  388.  Appelles  au  fecours  de  l'Eu- 
bée  ,  en  chalfent  les  Thébains ,  Se  fe  retirent 
après  y  avoir  rérabli  le  calme,  m.  3 88. 
Changent  de  conduite  à  l'égard  des  peuples  , 
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fuivant  les  conjonctures.  ^05  &  606.  Em- 
pêchent Piîilippe  de  s'emparer  des  Thermo- 
pyles.  Ce  fuccès  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
alarmés  dts  progrès  de  ce  prince.  II,  i.  11. 
Pouvoienc  entrer  dans  le  pays  de  Pliilippe  par 
plusieurs  endroits.  211.  Portent  un  décret 
contre  les  traîtres  d'Olynthe.  111,483  &4S4. 
Leur  conduite  équivoque  à  l'égard  de  Phi- 
lippe après  la  conclufion  de  la  paix.  516. 
Prennent  l'alarme  après  la  ruine  des  Pho- 
céens. 411.  Refpeâent  fcrupuleufemenc  les 
lettres  adrelfées  par  Philippe  à  Olympias.  Il, 
Z59.  Remportent  fur  Philippe  ,  avant  la  ba- 
taille de  Chéronée  ,  quelques  avantages  dont 
ils  rendent  aux  dieux  de  folemnelles  allions 
de  grâce.  III  ,  zSy  &:  z8  8.  Quelle  devoir 
être  ,  fuivant  Démofthene  ,  leur  politique  a 
l'égard  du  roi  de  Perfe.  II,  5 1  2  &  fuiv.  Raifon 
pour  laquelle ,  fuivant  Démofthene ,  les  Athé- 
niens ,  avant  que  d'agir ,  dévoient  écouter 
tous  ceux  qui  vouloient  parler.  411  ëc  412. 
Plufieurs  peuples  de  la  Grèce  décident  qu'ils 
prendront  leurs  loix.  IV,  501.  Pourquoi,  fui- 
vant Efchine  ,  ils  jugeoient  mal  les  caufes, 
quoiqu'ils  porcafTent  de  bonnes  loix.  il,  582 
■  &  5  8  5 .  Mortels  ennemis  des Ihébainsj  pour- 
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quoi.  II,  91.  Plus  avides  de  gloire  que  de  rî- 
chefTes.  IV,  281.  491.  Toujours  fidèles  au 
fyftême  de  fauver  les  peuples  opprimés.  II, 
357.  Obligeoienc  les  autres  ,  même  à  leurs 
propres  dépens.  397.  Ecoienc  naturellement 
généreux  ,  éloignés  de  tout  ce  qui  fentoit  la 
badelTe.  IV.  ^G,  Honneurs  qu'ils  rendoienc 
aux  citoyens  morts  en  combattant  pour  la 
patrie,  lil,  103.  311.  Fort  doux  de  ca- 
ladtere ,  &  toujours  dirpofés  à  la  clémence. 
Il,  52.4.  Se  piquoient  d'être  les  plus  humains 
des  peuples;  traitoient  fort  bien  les  étrangers , 
^  même  les  efclaves.  190.  N'éioienc  pas 
ambitieux  ,  mais  propres  à  arrêter  l'ambition 
d'aucrui.  173.  Leur  patience  à  écouter  les  re- 
proches ,  même  ceux  qu'Us  ne  méritoient  pas. 
^51  &  432.  Audi  lents  pour  l'action  qu'ils 
croient  vifs  dans  la  délibération.  402.  Leurs 
lenteurs  dans  l'exécution  de  leurs  projets;  ar- 
rivent toujours  trop  tard.  24  &  25.  161. 
Aulîi  éclairés  pour  appercevoir  le  meilleur 
parti,  que  lents  à  agir.  348.  Suivant  Dé- 
moftbene  ,  avoient  les  oreilles  délicates  d: 
difficiles  ,  étoient  accoutumés  à  n'entendre 
que  des  fauiretés  agréables.  ^CfG.  S'en  prenoienc 
fûuvent  à  leurs  miniftres ,  quand   les  chofes 

ne 
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ne  réuffliroienc  pas  comme  ils  le  defîroienc. 
407  &  408»  Dans  leurs  malheurs ,  déchar- 
geoient  pour  I  ordinaire  leur  haine  fur  ceux 
i^ui  leur  avoient  parlé  les  derniers.  397.  Grands 
nouvelliftes.  8.  31.  PalToient  pour  beaux  par- 
leurs j  on  fe  défîoic  de  leurs  difcours.  42.. 
^thénodore^  ^3iïnCa.n  ôc  défenfeur  de  Berifadès. 

Jithlctes.  Leur  état  étoi:  dur  &  pénible.  III , 
1 1 1. 

^thhtheies  ,  magiftrars  d'Athènes  qui  prcfîdoienc 
aux  combats  des  athlètes:  on  ignore  quel  étoit 
leur  diftrid.  V,  a  2  5. 

Atrejiide,  créature  de  Philippe  :  ce  prince  lui 
avoir  fait  préfent  de  plu(ieurs  prifonniers.  III, 
504. 

Àîromete ,  père  d'Efchine  :  ce  qu'il  avoit  fait ,  & 
ce  qu'il  étoit  fuivant  lui.  III ,  5  6 1 .  5 9(3. Nom- 
mé d'abord  Ttomh  fuivant  Démofthenerce 
qu'il  avoit  été  fuivant  cet  orateur.  1^^.  491. 

Actalui  ,  athlète.  II ,    511. 

Jl[tès.  Voyez  Hyès. 

^ctique.  Revenus  de  TAttique  eftimcs  fix  mille 
talens.  II  ,  5  i(j. 

Aulon  &  ThrafylU  ,  deux  quartiers  d'Athènes , 
ou  deux  pays  de  l'Attique  dont  les  auteurs  ne 
Tome  VL  A  a 
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parlent  pas.  II,  545).  Voyez  aaflTi  l'erraia  de 
ce  tome  fur  cette  paç;e. 

Avocats  d'une  loi  attaquée.  Voyez  article  Loix. 

^«roc/^5  ,  général  d'Athènes.  IV,  535?.  Eft  ré- 
voqué. VI ,  9. 

Autoclhones.  Ce  qu'on  appelloit  en  Grec  Autoc- 
thones.  III  ,  480  ,  n.  (i). 

Automedon  ,  auteur  d'un  déciec  porté  en  faveur 
des  Ténédiens.  VI,   2.'y4. 

Auioniedon,  Voyez  Hipparque. 

Autonome,  fecrétaire  d  Antimaqiie.   VI  j  <j8. 

Autophradate  y  gouverneur  de  Lydie  pour  Arta- 

xerxès  Mncmon,  a  la  guerre  avec  Attabaze. 

IV,  5^3. 

B. 


i 


ACCHANALES  ,  fêt-cs  en  Ihonne^ir  de  Bac- 
chus  :  il  y  en  avoir  de  deux  fortes. Tome  II , 
page  24.  lll  ,  41.  —  Suivant  Ulpien  ,  on 
ouvroit  les  prifons  pendant  ces  fêtes ,  &  on 
permettoit  aux  prifonniers  de  fe  promener  li- 
brement dans  la  ville.  IV  ,  278.  — Voyez  ar- 
ticle Loix. 

Bacchius  ,  particulier  d'Athènes,  condamné  a 

mort.  IV  j  254. 
Bacchus.  Sacrifice  fecrec  en  l'honneur  de  Bac- 
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t^ùs  y  fes  prêtrefTes ,  le  ferment  qu'on  exi^ 
gcoic  d'elles.  VI  j  143   &  144. 

Barbares.  Quels  étoienc  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pelloientBarbares.il,  11,  n.  (i) — Les  Aché- 
iiiens  traitoient  de  Barbares  toutes  les  na- 
cres nations  ,  fans  en  excepter  les  Macédo- 
niens ,  a  qui  pluficurs  refufoient  le  titre  d@ 
Grecs.  6^. 

Barbiers.  Boutiques  de  barbiers  lC  de  parfumeurs 
à  Athènes.  IV,   534,  n.  (i). 

Batâlus  ,  furnom  de  DémoAhene  dans  fa.jeii^ 
nefTe  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  ce  nom  fui- 
vanc  Efcliine.  II,   5(10.  f,6i.  III,  168.   572* 

Bathippe i  père  d'Aphep(ion  ,  accufateur  de  Lep» 
tine.  IV  j  78. 

Bathylle.  Voyez  Ménexém. 

Beau.  M.  le  Beau,  connu  par  fon  mérite  litté- 
raire, dont  le  tradudteur  a  eu  l'avantage  d'être 
le  difciple.  III  j  i. 

Béotiens.  Les  Thébaias  étoient  Béotiens  :  les 
Béonens  pafloientdanslaGrece  pour  ftupides. 

II,    10). 

Béoùque^  Guerre  Béoiique  excitée  par  les  Thé- 
bains  pour  fecouer  le  joug  de  Lacédémoneî 
les  Athéniens  y  eurent  la  meilleure  part.  II, 
4,  n.  (i). 

Ait  \] 
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Béûtus  ,  particulier  d'Athènes  ,  contre  lequel 
Dcmoftheiie  a  fait  deux  plaidoyers  ,  l'un  au 
(iijec  du  nom  &  l'autre  fur  la  doc  maternelle  : 
fes  m-auvais  procédés  à  l'égaid  de  Mantias  , 
forcé  de  le  reconnoître  pour  fon  fils  j  les  pro- 
cès qu'il  fufcite  à  Mantichée,  filsde  Mantias, 
fes  excès  en  tous  poinis  ,  &c.  V  ,  depuis  la 

pai^e22.i  jufqu'à  2-2. Conjeduresfur  les 

deux  plaidoyers  contre  Béotus ,  d'après  quel- 
ques endroits  du   fécond.  244. 
Béotus ,  Edylus  &  Eudiydeme  ^  fils  de  Pamphile, 
ayeul  maternel  de  Béotus  &  de  Pamphile.  V, 

Berifadès  ,  Amadocus  &  Ctrfohkptc  ^  tous  trois 
fils  de  Cotys  ,  roi  de  Thrace  \  partagent  iovi 
royaume  après  fa  mort  ;  ne  s'accordent  pas. 
IV  ,  2.92  &  fuiv. 

Bianor.  Voyez  Simon. 

5/é/7eW,  banquier  d'Athènes.  III  ,  IV  ,  20<>.V, 

268. 
Bofphorkus  ,  fouverain  pontife  dans   Byzance  : 
Damagete  ,   auteur  d'un  décret   dans    cette 

même  ville.  lU  ,  i»  3* 
Boulagore  d'AloptqueN  oy^z  Simus  d'Anagyîufe, 
Bourgs.  Voyez  article  Loix. 
Bourgs  d'Athènes  ;  leur  jurifdiaion.  V  ,  5.2.* 


► 
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Brachyîe  ,  oncle  Se  beau- père  de  Lyfias  l'orareur, 

vf,  117. 
Brajidas  ,  général  de  Lacédémone  ,  prend  Am- 

phipolis  fur  les  Athéniens.  II ,  274. 

Érauron.VxQiZQ^Q  de  Brauron.  IV,   227. 

Brytîades  ,  nom  Aqs  citoyens  de  la  curie  d'un 
nommé  Phraftor  ;  ils  refufenr  d'infcrire  fur 
leurs  reglftres  Tenfanc  que  celui-ci  leur  pré- 
fentoit  :  il  leur  intente  procès   fur  ce  refus. 

Bûchette.  Voyez  CaJJïopée. 

Bufelir>  ,  père  d'Hagnias  I  _,  d'Eubulide  I  ^ 
de  Scratius ,  d'Habron  &  de  Cléoctitc  V , 
i85. 

Byrance^  ville  de  Thrace  ,  afîiégée  par  Philippe, 
qui  eft  obligé  d'en  lever  le  fiege.  II,  \6i. 

Byzantins  ,  dcfignoîent  l'année  par  le  nom  da 
fouverain  pontife  ,  comme  les  Athéniens  par 
le  nom  de  l'archonte  :  décret  des  Byzantins 
dans  le  dialedtc  dorique  j  pièce  obfcure  ,  dif- 
ficile à  éclaircir.  III,  213  &  2.14.  Secourus 
&"  fauves  par  les  Athéniens.  212.  Etoienc 
grands  pirates  :  ils  fe  liguent  avec  les  infa- 
kires  dans  la  guerre  des  alliés.  11^,  211. 

A  a  iij^ 
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C. 

V'  ABALES,  complots  ^corruptions.  Voyez  arti* 

cle  Loix. 
Cadmée  ;  nom  cîe  la  ciradelIedeThebes,  Tome 

II  j  page  99  ,  n.  (.)• 

Ca/d/Tîir^.  On  ignore  quel  étoit  le  héros  Calamité* 
III,  240. 

Calaurle^  ifle  voifîne  de  Trézene  :  Démofthene 
s'y  retire  dans  fon  première  dans  fon  fécond 
exil  5  il  s'y  donne  la  mort.  II  ,  4<>i. 

Calcul.  Démofthene  fait  un  calcul  de  jours  ,  d'a- 
près lequel  il  prétend  qu'Efchine  a  perdu  les 
Phocéens  par  fes  faux  rapports.  III,  578. 

Callarus  ,  efclave  de  celui  qui  plaide  contre  Cal- 
liclès.  V  ,  509. 

Callefchre  ^  fils  de  Diotimê  ,  Voyez  Hypéride  ^ 
fils  de  Cléandre. 

Callefchre.  Voyez  Phormian» 

Caillas  ,  riche  cicoyeu  d'Athènes,  chef  de  Tam- 
baiïade  qui  conclu:  une  paix  avantageufe  avec 
le  roi  de  Perfe  :  condamné  j  à  (on  retour  ^  à 
une  ameiwie  de  cinquante  talens  ',  pourquoi  ? 
ÎIl,  48^?. 

ÇaluaSf  im  des  principaux  de  Chalcide ,  remet 
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un  talent  à  Démofthene  de  la  part  de  fa  ville. 
m,  75.  Lui  &:  Taiirofthene  (on  ftere  fe  dé- 
clarent d'abord  contre  les  Athéniens,  ont 
enfuite  recours  à  Démoflhene  pour  obtenir 
du  peuple  tout  ce  qu'ils  vouloienr.  66  Se  fuiv. 
ravagent  les  villes  (îtuées  dans  le  golfe  de  Pa- 
gafe.  II ,  z(j  I. 
Caillas  j   de  Phréate,   auteur  de  deux  décrets. 

Ilï,  230  &  13  r. 
Caillas.  Callias  de  Suniumj  Zenon  de  Phlye, 
Cléon  de  Phalere,  Démonique  de  Maratl'on  , 
témoins  qui  dépofent  contre  Efchine  en  faveur 
de  Démofthene.  111,  242  &:  243. 
Caillas  j  e'clave  public.  II ,  46. 
Caillas^  fils  d'Athenipe,  témoin.  V,   3(38. 
Callides 3  fils  d'Epitrephe,  un  des  matelots  d'A- 

pollodore.  VI  j  2(5. 
CalllcVcs y  étranger,   faifeur  de  mémoires.  VI, 

284. 
Calllclès  j  contre  lequel  Démofthene  a  fait  un 
plaidoyer,  attaque  un  de  fes  voifins  comme 
étant  la  caufe  des  dommages  que  les  eaux  lui 
ont  occafionnés.  Son  procès  n'eft  qu'une  mau- 
vaife  chicane  J  &  n'a  pour  but  que  d'envahir 
la  terre  du  voifin,  V  ,  Depuis  la  page  495"  juf- 
qu'à  J 1 1 . 

A  a  îf 
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Callïcrau y  fils  d'Eupheme.  IV,  273. 
Callicrate^  frère  du  Calliclès   contre  lequel   \l 

exifte  un  plaidoyer  de  Démofthene,  V^  497. 
Callïcrate,  Voyez  Métagzm, 
Callimaque y  archonte.  II,  5^.  IV,  100. 
Callimédon  &  Hégémon y   miniftres  d'Athènes, 

enrichis  dans  le  miniftere,  II,  522, 

C2//i/>/>^,  orateur  &  miniftre  d*Athenes,  homme 
puiffant  &  qui  avoit  du  crédit.  lî  j  1 5*2.  Dé- 
mofthene a  compofé  un  plaidoyer  contre  ce 

.  même  Calippe  ,  qui  actionne  Apollodore , 
tils  de  Pafion  ,  comme  lui  devant  au  nom  de 
fon  père ,  une  fomme  dépofée  pour  lui  à  la 
banque.  VI,  depuis  la  page  188  jufqu^à  204.' 
On  ignore  (\  le  Calippe  dont  il  eft  parlé  pt  zj" 
&  fuiv,  eft  le  même. 

Calîippe ,  frère  de  père  d'un  Calliftrate.  V,  1 30. 

Cal/iplde_y  père  du  Calliclès  contre  lequel  il  exifte 
un  plaidoyer  de  Démofthene.  V,  4.98. 

Callirhûëy  jeune  fille  (impie  de  la  Troade  :  un 
jeune  libertin,  nommé  Cimon ,  abufe  de  (a 
fîmpUdté.  n,  Jio. 

dj/n/Ihenc^  général  athénien,  condamné  à  morct 

pourquoi,  lîl,  j^c). 
CaJJij^hëne ,  auteur  du  décret  porté  après  îa  nou- 
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velle  de  la  ruine  des  Phocéens.  III,  i8<5,  3^5* 

Calltjihene.  Callifthenede  Sphette^  Diogneiede 
ThoriquCj  Mnéfiihée  d'Alopeque,  témoins 
qui  dépofenr  contre  Midias  en  faveur  de  Dé- 
mofthene.  IV,  141. 

Calliflrate ^  archonte.  IV,  y.  242. 

CaUïfirate  ,  oraceiir  d'Athènes ,  donc  le  difcours 
éloquent  fur  la  ville  d'Orope  fait  prendre  a 
Démofthene  la  réfolucion  de  fe  donner  tout 
entier  à  l'éloquence.  lil,  289.  Perfuade  aux 
Athéniens  de  fecourir  les  Lacédémoniens.  VI, 
2 1 9^  Se  conftitLiç  accufateur  de  Timothée.  69 
&  fuiv.  Prend  fous  fa  protedion  un  noinmé 
Etienne.  627.  On  ignore  fi  le  Calliftratedont 
il  eft  parlé,  p.  1 5  &  fulv.  efî  le  même. 

Callîjîrate,  par  icuîier  d'Athènes,  plaide  contre 
Olympiodore  au  fujet  de  la  fiicceûion  d'un 
nommé  Conon  ,  lui  reproche  d'avoir  violé  les 
articles  de  l'accord  fait  enfemble,  attaque  fa 
conduite  dans  une  longue  narration,  &c.  V , 
depuis  la  page  121  jufqu'à  145. 

Caliijlratc ,  coufin   d'Agyrrhius.   Voyez  Agyr- 

CalHJlrcWi  y  frère  de  Philagre  &  d'Eudémon^ 
cou<-,n  geî;main  de  Polémon  ,  ayeul  maternel 
dç  v-^Hchée.  V,  194.  15»  6.  15^8.215. 
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CalUfiraie y  quatrième  liis  cie  Sofîrhée.  V^  1T5. 

Callijlratc y  fils  d'Amythc'on.  V  ,   554. 

CaHiJîrate,  Voyez  Polyftraie. 

Callïjlrau.  Voyez  Xénon. 

Calomnie^  diffère  de  la  renommée  \  en  quoi.  III> 

595- 
Cammay  tyran  de  Mirylene,  ennemi  des  Athé- 
niens. V,  262. 

Oiraciéres.  Caraderes  attiqiies  diftingués  des  ca- 

raderes  ioniens.  VI  j  2.44. 
Cardlây  ville  confidérable  dans  la  Qiierfonèfe  de 

Thrace,  refufe  de  fe  foumertre  aux  Achéuitns 
,     avec  les  autres  villes  de  ce  pays.  II ,  i  10. 

Gardiens ,  peuple  de  la  Querfonèfe ,  fe  fouftrnient 
à  l'empire  d'Athènes ,  &  fe  mettent  fous  la, 
protedion  de  Philippe.  II ,  152. 

Carijîus ,    Elitain  ,   ancien  maître  de  Nicarète. 

VI,   21$. 

Carmolas i  banquier  d'Athènes.  11^  504. 

Cash  y  particulier  de  Locride,  qui  étoit  privé 
d'un  œil  ;  le  feul ,  dans  l'efpace  de  deux  cents 
ans,  qui  ofa  porter  une  loi  nouvelle.  ÎV, 
471. 

Caffiopécy  contrée  d'Epire.  Philippe  y  prend  trois 
villes  j  Pandoiîsj  Bucherre  Zi  Elatée  ,  qu'il 
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donne  à  Alexandre^  roi  d'Epire,  (on  beau- 
frere.  Il,  148. 

Cavalerie ,  la  Cavalerie  ihefTalienne  etoic  renom- 
mce,  II,  122. 

Cécrops ^  premier  roi  d'Aihencs ,  donne  fon  nom 
à  une  des  tribus  de  cette  ville.  VI,  jz. 

Célédeme  y  fils  de  Cléon  ,  Hypéride,  fils  de  Cal- 
lefchre,  Nicomaqiie  ,  fils  de  Diophance,  té- 
moins qui  dépofent  contre  Efchine  en  faveur 
de  Démofthene.  III,  -44. 

Céphale y  miniftrc  intègre  d  Athènes,  fe  glori- 
iioic  de  n'avoir  jamais  été  accufé ,  quoiqu'il 
eût  propofé  beaucoup  de  décrets.  111,  1^0. 
289.  502. 

Céphifiade  y  afToclé  de  Lycon  ,  à  qui  Pafion  ,  par 
ordre  de  ce  même  Lycon,  devoit  remettre  une 
fomme.  VI,  15^2  &  193. 

Céphifodore  ^  archonte.  V,  S(j. 

Céphifodore y  fils  deMolon,  homme  infâme.  II. 
576. 

Céphifodore  ^  particulier  donc  Théocrineavoit  re- 
vendiqué la  fervante  comme  libre.  VI,  284. 

Céphifodotey  amiral  d'Athènes;  par  011  connu; 
quel  fat  fon  fort;  ce  qu'Éfchine  reproche  à 
Démofthene  à  fon  fujet.  III  ,50.437.  IVj  ^6C, 
Dêllicué  diT  gcnéralat  &  condamné  à  une  forte 
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amende ,  à  caufe  du  rraité  qu'il  avoit  fait  ayee 
Charideme.  3(59  &  fuiv. 

Céphifodote y  défenfeur  d'Apollodore.  VIj  57, 

Céphifodote  y  de  Béotie.  V,   558. 

Céphifodote.  Voyez  Léodamas. 

Céph'ifophon  y  miniftre  d'Athènes,  fe  déclare  pour 
le  décret  de  Philocrate.  m,  177. 

Céphifophon y  ami  de  Chatès ,  porte  un  décret 
peur  informer  ce  général  des  plaintes  du  peu- 
ple. III ,  558. 

Céphifophon  y  fils  de  Cléon^  d'Anaphlyfte,  choifi 
député  pour  Philippe,  avec  Démocrire,  fils 
de  Démophon ,  d'Anagyrufe  ,  &  Polycrire , 
fils  d'Apémante,  de  Cothoce.  III,  20G. 

Céphifophon  ,  particulier  d'Athènes ,  pourfuivi 
par  Eubulus  comme  coupable  de  facrilege.  lîl, 
498. 

Céphifophon  y  de  Rhamnufe.  Voyez  Démocrate 
de  Phlye. 

Céphifophon,  Voyez  Apolîophanc. 

Cercydas  y  Hieronyme  ,  Eucalpidas  ,  citoyens 
d'Arcadie  ,  vendusà  Philippe  III,  334. 

Cerdon^  efclave  d^'Aréthufius.  VI  ,  5p. 

Céres.  On  appellolt  myfteres  les  fêtes  de  Cérès, 
IL  60.  i^i.IÎIj  589. 
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Ceryces.  Quels  étoienc  à  Athènes  les  Céryces. 

Ili,  3^. 

C€rfoblepte^  roi  de  Thrace,  après  la  more  cîe 
Cotys  Ton  père  ,  cherche  à  (iépolFécler  Tes  frè- 
res, foutcnu  de  Charidenie.  W ,  292  &  fuivr. 
Hors  d'état  de  fe  maintenir  contre  Philippe 
dans  la  Querfonèfe  de  Thrace ,  l'abandonne 
aux  Athéniens.  II ,  1 1  o ,  n.  (i).  Les  Athéniens 
le  lailTent  à  la  merci  de  Philippe,  quoiqu'ils 
en  eulTent  reçu  la  Querfonèfe  de  Thrace.  i  !^o. 
Livré  à  Philippe  par  Démofthene^  fuivanc 
Efchine.  III,  60  &  <5i.  Les  Athéniens  ayant 
honte  d'avoir  livré  ce  prince  à  la  merci  du  roi 
de  Macédoine ,  font  im  décret  pour  obliger 
Philippe  à  rendre  les  états  de  Cerfoblepte.  II, 
264.. 

Céryb'ion^  fobriquet  injurieux  donné  au  beau- 
frere  d'Efchine.  III,  494. 

ChabriaSj  fameux  général  athénien,  commande 
des  troupes  étrangères  fir  le  territoire  de  Co- 
rinthe.  II.  it.  Remporte  près  de  Naxe  une 
vidoire  navale.  III,  lyj.  Soupçonné  d'avoir 
favorifé  les  Thébains  dans  la  prife  d'Orope. 
IV,  i54j  n.  (i)-  Ert  forcé  de  conclure  avec 
Charideme  un  traité  défavancageux.  375. 
Vainqueur  aux  jeux  pythiques,  donne im repas 
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iians  le  promonioire  de  Coliade,  pour  ccl^* 
brer  fa  vidoire.  VI  ,  223.  Sa  modération 
envers  un  nommé  Philoftrare  ,  auquel  il  avoic 
de  grandes  raifons  d'en  vouloir,  tandis  que 
Midias  s'eft  permis  les  plus  grands  excès  de 
violence -envers  Dimofthene.  IV,  134»  Dé- 
morthene  fait  un  éloge  alTez  étendu  de  cet 
iliullre  général,  ôc  le  récit  de  fes  principaux 
exploits.  45  Si  fuiv. 

Ckdlcédoiney  ville  de  Bythinie  :  les  Byzantins 
s'en  emparent ,  la  trouvant  à  leur  bienféance» 
11,360. 

Chalcide^  ville  d'Eubée,  regardée  par  les  Athé- 
niens comme  un  des  boulevards  qui  couvroient 
Athenes.lt,  220,  n.  (i). 

Chalàdiens.  Ce  qu'on  appeîloit  en  Grec,  peu- 

'  pies  chalcidiens.  Ill,  ^8  i ,  n.  (i). 

Ckarès j  général  athénien,  avoit  beaucoup  de 
vanité  &  peu  de  mérite  :  il  étoit  ami  de  Dé- 
mofthene ,  qni  tâchoit  du  moins  de  Texcufcr 
s'il  ne  le  louoit  pas.  Il ,  i;>8.  Il  avoit  commis 
tant  de  fautes,  que  cet  orateur  ne  pouvoic 
plus  le  défendre.  2  S 6.  Nommé  pour  fecouiir 
Olynthe ,  fe  contente  de  Taire  une  defcente 
du  côté  de  Pallene  :  fier  d'avoir  mis  en  fuite 
un  petit  corps  de  troupes  de  Philippe,  reviei.s 
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triomphant  à  Athènes  fans  avoir  exécute  aucun 
des  articles  de  fa  commiflion.  Il  donne  un  repas 
magnifique  au  peuple  qui  lui  décerne  unecou- 
rone.  55.  Les  Athéniens  l'avoient  mis  à  la 
tète  d'une  puilTanre  armée  ,  avec  ordre  de  re- 
mettre dans  le  devoir  des  villes  révoltées  con- 
tre eux  •  il  abondonne  la  guerre  dont  il  étoic 
chargé  par  la  republique  j  va  fecourir  Arca- 
baze,  le  dégage,  &  en  reçoit  une  récompenfe 
proportionnée  au  bienfait.  17.  50.  Dépenfe 
fans  fruit  plus  de  quinze  cents  làlens.  71.  Au 
lieu  d'employer  utilement  la  flotte  qu'il  com- 
mande ,  fe  joint  à  des  pirates  j  fuites  des  fautes 
*k  de  la  mauvaife  conduite  de  ce  sénéral.  III. 
5f(5&fuiv. 
Charges.  Ce  qu'Efchine  entend  par  charges.  IIÎ, 

3.0. Ce  qu'on  appslîoit  à  Athènes  charges 

publiques.  II,  loo.  Ces  charges  étoient  Oné* 
reufes.  IV,  i.  Réflexions  fur  ceux  qui  rera- 
plilfoient  ces  charges.  V,  117  ôc  118. 
Char.clh  j  srchonte.  IVj  190. 
Charldeme  ^  fils  d'une  citoyenne  d'Orée;  avok 
été  iaififé  par  les  Oritains  dans  la  tribu  des 
bâtards.  IV,  393.  Oricain  de  nailfance  ,  élevé 
d'Iphicrate ,  gendre  de  Cerfobîepte,  avoitmc- 
rué  par  (es  fervices  le  titre  de  cité  dans  Athe- 
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nés.  II,  60.  m,  6t.  Trouve  à  Athènes  des 
citoyens  qui  portent  en  fa  faveur  un  décret 
extraordinaire.  IV,  iç,i  &  fuiv.  Après  la 
mort  de  CotySj  agit  vivement  pour  Cerfo- 
blepte  ,  un  des  fils  de  ce  prince,  au  préjudice 
des  deux  autres.  ^95  &  fuiv.  Refufe  de  fe  join- 
dre à  Timothée ,  &  s'attache  à  Cotys,  en- 
nemi d'Athènes.  ^61.  Se  loue  aux  Olyn- 
thiens  qui  s'étoient  emparés  d'Amphipolis. 
ïèld.  Sert  de  nouveau  pour  les  Athéniens, 
don:  il  obtient  des  couronnes  d'or  &  le  titre 
de  citoyen.  Uid.  Se  loue  de  nouveau  à  Corys 
pout  agir  contre  les  Athéniens.  366  &  fuiv. 
Continue  à  agir  contre  eux  après  la  mort  de 
Corys.  570.  Combat  d'abord  contre  Athè- 
nes, fe  joint  enfuite  à  Iphicrate  fous  lequel 
il  ferc,  fe  mettant  à  fa  foldej  lorfque  ce  gé- 
ftétal  eft  rappelle,  livre  les  orages  qui  lui 
avoiemété  remis  entre  les  mains.  360&  3ï>i. 
Se  joint  aux  gendres  d'Artabafe  auxquels  il 
manque  de  foi,  3(^3  &  3^4.  Enfermé  dans 
des  villes  qu'il avoit  prifes ,  implore  l'afliftance 
des  Athéniens;  fe  fauve  fans  avoir  befoin  de' 
leur  fecours.  365.  Livre  aux  Cardiens  Milto- 
cydie,  ami  d'Athènes.    37Z,  Se  ménage  la 

ville 
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la  ville  de  Cardie  ••  pour  gêner  les  Athéniens. 
378.  Conclue  avec  Chabrias  un  traité  donc 
îes  Athéniens  font  fort  mocontens.  373  & 
974.  En  conclut  un  autre  avec  Charès.  374, 
Conjointement  avec  Diotime,  fournit  à.  {qs 
dépens  les  foldats  de  huit  cents  boucliers  : 
récompenfé  d'une  couronne  d'or.  III ,  2311; 
Efl:  mis  à  la  tête  de  quatre  mille  foldats  étran- 
gers &  de  cent  cinqu^ue  chevaux  envoyés  aa 
fecours  d'Olynt'ie.  11,77. 
Charideme  y  citoyen  d'Athènes ,  auteur  d'un  dé-^ 
cret  au  fujet  des  commandons  de  navire.  V, 

Charideme. ,  particulier  auquel   Apolîodore  em- 
prunte quinze  mines.  VI  j  12. 
Charideme^  fils  d'Ifomaque,  adopté  par  Efchyle» 

VI  ,   290   &    2.()\, 

Charideme  ,  fils  de  Stratius,  père  de  Théopompe» 
V>  187. 

Charideme.  Voyez  Nauficûs^ 

Charinus  y  auteur  d'un  décret  qui  régîolt  la  con- 
tribution des  alliés  \  repréfenté  comme  un 
traître.  VI  ,  295. 

Charinus  y  fils  d'Epicharès  ^  de  Leuconiç ,  V. 

559- 

JûmQ  VL  Bb 
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Charijîade ,  fais  de  CKarifius  ,  parenc  d'Euxithée. 
V,  524. 

Chérejîrate ,  féconde  femme  de  Damoftrate  de 
Mélite,  ayeule  maternelle  d'Euxirhée  qui  plai- 
de. V,  J34. 

Çherétius.VoyQZ  Diodme  ^fils  ât  DiotimCy  d'Icw 
rie. 

Chéron ,  maître  d'efcrime  ,  établi  par  Alexandre, 
tyran  de  Pellene.  II ,  37 1. 

Chéronide,  archonte,  lll  ,   37.  193.   210. 

Cheveux,  C*étoit  l'ufage  chez  les  Grecs  de  fe  cou- 
per les  cheveux  lorfqu'on  avoir  perdu  quel- 
qu'un qu'on  aimoit,  ôc  d'en  couvrir  fon  corps. 

m,  139. 

Chïarès  de  Thorique,  Voyez  Lyjimaque  d'Alope- 
que. 

Ch'i/on  ,  amiral  de  Lacédémone  :  vaincu  par  uti 
des  parens  d'Efchine.  III  ,  3<ji. 

Chionide  i  du  bourg  de  Xypeté.  VI  ,  223. 

Chœurs.  Il  y  avoir  deux  fortes  de  chœurs  à  Athè- 
nes j  des  chœurs  de  tragédie  &  de  comédie, 
de  des  chœurs  ifolés  :  quels  étoient  ces  deux 
fortes  de  chœurs.  IV,  100  &  loi.  Quelles 
étoient  dans  les  chœurs  les  quatre  performes 
principales,  ici  &  102.  Ce  qu'on  appeiloit 
chœurs  orbiculaires  ou  bacchiques.  III  ,150. 


DES    MATIERES.  387 

Chûrege,  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  chorege. 
II ,  24. ,  11.  (i).  IV"  ,  I.  Il  falloic  qu'un  cho- 
rege eut  quarante  ans  partes  :  pourquoi 
cela  ?  fuivanc  Efchine.  II  ,  553.  Voyez  pour 
1  âge  que  dévoie  avoir  un  chorege  l'errata  de 
ce  tome  &  fur  cette  page. 

Chorégie.  Ce  que  c'étoit  à  Athènes  que  la  cho- 
rége.  IV,  81. 

Chryjippe ,  particulier  pour  lequel  Dcmofthene 
a  fait  le  plaidoyer  contre  Phormion,  pièce  de 
l'argent  à  ce  Phormion  qui  rtfafe  de  le  fatif^ 
faire  :  il  attaque  la  fin  de  non-recevoir  qu'on 
lui  oppofe  ,  &  prouve  par  plufieurs  raifons  fo- 
lides  que  Phormion  a  enfreint  l'adte  ^  qu'il 
n'a  pas  remis  d'argent  à  Lampis.  V  j  depuis 
la  page   324  îufqu'à  345. 

Ciceron  ,  d'après  PLuon  ,  cite  autrement  qu'Ef- 
chine  un  trait  de  Sophocle.  II  ,  502  ,  n.  (i). 
Son  fentiment  au  fujet  de  certaines  métapho- 
res qu'Efchine  reproche  à  Démofthene,  III, 

Cimon ,  fameux  général  d'Athènes  :  CornsJius 
Nepos  &  Plutarque  ne  font  pas  d'accord  avec 
Démofthene  à  fon  fujet.  IV,  389,  n.  (i).  Les 
Athéniens ,  fous  la  conduite  de  ce  général , 

Bb  ij 
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combattent  &  défont  les  Perfes  près  du  Str^" 
mon.  III  ,   123  j  n.   (i). 

Cïmon  ,  un  des  dix  citoyens  députés  à  Philippe 
pour  la  paix  \  avoit'  une  grande  idée  de  ce 
prince.  III  ,534. 

Ci/«o/z ,  jeune  libertin  dont  Efcliine  ,  dans  une 
de  fes  lettres ,  raconte  une  hilloire  un  peu  li- 
bre. U ,  508   5:  fuiv. 

Cïnéas.  Voyez  D^ochus. 

Cinq-  Cents.  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  le  fénat 
des  cinq-cents:  quelle  étoit  fa  principale  fonc- 
tion. III ,  13.  Pouvoit  condamner  à  une  amen- 
de cinq  cents  drachmes  ,  mais  non  point  au 
delà.  V,  475.  Ne  pouvoit  infliger  qu'une 
peine  modique.  VI,  1^6  ôc  247.  Eft  privé 
de  la  couronne  qu'on  lui  accordoit  quand  il 
fortoit  de  charge ,  parce  qu'il  avoit  épargné 
Timarque.  II ,  553.  Etoit  privé  de  cette  mê- 
me couronne  s'il  n'avoit  pas  fait  conftiuire  de 
galères.  IV  ,  235).  245  Ôc  fuiv. 

Citoyens,  Comment  les  jeunes  geiis  à  Athènes 
devenoient  citoyens  &  membres  de  l'état.  111 , 
4(9 1 .  —  Citoyens  di^amés.  Voyez  article  Loix, 

Cirf«>fj  banquier  d'Athènes.  V,    328. 

Clajfes.  Ce  qu'on  appelloit  clafles  chez  les  Athé- 
niens. II,  51  &  52.  509,  —  Quel  eft  le  titre 
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qui  conviendroic  mieux  à  la  harangue  de  Dé- 
moPchene  fur  les  claffes  des  armaceurs.  505;. 
Comment  Démofthene  propofe  de  régler  les 
clalTesr  3  1 5  &  Tuiv.  Ill ,  223  &  fuiv. 

C/éanacieCr  Eparaie  ,  amidu  père  d'ApoIIodore, 
à  qui  celui-ci  emprunte  de  l'argent.  VI,   19, 

Cléarque^  chef  des  Grecs  qui  accompagnoient 
Cyrus  dans  fon  expédition  contre  le  roi  de 
Perfe  fon  frère:  périt  dans  une  entrevue  où 
lavoit  attiré  la  perfidie  d'Artaxerxès.  Il ,  358 
&3  59. 

Cléarque  ,  particulier  auquel  les  Athéniens  accor* 
derent  le  titre  de  citoyen  en  faveur  de  Timo- 
thée ,  lorfqu'ils  gratifioienc  ce  général  des 
exemptions.  IV,  5©. 

Cieenete  f  maître  de  chœur ,  qui  avoir  acheté  â 
Nauficrate  la  maifon  de  Timarque.  II,  54&, 

CUùbule  ,  fils  de  Glaucus  d'Acharné  ,  &  non  , 
d'Acarnanie,  (  c'eft  une  faute  qui  m'eft 
échappée  dans  la  rradudion  )  oncle  maternet 
d'Efrhiiie  ;  vidoire  navale  qu'il  remporte  fur 
les  Lacédémoniens ,  conjointement  avec  Dé- 
manete.  III ,  j^i. 

Çléocrau,  citoyen  de  Rhodes  ,  par  qui  Efchine 
avoii  été  fort  bien  reçu,  5^  dont  il  fait  l'éloge 
(ians  deux  de  fçs  lettres.  Il ,  497  de  fuiv. 

B  b  iij 
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Cléocrite  ,  un  des  fils  de  Bufslus.  V,  i  8<j. 

Cléomedon  ,  fils  du  Cicon  rélebre  dans  la 
guerre  du  Pélopoiièfe  ,  premier  époux  de  Po- 
lyarate.V,  248.  2  ^6. 

Cléon  j  célèbre  dans  la  guerre  du  Péiuponèfe  : 
ce  que  die  de  lui  le  poète  Ariftophane.  V, 
2^8.  Commenr  il  force  les  Lacédémonlens 
enfermés  dans  l'idedeSphadlerie,  près  de  Py- 
los.  x^6. 

Cléon  ,  fils  de  Cléomedon.  Voyez  Cléomedon, 

Cléon  de  Cothoce.  Voyez  Démocrate  de  Phlye, 

Cléon  de  Sunïum.  Voyez  Pamphile. 

Cléon  de  Phalere.  Voyez  Caillas  de  Sanium. 

Cléophon  y  miniftre  d'Athènes ,  violent  &  em- 
porté :  Ariftophane  6c  d'autres  écrivains  en 
parlent.  III,  102  ,  n.  (i).   ^60. 

Cléotime.  Voyez  Euxïthée. 

Clepsydres.  Voyez  horloges. 

CUnagoras ,  pontife.  III,   235. 

Clinias  ,  fils  de  Clidicus ,  nourri  par  Nicarete  , 
mère  d'EuxitU  ée  qui  plaide.  V,  5  5  6  &  5  5  7. 

Clinomaque f  particulier,  qui  accommode  Dé- 
mofthene  avec  Théocrine»  VI,  297. 

Clinomaque.  Voyez  Dorothée, 

Clitarque ,  c'noyQn  d'Eretrie ,  tyrannife  fa  ville 
pour  fe  conformer  aux  vues  de  Philippe.  III  , 
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ao].  Remet  un  calent  à  Démofthene  de  la 
part  de  fa  ville.  75.  Lut  &  Philiftide  envoient 
à  Athènes  des  députés  qui  logent  dans  la 
maifon  d'Efchine.  209. Voyez  Hipparque» 

CUtomaque  j  va  en  dépuration  dans  le  Pélopo- 
nèfe  avec  Polyeuile  ,  S<c.  Voyez  Polyeucîe. 

CUtomaque  y  fille  née  du  mariage  de  Midylide 
&  de  Mnéfimaque;  mariée  à  Ariftote  de  Pal- 
lène.  V,   F  5 1. 

Cnojion  ,  particulier  auquel  Démofthene  avoit 
livré  fa  femme  ,  fa; van t  Efchine.  III,  598. 

Coccaiim.  Voyez  Thratta. 

Cointe.  Gédéon  le  Cointe  ,  tradudear  de  la  ha- 
rangue contre  la  loi  de  Lepti'-.w.  IVj  6. 
'  Colonnes,  C'écoit  l'ufage  d'élever  des  colonnes 
pour  y  graver  les  conditions  du  traité  conclu 
avec  un  peuple.  Il ,  342.  IV,  25. 

Combat  des  Athéniens  contre  lesLacédémoniens 
auprès  de  Corinthe,  raconté  alfez  au  long  par 
Xénophon  dans  fon  livre  quatrième  de  l'hif- 
toire  grecque.  IVj  32. Difficulté  fur  un  com- 
bat dont  parle  Démofthene  dans  fa  dernière 
lettre  ;  par  quelle  conjedlure  on  peut  la  ré- 
foudre. 11,490.  Deux  combats  livrés  avanc 
la  bataille  de  ChéTonée,  donc  Th^lloife  ne  dit 
rien.  lîl  ,  287. 

Bb  iv 
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Comédiens.  Combien  il  y  en  avoir  de  forte*  3 
n'étoien:  pas  exclus  de  l'adminiftration  des  af- 
faires publiques.  III,  353  &  354.  II,  99. 
.  Quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  diffamés  chez  les 
Grecs,  ils  n'y  étoienc  point  tore eftimés  :  pour 
quelle  raifon.   99  ,  n.  (i). 

Commandemmt.  Voyez  prééminence, 

Cammercans  ,  cam,meree  en  général ,  comtmrcc 
des  blés.  Voyez  article  Loix. 

Comptables  &  proclamations.  Voyez  article  Loix» 

Concubines.  Différence  chez  les  Grecs  des  concu- 
bines j  des  courtifanes  &  des  époufes  légitimes, 
VI,2^8&269. 

Confins.  Ce  que  le  légiHateur  d'Athènes  enten-» 
doitparlaplacepubliquedesconlins.lv,  305^ 

Çoncn ,  fameux  capitaine  athénien  \  continué 
général  après  le  combat  des  Arginufes  :  on 
lui  donne  pour  collègues  Philoclès  èz  Kà'u 
mante.  lil ,  442.  Préféré  à  Thémiftocle  pour 
la  manière  dont  il  avoir  rétabli  les  murs  d'A- 
thènes. IV,  43  &  fuiv.  Démofthene  fait  un 
éloge  affez  étendu  de  ce  grand  capitaine,  ^z, 
ôc  fuir. 

Conon  ,  fils  de  Timothée  ,  petic-fils  du  fameux 

.  Conqn.  V,  2.62,. 

Canon ,  cicoyen  d'Athènes  j  fa  conduite  indignç 


¥ 
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à  l'égard  du  parciculier  qui  plaide  contre  lui 
dans  Dv'mofthene.  IV,  iiq  &c  110.  On  ne 
doic  recevoir  de  fa  part  aucune  excufcj  il 
doit  êcre  condamné  pour  les  excès  auxquels 
fes  fils  fe  font  portés  en  fa  préfence.  225  & 
lié.  Ne  doit  pas  en  ècre  cru  fur  le  ferment 
qu'il  offre  de  prcrer.  154.  &  2  ^  5. — Plaidoyer 
contre  Conon  ^  eftimc  des  anciens rhéteursqui 
le  citent  allez  Touvent.  213. 

Conon  ,  parent  de  Calliftrate  &  d'Olympiodore  , 
dont  ils  avoient  partagé  la  fuccclîion.V,  124 
cS:  fuiv, 

Conon.  Voyez  Epigene. 

Contrôleur.  Voyez  Antigrapheus. 

Çonviclion.  Différence  de  l'imputation  de  de  la 
convidion.  IV,  254,. 

Corbeilles.  Il  n'y  avoir  pas  de  facrifices  fane  cor- 
beilles :  quel  étoit  leur  ufage.  III,  84  ,  n.  (i)- 

Corinike^  ville  célèbre  de  la  Grecs,  en  vient  à 
une  rupture  avec  Mégaresan  fujet  des  limites. 
Elle  eft  vaincue  parles  Athéniens  qui  fe  Joi- 
gnent aux  Mégariens.  Unie  enfuite  avec  Mc- 
gares  ellc-mcme  ,  elle  fait  la  guerre  aux 
Athéniens.  II,  6j ,  n.  {i).  Efl  choifîe  pour  le 
lieu  de  l'affemblée  par  les  peuples  ligués  contre 
X^açédémone.  i^>  n.  (  i  ).  Plufieurs  citoyens 
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de  Corinthe  retî'iene  aiix  Aihcniens  o  impor- 
tans  fcrviccs  dms  la  guerre  coîure  Lacédé- 
mone^  bannis  de  leur  v;île,  il  font  reçus  à 
Athcn?s  &  y  jouiifen:  du  privilège  desexenrp- 
tions.  IV,  3 1  Si  fuiv. 

Coronée.  Yoyez  Onhomene. 

Corrhûge:on  ne  fairpas  fi  c'til  un  nom  d'homme 
ou  de  ville.  III,  1 1 1. 

Corrupteurs  dejcunejf:.  Voyez  arricle  Loix. 

Corntpdor2s.V cyez  article  Loix. 

Coityplie.  Efchine  dir  qu'il  éfoic  de  Pharfale  ; 
Démofthene  qu'il  étoir  Arcadien.  Aloyen  de 
les  concilier,  l il,  8(5.  254. 

Coîys  ^  roi  de  Thrace ,  pere  de  Cerfoblepre  : 
enivré  de  fa  profpcnté  ,  a  de  très-mauvais 
procédés  à  l'égard  des  Athéniens  (qs  bien- 
faiteurs. IV,  544  &  fuiv.  Enlevé  aux  Athé- 
niens les  villes  de  la  Cherfonèfe  de  Thrace 
qui  leur  appartenoienr.  289,  n.  (1).  344  & 
fuiv.  Eft  gratifié  du  ticre  de  citoyen  d'Athènes 
par  les  Athéniens,  contre  lefquels  il  fe  tourne 
enfuite;eft  tué  par  deux  hommes,  par  Héra- 
cUde  &  Pytiion.   346  &  347. 

Couronnzs.  Les  Athéniens  décernoient  quelque- 
fois une  couroî.ne  d'or  à  ceux  qui  avoienc 
bien  fervi   la   république.  III,    3.   Formule 
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ordinaire  de  la  proclamation  des  couronnes. 
29.  C'étoit  l'ufage  en  Gc2ce  qu'un  peuple, 
par  reconnoiffance,  décernâc  des  couronnes 
d'or  à  un  autre  peuple.  1 45.  2 1 5  &  2. 1  ^.-— 
Mérite  des  deux  harangues  fur  la  couronne. 
3  &  fuiv.  Analyfe  détaillée  de  ces  deux  ha- 
rangues.  10  Se  fuiv. 

Courfes,  Quelles  écoienr  les  différentes  courfes 
Se  les  difîérens  coureurs  chez  les  anciens. 
III,  6ç). 

Cratinus  y  particulier  qui  fe  difpofoic  à  follicitec 
pour  Midias.  IV,  16S. 

Crcon  y  frtre  de  Jocafte.  III,  i(îS,  n.  (i). 

Cre'phome^  un  des  defcendans  d'Hercule.  III, 
26S,  n.  (i). 

Criiias  y  un  des  trente  tyrans,  avoic  été  dlfciple 
de  Socrate.  II ,   5  8o,r.(i), 

Crhobule  de  Lampfcique  ^  envoyé  à  Athènes  par 
Cerfoblepce  pour  prêter  ferment  encre  les 
mains  des  députés  de  Philippe  avec  les  autres 
alliés.  III ,   5^9. 

Critoriy  particulier  d'Athènes  qui  prétendoit 
avoir  acheté  de  Mantithée  un  tiers  de  fa  mai- 
fon  j  Mantithée  le  réfute.  V,  271. 

Criton  ,  fils  d'Aftiochus ,  Périclide,  fils  de  Pé- 
rithoïde,  Panroléon,  hls  de  Ciéagoras ,  PoIé- 
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magene  ôc  Timefithée  le  coureur,,  citoyens 
«i'Achenes  j  qui  avoient  été  diftingués  par  leur 
beauté  &  par  leur  fagefle.  II ,  575. 
Crohyle  Sr  Tirijlafe.  Aucun  auteur  ne  parle,  cie 
Crobyle  \  Tirirtafe  placée  par  Pline  dans  la 
Cherlonèfe  de  Thrace  :  Philippe  prétend  que 
ces  deux  villes  lui  appartiennent»  II ,  kjo. 

Crohyle  y  miniftre  d'Athènes,  qui  avoit  propofé 
raHiance  des  Phocéens  ;  éroit  probableiiieivc 
le  même  que  Ibrateur  Hégéfip^e  furnommQ 
Crohyle.   III  ,    82. 

Ctéjias  y  un  des  hls  du  Conon  contre  lequel  De* 
mofthene  a  fait  un  plaidoyer.  lY,  1 1 8  &  219,, 

CtéJibluSf  fils  de  Diadore^  beau- frère  d'Acny- 
ihéon.  V,  534. 

Ctéjîclès ,  citoyen  d'Athènes  ,  condamné  pour 
avoir  infulté  quelqu'un  pendant  les  baccha- 
nales.. IV,  191. 

Ctêjiphon^  fils  de  Laofthene,  d'Anaphlyfte,  au- 
teur du  décret  qui  décernoit  une  couronne 
d'or  à  Démoflhene.  lîl,  255.  A  quelle  occa- 
fion  il  porte  ce  décret.  5^4.  Nommé  pour 
faire  un  compliment  de  condoléance  à  Cléo- 
patre  fur  la  mort  d'Alexandre,  roi  desMolof- 
les ,  fon  époux.  155.  Fait  des  offres  de  fervicè 
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â  Efchine  Icrs  de  fon  départ,  mais  le  déchire 
en  fon  abfence.  II,  494 &  49  5. 

Ctéfiphon  ,  antre  que  le  précédent  j  député  vers 
Philippe,  lu,  355.  Envoyé  avec  Phrynonen 
Macédoine  ,  rapporte  de  la  parc  de  Philippe 
des  proportions  de  paix  &  des  promcfies  flat- 
teufes  qui  font  fore  bien  reçues.  530.  L'idé* 
avantageufe  qu'il  avoit  de  Philippe.  544. 
Eloge  qu'il  fait  de  ce  prince  ,  en  pleine  af- 
femblée  ,  au  retour  de  fon  ambadade.  547» 

C't-\fippey  fils  de  Chabfias,  un  de  ceux  qui  atta- 
quoient  ia  loi  de  Leptine  j  prend  Démofthene 
pour  avocat.  IV,   2.  75). 

Ccéjippc  ,  fils  de  Glauconide.  VI  ,218. 

Ckéfon^  du  Céramique.  VI,  230  &  231. 

Cyclades.  Ifles  cyclades  &  ifles  voilînes  étoicnt 
fouvent  défignées  par  le  nom  d'iiles  en  géné- 
ral. IV,4i. 

Cyrtofarge  ^  étoic  un  édifice  public  à  Athènes: 
pourquoi  ainfi  appelle.  IV,  392. 

Cyprorhémis  j  mis  avec  une  garnifon  dans  Samos 
au  nom  du  roi  de  Perfe.  ÎI  ,  351. 

Cyrrhéens.  Cyrrhéens  &  Acragallides  ,  nations 
impies  &  criminelles,  profcrites  par  l'oracle 
ti'Apollon  ,  &  détruites  par  les  Amphidl-yons. 
lllj  -jG^  fuiv. 
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Cyrfile ,     citoyen    d'Athènes  ,    lapidé   par    les 
Athéniens  parce  qu'il   leur  confeillolc  de  fe 
foumettre  à  Mardonius ,  général  de  Xerxès. 

m,  z8i. 

Cyrus,  Le  jeune  Cyrus  tué  dans  une  bataille  qu'il 
livre  à  fon  frète  Artaxerxès.  Hj  3  52$  ,  n.  (i). 


D. 
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AMAGETE,  Un  des  ancêtres  de  Cléocrare  , 
chanté  par  Pindare.  Tome  II,  pages  458  6c 
499. 
Damagete.  Voyez  Bofphoricus, 

Damojlrate  y  de  Mélire,  ayeul  maternel  d'Euxi- 
thée  qui  plaide  contre  Eubulide.  V,  5^4. 

Damojlrate  ,  petit- fils  du  précédent ,  filsd'Amy- 
ihéon.  Ibid, 

DaochuSy  Cynéas  y  Thrajîclée ,  citoyens  de  Thef- 
faliej  vendus  à  Philippe.  III,  3x4. 

2>^n"^jj  roi  de  Perfe,  écrit  une  lecrre  dure  aux 
Athéniens  j  quelque  tems  après  leur  envoie 
trois  cents  ralens.  III,  155.  Favorifoit  de  tout 
fon  pouvoir  &  combloit  de  préfens  Démof- 
ihene ,  le  plus  fier  ennemi  de  Macédoine. 
105,  n.  (i). 
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JDarlus  &  PamphlU  ,  pour  lefqaels  Démofthene 
a  fait  le  plaidoyer  contre  Dionyicdore.  Une 
iimple  narration  de  la  conduire  de  Dionyfo- 
dore  auquel  ils  ont  prêté  de  i'argenc ,  établie 
leur  droit  :  ils  détruifent  trois  moyens  de  dé- 
i^n^Q  de  l'adverfaire  ^  &c.  V  j  depuis  la  page 
379  jufqu'à  401. 

Débiteurs  du  tréfor.  Voyez  article  Loix, 

Décélique.  Guerre  décélique  ,  nom  dcmné  foa-' 
vent  à  la  guerre  du  Péloponèfe ,  pourquoi.  III, 
2i7,n.(i). 

Décence^  des  anciens  orateurs ^  de  Périclès,  de 
Thémiftocle  &  d'Ariftide  ,opporée  à  la  pétu- 
lance de  Timarque.  III,  540  &  541. 

Décharges.  Voyez  article  Loix, 

Décret,  Beau  décret  que  porte  Démofthene  pour 
qu'on  détermine  lesTliébainsà  faiie  alliance 
avec  les  Athéniens.  III ,  i6^. — Marque  que 
l'on  mettoit  chez  les  Athéniens  à  une  terre 
ou  à  une  maifon  qui  étoienc  en  décret,  IV, 
541  &  543. 

Décrets  dufénat.  Voyez  article  Loix. 

Déejfes  redoutables  ;  c'eft  le  nom  qu'on  oonnoit 
quelquefois  aux  furies.  IV,  159. 

De/are ,   Déipire  &  Polyphonte  ,   crois  pirates 
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aux  brigandages  defqueis  Charès  s'étoit  a(îci» 
cié.  III j  557. 

Dehaiè.Y  oyiz  fejtin. 

Délits.  Voyez  article  Loix, 

Vélos  y  ifle  de  la  Grèce  :  il  étoic  défendu  d'y 
enterrer  les  morts.  II  ,  492. 

Démade  y  citoyen  d'Atheiiesj  de  marinier  de- 
venu orateur.  III ,  5 18  j  n.  (i)  &  3  iç.  Cor' 
rompu  par  l'or  de  Philippe,  combat  l'avis  de 
Démofthene  qui  avoit  exhorté  \t%  Athéniens 
à  recourir  Olynthe.  II,  55.  Accufé  par  Arif- 
togiton.  IV,  531.  Avec  quelle  franchife  il  re- 
proche à  Philippe  fa  joie  indccente  après  la 
bataille  de  Ch\.'ronce  ;  dévoué  à  fon  fila 
Alexandre;  fesiichelTes  :  périt  miférablement. 
lil,  3i8,n.  (i). 

Dcmanete^  fils  de  Buzigus.  Voyez  Cléobuk» 

Démaran*  Voyez  Dinarque» 

Déwarete,  tuteur  des  fils  d'Ariftechme.  V,  10^ 
Se  fuiv, 

Demée  de  Sunium.  Voyez  Lyjimaque  d'Alopequet 

Démocharh,  avoit  époufé  une  des  filles  de  Gy- 
lon,  fœur  de  la  mère  de  Démofthenej  c'eft 
le  citoyen  qu'Efchine  n'a  pas  voulu  nommer 
dans  fa  harangue  fur  la  couronne.  V,  10.  IIIj 
xi<5,  n.  (i). 

Démo  char  es  y 
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Dètnocharès ^  citoyen  d'Athènes,  avec  lequel 
celui  qui  plaide  contre  Evei:gus&  Mnéfibuîe, 
a  des^difficultés.  V,  45*3.  463:  &  fuiv. 

JÛémocharèsy  particulier  que  Théocrine  mena- 
çoit  de  citer  devant  l'aréopage  ciiomme  meur- 
trier de  fon  frère.  VI,  290. 

Démodés  j  àccufé  par  Ariftogitoii  pour  crime 
d'état.  IV,  5  ji. 

Démocrate  de  Phlye,  nommé  à  ràmbafTade  pouf 
la  paix,  avec  Efchine,  Eubulus,Céphifophon 
&  Cléon.  III ,  I  &2.  Engage  le  fénat  à  mandée 
Ariftodeme.  551. 

Démocrate,  fils  de  Sophile.  Voyez  Bypérldej  fils 
de  Cléandre.  111,  ^73. 

Démocrite.  Voyez  Ce/^^z/ô/'^OR,  fils  de  Cléon, 

d'Anaphlyile. 
DémomeU  &  Hypérlde^  auteurs  de  décrets  en 

faveur  de  Démorthene.  III,  2pr. 
Démomele^  fils  de  Démon,  coufin  de  Démof- 

thene.  V,   9.  Ce  qu'Efchine  reproche  à  cec 

orateur  au  fujec  de    Démomele.  III,   50. 

Démon 3  oncle  deDémofthenej  avec  lequel  il  fut 
brouillé  d'abord ,  &  avec  lequel  il  fe  récon- 
cilia par  la  fuite.  V>  jS.  Son  neveu  lui  com-. 
Tome  FI.  C  c 
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pofe  un  plaidoyer,  où  il  oppofe  une  fin  de 
non  recevoir  à  un  Zénothémis,  commerçanc, 
qui  Patcaque  en  juftice,  &  où  il  fe  défend  pac 
piufieurs  raifons  tirées  du  fond  de  la  caufe. 
Depuis  la  page  507  jufqu'à  323. 

Démonique,  archonte.  III ,  230. 

Démonique  de  Marathon.  Voyez  Caillas  de  Su- 
nium, 

Démophile ,  témoin  qui  dépofoit  contre  Spudias. 

V,  278. 
Démophon ,  neveu  du  père  de  Démofthene  ,  & 

un  des  tuteurs  de  celui-ci.  V,  4.. 

Démojihene,  autre  que  l'orateur _,  fameux  capi- 
taine athénien  :  périt  dans  la  guerre  de  Sicile 
avec    Nicias    qu'il    alloit  fecourir.  II,   68, 

n.(.). 

Démojlkene  rorateur.  Son  père  n'étoit  ni  un  ar- 
murier, ni  un  forgeron.  III,  ^6^,  n.  (2). 
Quelle  étoit  fa  famille  j  fuivanc  tfchine.  115* 
&  1 15.  Ses  occupanons  pendant  fa  jeunelfe, 
fuivant  le  même.  163.  Divers  furnoms  qui 
lui  furent  donnés.  57Z.  Son  ayeul  Gylon^  fui- 
vant Aphobus,  étoit  mort  débiteur  du  tréfor  j 
^  Démolthene  prouve  le  contraire.  V,  3  7  &  3  8 . 

.    Avoit  fepc  ans  lorfque  fon  père  mourut,,  fa 
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fcEiir  en  avoir  cinqj  fin  mis  fous  la  tucelle 
d'Apliobus,  de  Démophon  &  de  Théfippide. 
4&  J.  N'avoic  que  dix  fepc  ans  lorfqu'il  plaida 
contre  (es  tuteurs  :  c'efl  le  premier  elFai  qu'il 
fie  de  ion  talent  pour  la  parole;  on  ne  voie 
point  de  jcunelTe  dans  fon  ftyle  comme  dans 
les  premiers  dilcours  de  Cicéron.  2.  Préfidenc 
des  panathénées  &  chef  de  clalTe  pendant  dix 
ans.  iV,  178  &  I  7p.  S'offre  de  lui-même  pour 
être  chorege  dans  fa  tribu.  lop.  Cruellemenc 
outragé  &  frappé  fur  le  théâtre  par  Midias.  5?  I . 
Sa  conduite  ,  fuivant  Efchine ,  à  Pégard  da 
jeune  Ariftarque.  III ,  207.  Plaide  pour  Cté- 
fippe  ,  fils  de  Chabrias,  contre  la  loi  de  Lep- 
tine.  IV,  2.  Suivant  Efchine,  agit  de  concerc 
avec  Philocrate  dans  les  négociations  de  la 
paix  conclue  avec  Philippe,  lil.  yj  &  fuiv. 
Défigné  par  Philocrate,  efl:  député  vers  Phi- 
lippe dans  la  première  ambalfade  pour  la  paix. 
552.  Son  embarras,  la  première  fois  qu'il  pa- 
roît  devant  ce  prince  ,  la  difgrace  qui  lui  ar- 
rive. J^i.  Ses  fanfaronades  que  raconte  Ef- 
chine ,  pour  préparer  au  défagrémenc  cju'il 
elluie  de  refter  muet  devant  Philippe,  y  34.  Au 
retour  de  la  première  ambalîade,  donne  pu- 
bliquement des  éloges  à  fes  collègues ,   pro- 
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pofe  de  leur  décerner  une  couronne  d'olivier," 
&  de  les  invirer  à  fouper  au  Prytanée.  3  ^o.  54.^. 
Tour  perfide  qu'il  joue  à  fes  collègues  d'am- 
balfade.  J45  &  fuiv.  Porte  un  dccrer,  étant 
fénateur,  pour  hâter  la  marche  des  citoyens 
(députés  vers  Philippe  dans  une  féconde  am- 
ba(rade.4Z5'.  Précis  de  fon  difcours  à  Philippe 
dans  la  féconde  ambaffade ,  fuivant  Efchine. 
^■j6  ôc  y77-  Suivant  le  même,  livre  Cerfo- 
blepte  à  Philippe.  6c  &  61.  Sa  baife  flatterie 
à  l'égard  des  députés  de  Macédoine.  61  ôc  6i. 
Travaille  en  Macédoine  au  rachat  de  fes  conci- 
toyens prifonniers.  4.3  o  &  45  i.  Refufe  de  par- 
tir pour  une  troifieme  ambalîade  vers  Philippe, 
408.  Par  fes  chicanes  &:  fes  mauvaifes  difficul- 
tés, rallume  la  guerre  entre  les  Athéniens  &z 
Philippe,  luivant  Efchine.  6<^  ôc  6 y.  Suivant 
le  même,  reçoit  de  l'argent  pour  fe  déclarer 
le  fauteur  de  l'impiété  des  Locriens   d'Am-» 
philTe.  80  (Se  fuiv.  Se  fait  payer  un  talent  par 
les  Oritains  pour  un  décret  qu'il  avoit  porté. 
7j.  Prédit  le  fiege  de  Byzance;  fa  prédiélioa 
«ftjuftifiée  par  l'événement.  II,  162.  Attaque 
avec  beaucoup  d'adrefle  l'abus  qui  employoic 
en  diftributions  faites  au  peuple  les  deniers  déf- 
ailles originairement  aux  dépenfes  de  la  guerre. 


DES  MATIERES.  -405 
y^  Se  SS'  62ÔC  6s.  66.  74.  8  8.  Défend  les. 
""  diflribucions  du  théâtre  qu'il  avoir  accaquées 
d'abord  :  feul  moyen  d'excufer  cet  orareur 
d'avoir  changé  de  fentiment  &  de  langage. 
222.  237  &  fuiv.  Va  en  dépuration  dans  le 
Péloponèfe  avec  plufieurs  autres,  &  y  porte 
contre  Philippe  des  plaintes  qui  produifent  de 
l'efFer.  1 1  9.  Demande  qu'on  récablilTe  les  loix 
militaires  de  Solon.  62  ,  n.  (i).  Porte  une  loi 
utile  pour  l'armement  des  vailfeaux.  III,  223 
6c  fuiv.  Alliances  &  autres  avantages  qu'il  a 
procurés  à  fa  ville  étant  minifîre.  19 y  &  fuiv. 
De  quelles  fortifications  iî  a  environné  la  ville 
d'Athènes  &  toute  l'Attique.  526  <?c'  fuiv.  Eft 
honoré  d'une  couronne  pour  avoir  rendu  da 
grands  fervices  aux  Athéniens  ôc  à  leurs  alliés. 
210.  Remplit  tous  les  devoirs  d'un  bon  mi- 
niftre  *,  eft  invincible  ,  pour  ce  qui  le  regarde  j 
vis-à-vis  de  Philippe.  29;^  ôc  300.  Eft  le  feul 
des  orateurs ,  dans  l'alarme  caufée  par  la  prife 
d'Elatée,  qui  fe  préfente  &  qui  a  le  courage 
de  donner  un  confeil  aux  Athéniens  j  confeii 
qu'il  leur  donne.  264  &  fuiv.  Avant  la  bataille 
de  Chércnée,  montre  plus  de  ze!e  &  d'aâi- 
vité  que  n'en  montrèrent  jamais  les  minières 
fes  prédéceffeurs.  2S 8  &  2 S9.  Suivant  Efching, 
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caafe  aux  Athéniens  trois  préjudices  énormes 
dans  la  conclufion  du  traité  avec  Thebes.  9  j 
&  fuiv.  Quitte  fon  pofte  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée,  jette  fon  bouclier  &  prend  lâchement 
la  fuite.  100.  Conduite  des  Athéniens  à  fon 
égard  après  la  bataille  de  Chéronée.  300  ôc 
fuiv.  Choifi   pour   faire  l'éloge  de  ceux  qui 
écoienc  morts   à   Chéronée  ;    combien  il  fut 
flatté  de  ce   choix.   318   &  fuiv.  Témoigne 
beaucoup  de  joie  en  public  à  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Philippe,  quoiqu'il  eût  perdu  depuis 
peu  detems  fa  fille  unique.  62.  Se  63.  Voyoic 
avec  peine  qu'Athènes  portoit  tranquillement 
le  joug  des  Macédoniens.  213-    Suivant  Ef- 
chine ,  n'a    peint  profité   de   trois    occafions 
de  nuire  à  Alesandre.   iio  &    fuiv.  Choific 
une  demeure    au  Pirée  j    pourquoi ,    fuivant 
le  même   orateur.    158.    Avec  quelle  gcné- 
rofitc    il  ufa  de   fa   victoire  ,  IcifquEfchine 
fat  condamné  ôc  qu'il  fe  retira  en  exil.  337. 
Soupçonné  d'avoir  reçu  des  préfens  d'Harpa- 
lus ,  e(l  mis  en  prifon,  s'en  échappe,  fe  retire 
a  Trézene ,  ôc  puis  dans  Tifle  de  Calaurie, 
écrit  de  certeide  des  lettres  aux  Athéniens.  Il , 
44().  Annonce  aux  mêmes  Athéniens  une  lon- 
gue lerrrc  qu'il  n'écrit  pas.  Rappelle  de  fon 
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exllj  eft  obligé  d'abandonner  Athènes  pour  la 
féconde  fois.  4^1  ,  n.  (1).  478,  n  (i).  Op- 
pofé  d'abord  à  Philippe  ,  enfuite  à  Alexan- 
dre, &c  enfin  à  Ancipater,  périt  viâ:ime  de 
{on  amour  pour  la  liberté.  Quelle  fut  fa  more 
&  les  honneurs  qu'on  rendit  à  fa  mémoire. 
in,  55(j  Se  337,  Tableau  en  raccourci  de 
toute  la  vie  de  Démofthene  d'après  Démof- 
thene  lui-même.  305  Se  ^06.  Avoir  pris  le 
parti  de  ne  plus  fe  mêler  de  procès  particuliers^ 
dès  qu'il  fut  entré  dans  les  afifaires  publiques. 
V,  52.3.  Se  pique  de  traiter  magnifiquement 
les  députés  de  Philippe.  III,  463.  Etoit  curieux 
de  parure,  fi  l'on  en  croit  Efchine.  II, 
5(32.  Ses  ennemis  lui  reprochaient  d'être  ti- 
mide. III.  450.  Ne  buvoit  que  de  l'eau;  (es 
ennemis  en  prenoient  occafion  de  le  plaifanter. 
II ,  119.  Efchine  lui  reproche  d'être  pourfuivî 
par  la  fortune.  Se  de  communiquer  fon  mau- 
vais fort  à  ceux  qui  l'approchoienc  ;  comment 
Démofthene  répond  à  ce  reproche.  93.  loo. 
502.  Se  fuiv.  Il  prouve  qu'Athènes  eft  une  ville 
heureufe,  Se  que  les  dieux  l'ont  annoncé  eux- 
mêmes.  II,  483.  Toujours  incorruptible,, 
iorfqu'une  infinité  de  traîtres  vendus  à  Philippe 
à  Alexandre  fon  fils,  leur  livroient  la  Grèce, 

Ce   iv 
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III j  323  &  fuiv.  II,  455.  Incorruptible  vîs- 

à-vis  de  Philippe,  mais  non  pas  vis-à-vis  de 
Darius;  pourquoi.  III  ^  105  ,  n.  (i).  Aimoît 
l'argent  ;   cette  paffion  peu  noble  le  porta  à 
bien  des  aâions  blâmables.  VI ,  1  zS.  Suivant 
Efchine ,  faifoit  de  fa  tête  un  fonds  d'un  ex- 
cellent rapport.  III,  139&140.  Le  même 
orateur  lui  reproche  avec  fondement  le  dc'fauc 
de  probité  ô:  de  bonne  foi  dans  la  compofition 
de  fes  plaidoyers.  606  &c  60-7.  Après  avoir 
compofé  un  difcours  pour  Phormion  contre 
Apollodore,  en  compofe  un  pour  Apolîodore 
contre  Etienne  ,  un  des  principaux  témoins  de 
Phormion  :  ce  que  difoit  Plutarque  à  ce  fujer. 
VI,  I  z8.  Imputations  que  lui  fait  Efchine  au 
fujet  d'Ariftarque.  II ,  579.  Le  même  lui  re- 
proche d'avoir  voulu  donner  de  mauvais  foup- 
çons  fur  la  pureté  des  moEurs  d'Alexandre.  578. 
Ns  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  fe  répéter  quand 
il  traitoit  le  même  fujet.  IV,  479  ,  n.  (i).  It 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  répète  quelquefois 
dans  fes  Phiiippiques.  II,  Zii.Son  imputation 
contre  Efchine  au  fujet  de  la  femme  olyn- 
ihienne  ;  çfi:  fort  mal  reçue  :  pourquoi.  III, 
5*15  ,  n.   (  I  ).    Difoit  de  la  Pythie  qu'elle 
^hilippifoit.  90.  Comment  accorder  cet  oraceuf 
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qui  dit  dans  un  difcours  que  les  Athéniens 
commandèrent  aux  Grecs  l'efpace  de  quarante- 
cinq  années,  dedans  un  autre  qu'ils  furent  les 
arbitres  de  la  Grèce  pendant  foixante&r  treize 
ans?  Il,  <)6.  Comment,  félon  Efchine,  il 
s^applauditToit  d'avoir  trompé  les  juges  au 
milieu  d'une  troupe  de  jeunes  gens.  II,  580 
&  581.  Son  aîTurance  en  débitant  des  men- 
fonges,  fuivant  le  même.  III,  7].  Par  quelles 
raifons  Efchine  dit  qu'il  devoit  s'efforcer  de 
défendre Timarque.  II,  5  51^  &  fuiv.  Rapporte 
dans  fa  harangue  fur  les  prévarications  de 
l'ambaiïade  plufieurs  chofes  comme  ayant  été 
dites  par  Efchine,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
le  difcours  de  celui-ci.  III  ,  492  ,  n.  (i  ;. 
Efchine  lui  reproche  d'avoir  employé  des  mé- 
taphores extraordinaires  &  choquantes,  i  1 1 
&  113.  Gemment  il  répond  à  ce  reproche. 
294.  Interroge  les  Athéniens  pour  leur  faire 
confirmer  le  nom  de  mercejiaife  qu'il  donne 
à  Efchine.  I94.  met  fa  propre  juftificacion 
dans  la  bouche  de  fes  adverfaires.  297  &  29S. 
Explique  dans  quel  (ens  il  eft  orateur.  IV, 
195  &  ic)6.  Suivant  les  anciens  rhéteurs, 
excelloit  dans  le  genre  modéré  ôc  tranquille 
copime  dans  les  autres  ;  la  harangue  contre 
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Leptine  en  eft  une  preuve.  5.  Suivant  Efchine, 
ne  réuffilToit  pas  dans  la  plaifanrerie;  les  bons 
mots  de  fa  harangue  fur  la  couronne  n'avoienc 
fait  rire  que  Ctélîphon.  II,  505.  ne  fe  piquoit 
point  de  parler  fans  préparation;  avouoit  â\j 
au  contrai''e  qu'il  prcparoit  avec  foin  ce  qu'il 
avoir  à  dire.  IV,  196  &  15)7.  En  général, 
ne  s'aftreint  pas  à  un  certain  ordre  dans  (es 
difcoiirs  :  quelle  eft  fa  méthode.  IV,  400  Ca- 
ractère des  lettres  qu'il  nous  a  lailTées.  II , 
445.  L'oraifon  funèbre  qui  fe  trouve  dans  Cqs 
.  œuvres  lui  eft  fauflement  attribuée.  VI, 
512. 

Deniers  du  théâtre.  Voyez  article  Loix. 

Dénonciateurs,  Voyez  article  Loix. 

Denys.  Le  premier  Denys,  d'une  condition  fort 
obfcure  j  s'ctoit  élevé  à  la  fouveraine  puiflTa nce 
dans  la  ville  de  Syracufe.  IV,  87  &  8«.  Dé- 
mofthene  avoir  comparé  Efchine  à  ce  tyran. 
m,    5z8. 

Denys.  Le  jeune  Denys  ,  hérite  des  états  du 
fameux  Denys  le  tyran  fon  père  ]  eft  dépoffédé 
par  Timoléon.  Il ,  266. 

Denys  d*Aphidne  ,  Am'iphUe  de  Péanée^  témoins 
qui  dépcfent  contre  Midias  en  faveur  de  Dé- 
mofthene.  IV,  155. 
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Denys  j  fils  de  Démocracide ,  de  Chollc.  V,  361. 

Denys,  Voyez  Timomaque. 

JDenys.  Voyez  Lycidas. 

Députés.  Difficulté  fur  le  nombre  des  députés 

chargés  de  la  féconde  ambalFade  pour  la  paix. 

III,  181,  n.(i}. 
Dérangement  cTe/prit,  Voyez  article  Loix. 

Dercy/ky  député  dans  les  deux  premières  am- 
bafTades  pour  la  paix;  chef  d'une  troideme  ; 
revient  de  Chalcide  pour  annoncer  à  Athènes 
le  fort  des  Phocéens.  III  j  379,  n.   (1). 

Dercylle^  fils  d'Autoclès.  III  ,  (joi. 

Dexithée y  fils  d'Amythéon.  V,  554. 

Diagoras.  Les  Diagoras,  citoyens  de  Rhodes , 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques.  II  j  6ic). 

Diffamations.  Il  y  avoir  ^QS  diffamations  qui  n'ô- 
toienc  qu'une  partie  des  droits  de  citoyen  ^ 
d'autres  qui  les  ôtoient  tous.  IV,  145,  n.  (i). 

Digma^  étoic  un  endroit  dans  le  port  d'Athènes, 
pourquoi  ainfi  appelle.  VI  j  iG. 

Dinarque  ,  orareur  athénien;  accufe  Ariftoc^iroti 
fans  réuflir  à  le  faire  condamner.  IV,  509. 
On  ne  fait  pas  fi  c'efl:  de  Dinarque  l'ora- 
teur qu'il  eft  parlé  dans  une  lettre  de  Dé- 
mofthene.  Il ,   489. 


:4.ii      TABLE    GÉNÉRALE 

Dinarque  &  Démarate ,  citoyens   de   Corinthe 

vendus  à  Philippe.  III  ,   324. 
Diniûs,  fils  deThéomnefte,  beau-pere  d'ApoI- 

lodore.  VI  j  16,  157. 
Dinias ,  fils  de  Phormide ,  du  bourg  de  Cydante, 

VI,  26c). 
Dinias.  Voyez  téodamas. 

Dinon  ,  un  des  frères  du  Nicoftrate  contre  le- 
quel Démollhene  a  compofé  un  plaidoyer, 
VI,  51. 

Diodes,  général  athénien ,  fait  la  guerre  aux 
Thébains ,  &  conclut  avec  eux  un  traité.  IV  , 
18S. 

Diodes,  de  Pithe,    ennemi    d'Iphicrate.  IV, 

Dïodore,  citoyen  d'Athènes  pour  lequel  Dé- 
mofthene  a  compofé  la  harangue  contre  Ti- 
mocrate  &  celle  contre  Androtion.  IV,  239. 

Diodore,  beau -frère  d'Amythéon.  V,  554. 
Diodore.  Voyez  Glaucete, 
Diodore.  Voyez  Lyjîjlrate. 
Z)iog//o /2 ,  du  bourg  d'Acharné.  VI,  225?. 
Diognete ,    hieromnémon  ,    envoyé  à    Delphes 
avec  Efchine.  III ,  81. 
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Diognete  de    Thorique.   Voyez    Callijlhene    de 

Sphctte. 
Diognete. VoytzAriJlûcrate. 
Diomene ,  fils  d'Archélaiis  ,  du  bourg  de  Cyda- 

thenée.  VI,  2(59. 
Dion,  de  Syraçufe,  difciple  de  Platon,  homme 

d'une  vertu  rare ,   délivre  fa  patrie  du  joug 

de  Denys  le  jeune  ,  IV,  87  ,  n.  (i). 
Dion  commerçant  ,  qui  avoit  des  commrflîon- 

naires  dans  le  vaifleau  de  l'armateur  Lampis. 

Z)/c)/2,Chryfofl:ômejdit  que  la  loi  deLeptinefut 
révoquée.  IV,  5. 

Diondas.  Voyez  Sojiclès. 

Dioné.  Quelle  étoit  la  déeiïe  Dioné  :  on  ne  fait 
pourquoi  Démofthene  l'invoque  quelquefois. 
III,  501  ,  n.  (i).  Les  Athéniens  avoient  pour 
cette  déefle  une  vénération  particulière.  II , 
485  3  n.  (i). 

Dionyfodore  ^  coniïQ  lequel  Démofthene  a  fait 
un  plaidoyer ,  emprunte  à  Darius  &  à  Pam- 
phile  fous  certaines  conditions  ^  refufe  de 
remplit  les  conditions ,  apporte  trois  moyens 
de  défenfe,  &c,  V^  depuis  la  page  379  juf- 
gu'à40i. 
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Diaphane  ,  fils  de  Diophane  j  du  bourg  d'Alo- 
peque.  VI ,  16 çf, 

Diophante y  archonte.  IV,  52  ,  n.  (i). 

i>ici/'Aa/2re,  général  athénien,  envoyé  aux  Ther 
mopyies  avec  une  armée  j  oblige  Philippe  de 
fe  retirer  ;  comment  il  eft  reçu  à  Athènes. 
III ^  5  9  5,n.  (i). 

Diophante  y  miniftre  d'Athènes^  quî  avoic  pro- 
pofé  d'ériger  une  colonne,  fur  laquelle  les 
Athéniens  gravèrent  un  ferment.  IV,  75.  $6. 

Diophante,  particulier  dont  Démofthene  invo- 
que le  témoignage  pour  un  fait  qu'il  raconte. 
III ,  447. 

Diophante  y  homme  infâme  j  furnommé  rOr- 
phehn.  II ,  ^j6. 

Diopithe ,  général  athénien  :  mis  à  la  tête  d\ine 
armée  pour  conduire  une  colonie  dans  laQuer- 
fonèfe.  11  étoit  père  de  Ménandre  ^  ce  poète 
comique  que  Térence  a  fidèlement  copié.  II, 
155.  Veut  fe  venger  de  Philippe  qui  proté- 
geoit  Cardie;  il  fe  jette,  fans  en  avoir  reçu 
l'ordre,  fur  les  terres  de  ce  prince,  dans  la 
Thrace  maritime,  les  pille  &  les  ravage;  fait 
^  arrêter  Amphiloque ,  ambalTadeur  du  monar- 
que. 155.  260.  Les  créatures  que  Philippe 
avoit  dans  Athènes  déclament  contre  lui ,  & 
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follicicenc  fon  rappel  :  Démofthene  prend  fa 
défenfe.  155  &  15^.  Comment  il  périt,  zzi, 

Dlopiihôf  du  bourg  de  Mélice.  VI,  251. 

Diodmc ,  archonte.  1 1^  508  ;  où  il  faut  ajouter  , 
fous  l'archonte  Di?nme  après  Olympiade, 

Diotime  ,  général  Athénien  ^  honoré  d'une  cou- 
ronne pour  (qs  libéralités  envers  rétac.  III, 
251. 

Diotim€,^\s  de  Diotime  j  d'Icaiie;  Archebiade, 
fils  de  Démotele,  d'Halès;  Chérétius  ,  fils  de 
Charideme,  de  Pithej  témoins  qui  dcpofenc 
pour  Conon.  IV,  130.  251. 

Diotime.  Voyez  Nau/iclès. 

Diotime.  Voyez  Phdippide. 

Dijlributions.  Abus  dans  la  ville  d'Athènes,  des 
des  diftributions  faites  au    peuple.  Il,  54  Se 

55.61  6c  65.  66.74.  88.  188. Dtftribu- 

tions  manuelles  j  comparées  à  ces  alimens  foi- 
bles  que  les  médecins  permettent  d^ns  la  ma- 
ladie. 74.  441. 

Dolopes,  peuple  de  la  Grèce  peu  eftimé  :  on, 
ii'efl:  pas  d'accord  fur  le  pays  qu'ils  occupoienr, 
ni  fur  le  prince  qu'ils  fuivirenc  au  fiege  de 
Troie,  m  ,   j  5^. 

Donations  par  tejiament.  Voyez  arcicleLoix. 
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Dorothée  &  CUnomaque,  citoyens  d'Athènes,' 
près  defquels  Etienne  avoir  un  petit  domicile. 

VI,Z2Û. 

Dots.  Voyez  article  Loix. 

Drachme.  Evarluaiion  de  la  drachme  attlque, 
fuivant  M,  Dacier.  II,  20.,  (i). 

Dracon ,  premier  légiflateur  d'Athènes  ,  auteur 
àts  loix  fur  le  meurtre.  IV  ,  311.  A  voit  or- 
donné par  une  loi  qu'on  exterminât  les  êtres 
mêmes  inanimés  dont  la  chiite  cauferoit  la 
mort  d'un  homme.  III,  1 57.  Ses  loix  fur  le 
meurtre  étoient  affichées ,  pour  que  tout  le 
monde  pût  les  confulter  en  cas  de  befoin.  V, 
488. 

Dracontïde.  Voyez  Archenée. 

Drajide.  Voyez  Xennide. 

Dyfnicete,  archonte.  VI,  178. 

E. 

r.  C  BA  TA  N  E.  Voyez  Suie. 

Echanges.  Voyez  article  Loix. 

Echine.  Il  y  avoir  deux  villes  de  ce  nom.  Tomelï, 

•     page  204,  n.  (i). 

Ecphante ,  chef  de  ceux  qui ,  dans  la  guerre  du 

Péloponèfe  ^    livrèrent  l'ide  de  Thafe   aux 

Athéniens.  IVj  j8. 

Ekphylloreifiha'u 
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Ekphylloreijîhaï,  Signification  de  ce  mot  grec. 

II,553,n.  (i\ 
Edylus,  Voyez  Béotus, 

Egée,  roi  d'Athènes ,  père  de  Thcfée,  avoic 
donné  fon  nom  à  une  des  tribus  de  cette  ville. 
VI,  330. 

Eginetes.  A  quelle  occafîon  les  Athéniens  eurent 
une  guerre  violente  avec  les  Eginetes ,  Se 
comment  elle  fe  termina.  II,  511.  Conduite 
des  Eginetes  à  l'égard  de  l'armateur  Lampis. 

IV,  ^^^. 

Egyptiens  ,  fecouent  le  joug  du  roi  de  Perfe ,  & 
rendent  inutiles  les  efforts  qu'il  fait  pour  les 
aiïervir  de  nouveau.  II ,  349. 

Exordes.  Conjedures  fur  les  exordes  ifolés  qui 
fe  trouvent  parmi  les  oeuvres  de  Démofthene. 

II,  380.  Combien  ces  exordes  ont  coûté  à 
traduire  ,  ôc  ]quel  avantage  on  en  peut  re- 
tirer. 581.  •       ;  <:  •   • 

Elacée  ,\z  plus  grande  ville  de  toute  la  Phocide, 
&  la  mieux  fituée  pour  tenir  en  bride  les  Thé- 
bains.  II  j  m.  Alarme  qui  fe  répand  dans 
Athènes,  à  la  nouvelle  de  la  prife  d'Elatée. 

III,  162  &fuiv. 

TomzFI.  Dd 


4i8       TABLE    GÉNÉRALE 
Elatéc.  Autre  que  la  précédente.  Voyez  Cajfio- 
pée» 

Elldc  j  ville  du  Péloponèfe  :  Philippe  s'en  rend 
maître  par  la  voie  de  la  confédération.  Il , 
zoo.  Ce  que  Démofthene  appelle  les  ûiaf- 
facres  d'Elide.  228. 

Elien  ,  nomme  Phérénice  ,  une  vieille  femrtic 
donc  Efchine  parle  dans  une  de  fes  lettres.  II , 

Eitxe.  Voyez  Pceodore. 

Ellébore  j  plante  employée  par  les  anciens  pour 
guérir  les  cerveaux  malades.  III,  255. 

Elpias  ^  maître  d'Ecole  à  Athènes  ,  chez  lequel 

le  père  d'Efchine  avoir  fervi ,  fi  Ton  en  croit 

Démofthene.  lll  j  239. 
Èmpédon.  Voyez  Glaucete* 
Empire.  Voyez  prééminence» 
Emprunteur.  Avantage  de  l'emprunteur  fur  le 

prêteur.  V,  381. 
Empufa ,  nom  qu'avoit  eu  d'abord  la  mire  d'Ef» 

chine ,  fuivanc  Démofthene  :  fîgnihcacibn  de 

ce  mot.  III,.  140.. 

Enfans.  Attention  extrême  des  légiflateurs  a 
Athènes  dans  l'éducation  des  enfans  :  ce 
qu'an iionçoient  les  précautions  extraordinaire* 
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qu'ils  prenoient  pouf  mectre  leurs  mxurs  à 
l'abri.  Il ,  ^25  &  fuiv.-—  Voyat  article  Loix.  ' 

Engagemens  publics,  Voyet  arcicle  L  mx. 

Entraves ^  morceaux  de  bois  qu'on  mettoic  dans 
les  pies  des  efciaves  pour  ks  empêcher  de 
s'enfuir.  III  ,139. 

Epaminondas  y  fameux  général  thébaînj  diroic 
à  Thebes  en  pleine  alTemblée  qu'il  falloic  dé- 
pouiller la  citadelle  d'Athènes  de  Tes  ornemens 
pour  en  décorer  celle  de  Thebes.  UI,  575. 

Eparate.  Voyez  Cléanaâe. 

Epénetôy  citoyen  de  la  ville  d'Ândros  ■,  fes  dé- 
mêlés avec  Etienne  au  fujet  de  Phanon,  fille 
<le  Néera.  VI,  158  &   fuiv. 

Ephiahe.  Voyez  Naujiclès. 

Epieérde ,  citoyert  de  Cyrene  y  avo't  rendu  aux 
Athéniens  des  fervices  eflentiels  qui  lui  avoienc 
mérité  les  exemptions  pour  lui  &  pour  fes  def- 
cendans.  IV,  iy&fuiy,;,    . 

Epicharés,  ayeul  de  celui  qui  plaUe  contre  Théo- 
crine  ,  vainqueur  aux  jeux  olympiques.  VI , 
308, 

Epicharés  ,  citoyen  d'Athènes  ,  accufe  Théo- 
crine  au  nom  de  fon  père,  le  pourfuit  commd 
Coupable  aux  termes  de  quatre  loix ,  décruiç 

Ddij 
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fe-  moyens  de  défenfe  ,  attaque  toute  fa  vie  , 
&c.  VI,  depuis  la  page  273  jufqu'à  311. 
Epicharès.  Voyez  Arijlrate. 
Epicrate.  lî  y  avoit  plufieurs  Epicrates  :  quel  eft 
celui  dont  parle  Démofthene  dans  la  haran- 
gue fur  les  prévarications  de  l'anibadade.  II  ^ 
131.  Condamné  à  mort  pour  avoir  prévariqué 
dans  une  ambaffade.  i  3  2. 

Epicrate  ,  citoyen  d'Athènes  ,  auteur  d'un  décret 
qui  favorifoit  la  manœuvre  de  Timocrate.  IV, 
415. 

£pïcrate.  Voyez  Philodeme. 

Epigramme.  Inj  aftice  de  ceux  qui  cherchent  des 
pointes  dans  ce  qu'on  appelle  communément 
épigrammes  grecques.  III,  124,  n.  (i). 

Epinique.  Voyez  PoJémeJle. 

Epijlate,  Ce  qu'on  appelloit  ïépijlate  dans  le  fé- 
Dat  des  cinq-cents.  III ,  43 ,  n.  (1). 

Epitime ,  ami  de  Démofthene  ,  pour  lequel  cet 
orateur  écri:  à  Héracléodore.  II,  487. 

Erajlclès  ,  témoin  qui  dépofe  en  faveur  d'An- 
dtoclès  contre  Lacriius.  V,  ^61.  368.^ 

EreHhéc  ,  roi  d' Athènes  ,  avoit  donné  fon  nom 
à  une  des  tribus  de   cette   ville.  VJ,    315?. 

Ergifque.  Voyez  Serrie.  ,  .^ 

Ergoclès,  citoyen  d'Athènes,  contre  lequel  Lyfias 
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a   fait    un    difcours.    III,   4?7,    n.    (  i  ). 

Ergophile  ,  général  athénien  ,  condamné  à  une 
amende  confidérable  pour  avoir  delTervi  Térat. 
III ,  457.  C'eft  fans  doute  le  même  donc  il  elt- 
parlé  au  tome  IV,  p.  539  ,  qui  fut  révoqué 
&  remplacé  par  Autoclès. 

Erixïmaque^  beau-frère  de  Chabrias ,  époux  de 
la  tante  maternelle  de  Mantithée.  V,  2  5  (5. 

Efchine  ^orateur.  Tableau  en  raccourci  de  toute 
fa  vie,  d'après  Démofthene  ,  &  fur- tout  fes 
premières  années.  III,  306  &  fuiv.  Suivant 
le  même  Démofthene  ,  il  change  le  nom  de 
fon  père  &  de  fa  mère  :  ce  qu'ils  étoient  l'im 
&  l'autre.  240.  Le  même  orateur  lui  reproche 
plus  d'une  fois  fa  première  profellion  de  co- 
médien j  il  y  fait  allufion  en  plufieurs  endroits. 
177,  n.  (1).  Anecdote  qu  Harpocration  rap- 
porte de  lui  lorfqu'il  jouoit  au  bourg  de  Co- 
lytte  le  perfonnage  d'CEnomaiis.  2(j8,  Dif- 
ficulté au  fujet  de  its  frères  j  conjecture  fur 
cette  difficulté.  333.  Comment,  d'après  la 
dernière  lettre  donnée  fous  fon  nom ,  il  entre 
dans  le  minirtere ,  &  comment  il  s'y  conduit* 

II,  510.  Pafte  en  Arcadie,   &  engage  les 
arcadiens  à  prendre  les  armes  contre  Philippe. 

III ,  3  38  &  3  5p,  3  54.  Touché  jufqu'aux  lar- 
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mes  en  voyant  des  prifonniers  d'Olymhe;  ce 
qu'il  difoic  de  Philippe  ,  ce  qu'il  confeilloic 
aux  Athéniens;  combien  il  change  de  conduite 
6c  de  langage.  504  ô:  505.  Subftance  de  fon 
dilcoursà  Philippe dansla  preniieieambanTade. 
J37  &  fuiv.  Efpérances  &  piometTes  par  lef- 
quelles  il  amuloit  les  Achéjiiens,  lorfquileut 
été  gagné  par  les  préfens  du  monarque.  185. 
Agit  de  concert  avec  Philocrate  lorfqu'on  déli- 
béroit  fur  la  paix  j  tient  des  difcours  indignes 
d'Athènes,  357.  Subftance  de  fon  dif- 
cours à  Philippe  dans  la  féconde  ambalTade. 
578  &  fuiv.  Son  difcours  à  la  tribune  ,  au 
retour  de  la  féconde  ambaflTade.  3  5  9  &  3  60, 
.  Après  avoir  accepté  de  partir  pour  une  troi- 
{ieme  ambalTade  vers  Philippe  ,  prétexte  une 
maladie  pour  refter  à  Athènes.  408.  De  quelle 
manière  indigne,  fuivantDémofthene,il  traite 
une  femme  olynthienne.  44^  &  447.  On  pré- 
tend qu'il  ne  fut  abfous  dans  l'accufation  que 
Démofthene  lui  intenta  au  fujet  de  fon  ambaf- 
fade ,  qu'à  la  folliciiation  du  miniflre  Eubulus. 
347  &  348.  Surpris,  allant  chez  un  particu- 
lier pour  conférer  avecAnaxine,  efpion  des 
ennemis.  ^44.  Loge  chez  lui  les  députés  de 
Clitarque  Se  de  Philiftide  ,  leur  rend  des  fer- 
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vices.  109.  Engage  les  Atnphi(^yons  à  marcher 
contre  les  Amphifliens,  &  à  punir  leurs  facci- 
îeges.  83  &  84.  Avoir  acquis  des  terres  dans 
la  Béotie.  189.  Député  vers  Philippe  après  la 
bataille  de  Chéronée.  51^.  Sa  jaloufie  &  fa 
haine  contre  Démofthene  fe  réveillent ,  lorf- 
qu'on  propofe  de  lui  décerner  une  couronne 
d'or.  3.  Raifons  quavpit  Efchine  d'efpérer 
qu'il  pourroit  triompher  en  attaquant  Dé- 
mofthene  dans  la  perfonne  de  Ctéfiphon.  8 
Se  p.  Paie  de  l'exil  une  accufation  téméraire- 
ment intentée.  337.  Se  recire  à  Rhodes  après 
fa  condamnation  ;  y  ouvre  une  école  d'élo- 
quence j  commence  par  lire  à  fes  auditeurs 
les  deux  harangues  fur  la  couronne  :  belle  pa« 
rôle  qu'on  cite  de  lui.  357.  PalTe  fa  vie  agréa- 
blement dans  fon  exil ,  eft  cependant  quelque- 
fois troublé  &  affligé  par  le  fouvenir  de  la  ville 
qu'il  a  quittée.  II,  502.  508»  Suivant  Dé- 
mofthene,  Efchine  ne  s'eft  rendu  mile  à  la 
patrie  dans  aucune  circonftance.  III,  330  ôc 
331.  Le  même  orateur  le  compare  à  un  mé- 
decin qui  vient  donner  des  confeils  après  la 
•pnort.  198.  Il  le  compare  aulîi  à  des  parties 
ricieufes  du  corps  ,  où  l'on  reflTenc  quelque 
.  douleur  dans  les  maladies.  278.  Différens  re- 
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proches  qu'Efchine  fait  à  Démofthene  fur  fon 
origine  barbare.  1 16.  y^i.  Sur  la  diftindlion 
de  don  &  de  reftitution.  <j  5  j  au  fujec  de  Phor- 
mion ,  d'Apollodore  &  d'Ariftarquc.  606  &c 
6oj.  Préfence  un  tableau  alFez  étendu  de  l'hif- 
toire  d'Athènes,  depuis  le  combat  de  Salamine 
jufqu'à  fon  temps  pour  montrer  les  avan- 
tages de  la  paix  &  les  inconvéniens  de  la 
guerre.  <jio  &  fuiv.  Suivant  Démofthene  fon 
rival ,  fe  diftinguoit  par  la  beauté  de  fa  voix  : 
fuivanc  le  même  ,  il  ne  brilloit  pas  fur  le 
théâtre ,  où  il  ne  jouoit  que  les  troifiemes 
rôles  :  pourquoi.  520.  Eioit  doux  de  caraélere; 
n'avoit  jamais  accufé  perfonne  avant  Timar- 
que.  529.  Prenoit  plaifir  à  fréquenter  les 
gymnafes ,  &  à  s'y  entretenir  avec  les  jeunes 
gens.  Il,  5^4.  Etoic  grand  &  fort  :  il  avoic 
donné  une  grande  partie  de  fa  jeunelTe  à  la 
gymnaftique.  6i-j.  Son  courage  &  fa  bravoure 
dans  la  guerre  ;  bien  fupérieur  à  Démofthene 
dans  cette  partie.  608.  Caradlere  des  lettres 
qui  nous  font  reftées  de  lui.  II ,  445.  Suivant 
PhociuSjOndonnoit  le  notn  à^s  neufs  Mufes  à 
neuf  lettres  qu'il  avoic  écrites ,  &  le  nom  des 
trois  Grâces  aux  trois  difcours  qu'il  avoir  pro- 
noncés. 59 r.  11  eft  probable  que  trois  des 


DES  MATIERES.  425 
lettres  publiées  fous  (on  nom  font  fuppoféesî 
la  fepticme  ,  la  onzième  &c  la  douzième,  s  04 
^  5°5'  5^3*  -Raifons  qui  prouvent  que  les 
onzième  Ôc  douzième  lettres  ne  font  pas  de 
lui ,  mais  de  quelque  écrivain  qui  avoic  étu- 
dié fon  ftyle.  5 1 3  &:  5  [4.  Raconte  dans  une 
de  fes  lettres  une  hiftoire  un  peu  libre ,  mais 
avec  beaucoup  de  décence  ôc  d'honnêteté.  508 
&  fuiv.  Voyez  Démocrate  de  Phlye. 

Efchykj  père  adoptif  de  Charideme  ,  fils  d'Ifo- 
maque.  VI,  291. 

Efclaves,  Les  efclaves  étoient  traités  avec  beau- 
coup de  douceur  par  les  Athéniens.  II,  190.  Il 
étoit  défendu  à  Athènes  d'infulter  même  un 
efclave.  IV,  124.  Eloge  de  la  loi  qui  le  dé- 
fendoif.  125.  Quels  étoient  â  Athenesjes  ef- 
claves publics?  II,  4(j.  Efclave  fuyard  ^ 
marqué  d'un  fer  chaud  à  Athènes  comme  à 
Rome.  III,  5^1.  Efclave  avec  une  aiguière, 
placé  fur  le  tombeau  de  celui  qui  mouroit  fans 
avoir  pris  de  femme.  V^  155. Voyez  ar- 
ticle Loix. 

Efculafe ,  dieu  de  la  médecine  j  en  l'honneur 
duquel  on  célébroir  des  jeux  à  Athènes,  lllj  57. 

EJliateur.  Quelle  étoit  à  A:hcnes  U  charge  d'ef- 
tiateur.  IV,  i. 
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Etéjiens.  Ce  que  les  Grecs  entendoient  par  les 
vents  écéfiens.  II ,  1 1 ,  1 61* 

Etienne ,  orateur  &  miniftre  d'Athènes ,  à  qui 
Apollodore  fait  de  vifs  reproches  dans  tout 
le  cours  du  plaidoyer  contre  Néera.  VI,  depuis 
la  page  205  jufqu^à  272. 

Etienne  ,  un  des  principaux  témoins  de  Phor- 
mion ,  contre  lequel  Démofthene  a  compofé 
deux  plaidoyers.  Faulfeté  de  (a  dépofition  dans 
toutes  (qs  parties  ;  plufisurs  traits  qui  décèlent 
fon  audace  &  fa  cupidité ,  &c.  VI,  depuis  U 
page  118  jufqu'à  187. 

Etienne ,  témoin  de  Démofthene  contre  Apho- 
bus,  différent  de  deux  autres  Etiennesdont  il 
eft  parlé  dans  les  plaidoyers  de  Démofthene. 
V,  49. 

Etohutades.  Ce  qu'étoient  à  Athènes  les  Etobu- 
tades.  m,  59^. 

Etrangers.  Quels  étoient  ceux  que  les  Grecs  ajv 
peJloient  étranger*.  II,  12.  Deux  fortes  d'é- 
trangers, metoikoi  &  ifoteleis  :  on  explique  ce  s 
deux  mots.  IV,  21.  n.  (2).  Etoient  fort  bien 
traités  à  Athènes.  II,  it)o.  Voyez  article 
Loix. 

Evçgoras ,  roi  de  Cypre  ;  petit  fils  de  l'ancien 
Evagoras,  dont  Ifocrate  a  fait  l'éloge  funèbre. 
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&  fils  du  Nico  lès,  pour  lequel  le  même  Ifo- 
crate  a  compofé  deux  difcour  .  II,  165. 

Evandrey  archonte.  IV,  4^5). 

Evjndre  de  Thefpies  ,  condamné  pour  avoir  in- 
quiété ,  pendant  les  fèces  de  Cérès ,  un  cer- 
tain Ménippe  de  Carie  ,  commerçant ,  contre 
lequel  il  avoir  obtenu  une  fentence.  IV,  189. 

Eubécy  ifle  de  la  mer  Egée  :  fa  pofition.  Philippe 
l'appelloic  les  entraves  de  la  Grèce  :  il  y  fait 
diverfes  expéditions  j  il  n'eft  pas  poflible  d'en 
bien  marquer  le  temps.  II,  11  ,  n.  (1). 

Eubécns ,  fe  divifent  en  deux  faârronsj  les  uns 
réclament  lefecours  des  Thébains ,  &  les  au- 
tres celui  des  Athéniens  :  les  Thébains  triom- 
phent d'abord,  mais  à  l'arrivée  des  Athéniens 
tout  change  de  face.  Il,  8z  ,  n.  (i).  Annon- 
cent aux  Athéniens  de  la  parc  de  Philippe , 
qu'il  vouloir  faire  la  paix  avec  eux.  III .  5  29. 

Euhulide  ,  citoyen  d'Athènes  ,  du  bourg  d'Hali- 
mufe  ,  contre  lequel  nous  avons  un  plaidoyer. 
Ses  procédés  irréguliers,  fes  violenrei  &  (es 
cabales  à  l'égard  d'Euxithée.  IV",  depuis  la 
page  511  jufqu'à  ^^o. 

Eubulide   7,   un  des  fils  de  Bufelus    V,  18^. 

Eubulïde  II,  fils  de  Phiiagre  «Se  de  PhiIomaqu€  I ,. 
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à  la  maifon  duquel  eft  adopté  le  jeune  Euba- 
lide,ouEubulidellL  V,  182  &  183. 

Eubidide  III ^  ou  le  jeune  Eubiilide  ,  fils  de  Phi- 
lomaque  II ,  eft  adopté  à  la  maifon  d'Eubulide 
II  ôc  d'Hagnias  II ,  &  introduit  dans  leur  curie. 
V ,  181  &  183.  Petit-coufin  par  E  ubulide  II , 
fon  père  9di>ptif ,  d'Hagnias  II,  donc  il  reven- 
dique la  fiicceffion.  189  &  15)0. 

Eubulide ,  fécond  fils  de  Sofithée ,  portoit  le  nom 
de  fon  ayeul  maternel.  V ,  115. 

Eubulide ,  particulier  qui  affifte  à  l'accommode- 
ment fait  entre  Démofthene  &  Théocrine.  VI, 

197. 

Eubulus  y  général  d'Athènes ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'hiftoire  deXénophon,accufeTharrecès 
&  Smicyihe.  III ,  442. 

Eubulus  f  miniftre  d'Achene?.  IV,  175.  Démof- 
thene le  repréf^nte  comme  lui  étant  toujours 
oppofé,  ôc  s'intéreftant  pour  Midias  afin  del© 
traverfer.  202  &"  203.  Avoir  beaucoup  de  cré- 
dit dans  la  ville.  III ,  49(5.  Fort  animé  d'abord 
contre  Philippe  &  (es  créatures.  497.  Se  dé-, 
clare  pour  le  décret  de  Philocrate.  177.  S'oc- 
cupe de  l'alliaiKe  de  Thebes  avec  Athènes. 
^57- 
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£uhulus  y  û\s  de  Ménéfuhée  ,  de  Cypre  ,  porte 
un  décret  au  fujet  des  vaiiïeaux  athéniens  pris 
par  Philippe.  III,  204  &:  205. 

Eubulus  ,  du  bourg  de  Probalinthe.  VI,  251. 

Eubulus  d' Anaphlyjlc,  Voyez  Démocrate  de 
Phlye. 

Eubulus.  Voyez  Ariftophon. 

Eucalpidas,  Voyez  Cercydas. 

Euclide ,  archonte ,  immédiatement  après  l'ex- 
lindtion  de  la  tyrannie  des  trente  :  l'année  de 
fon  archontat  faifoit  époque  dans  l'hiftoire 
d'Athènes.  IV,  423.  V ^  529  ,  n.  (i). 

Euclide ,  citoyen  d'Athènes ,  député  vers  Phi- 
lippe :  quel  étoit  cet  Euclide.  III,  428  &  n. 

Eucrate,  Voyez  Timanoride. 

Euclémoriy  citoyen  d'Athènes,  perfécuré  par  Ah- 
drotion.  IV,  404.  479  &  480.  Accufe  celui- 
ci  pour  fe  venger.  243. 

Euclémon  de  Lujie  ,  accufateur  de  Démofthene, 
payé  par  MiJias.  IV ,  153. 

Euclémon  ,  capitaine  de  cinquante  hommes, 
qu  ApoUodore  envoie  à  Lampfaque.  VI  ^  1  z 
&:  13. 

Euclémon  ,  frère  de  père  de  Philagre ,  coufin  pa- 
ternel de  Polemon ,  roi  des  facriSces.  V ,  19^. 
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Euclémon  ,  fils  d'Efion.  Voyez  Nicérate. 

Euclémon  de  Sphttte.  Voyez  Pamphiie. 

Eudcme  _,  archonte  II ,  3  30.  IV,  40t. 

'Eudeme y  citoyen  d'Athènes,  condamné  à  mort 
pour  avoir  porté  une  loi  nuifible.  IV,  4^5). 

Eudcme.  Voyez  Naujiclès. 

Eudercès  ,  homme  inconnu  ,  obtient  une  faveur 
des  Athéniens  à  la  confidération  de  Cerfo- 
blepte.  IV,  3S8. 

Eudicus  &  Simus ,  de  la  ville  de  Laf iffè'  èri  Thef- 
falie  ;  dévoués  i  Philippe.  III,  193. 

Eudoxe.  Voyez  Nau^clès. 

Evérau  j  fils  de  Strombique  ,  fait  prifonnier  à 
Olynthe.  III ,  53 1. 

Evergus  &  Mnéjibule ,  deux  particuliers  d'Athè- 
nes ,  contre  qui  Démofthene  a  fait  un  plai- 
doyer. Ils  dépofent  pour  Théopheme  (  Ever- 
gus étoic  fcere  de  Théopheme  &  Mnéfibule 
fon  allié  )  j  font  attaqués  comme  faux  témoins  : 
leurs  txchs  &  leurs  violence>  envers  ceux  qui  1 
les  attaquent ,  &c.  iV,  depuis  la  page  4;  3  juf- 
qu'à  494. 
Evergus  ,  particulier  d'Athènes ,  qui  avoir  prêté 
une  femme  à  Panténète ,  conjointement  avec 
Nicobuie.  Y,.  4^3*  40^,.  Victime  de  la  calom- 
nie. 4^7. 
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Evéon  ,  particulier  d  Athènes ,  qui  tua  dans  tffl 
repas  un  Béotien  par  qui  il  avoit  été  infitlfé. 

IV,I57,  138&  139- 

Eulabès  ,  du  bourg  de  Phalère.  VI,  13(1. 

Eumolpides.  Quels  étoienc  â  Athènes  les  EumoU 
pides.  III ,  31. 

Eunicus ,  époux  de  la  fœur  d'Euxichée  qui  plai- 
de- V,  537.  549- 

jE'i//2o/;7«  ,  frère  d'Ariftogiton.  IV,  508.  547. 

Eunome  d'AnaphlyJie  ,  choifi  pour  héraut  d'ar- 
mes. III ,  160. 

Evoë  f  Sabo'é ,  deux  mots  ufités  dans  les  cérémo- 
nies de  Bacchus.  III,  307  &  30B. 

Euphranor,  du  bourg  d'Egilie.  VI,  23 (?  &  137. 

Euphrée ,  citoyen  d'Orée ,  zélé  pour  fa  patrie  , 
avoit  demeuré  à  Athènes  ;  il  s'y  étoit  inftruic 
à  l'école  de  Platon  :  perfécuté  dans  fa  ville  par 
les  partifans  de  Philippe  ;  ne  pouvant  furvivre 
à  l'aflervilTement  de  fa  patrie  j  il  fe  donne  k 
mort.  II,  ii4  &  luiv.  -' 

Euphrée  ,  employé  dans  1a  banque  de  Pafïon. 

VI,  83. 

Euprhée.  Voyez  Xcnon, 
Eupkron.  Voyez  Xénon. 

Euphilète ,  fils  de  Simon ,  du  bourg  d'Exoné. 
VI,  218! 
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Euphllète  ,  fils  de  Damotime ,  d'Aphidne.  V  , 

EupoUmi  ,  frère  d'Arizele ,  mort  avant  le  partage 
des  biens.  II,  545. 

Eupoleme  y  ami  de  Glaucon ,  de  Glaucus  &  de 
Macartatus,  qu'ils  avoient  pris  pour  quatrième 
dans  la  ligue  formée  contre  Philomaque  IL 
V,  181. 

Eurydice  ,  mère  de  Philippe  ,  implore  lefecours 
d'Iphicrace  pour  elle  &  pour  ùs  enfans.  III , 
538. 

Euripe  ,  détroit  qui  féparoic  l'Eubée  du  conti- 
nent de  la  Grèce;  quels  étoient,fuivantles 
auteurs ,  fes  flux  &  reflux.  III ,  (î8. 

Euripide  ,  auteur  d'un  Œdipe  &  d'un  Phénix  j 
dont  il  ne  relie  que  àes  fragmens.  11^^^  571 
&  573. 

Euripide ,  particulier  d'Athènes ,  aflbcié  à  Poly- 
clés   pour   le   commandement    d'un   navire. 

VL35. 
Euryhate.    Voyez  Phrynondas  ;  &    tome    III  , 

p.  178. 
Eurydamcis  y  fils  de  Midias ,  amant  de  Néera. 

Vi,i6i. 
Euryloque.  Voyez  Parménion, 

Eurymaquc  j 
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Eurymaque,  fils  de  Léontiâde  ,  un  des  prinnci- 
paux  de  Béotie.  VI,  256.     - 

Baryxias^  médecin  du  Pirée,  ami  incime  d'A- 
riftoclès.  YyicjG. 

Euthécion  ,  du  bourg  de  Cydathenée.  VI,  2x5» 
Euthycrate,  Euthycrate  &  Ladhene  ,  deux  des 
principaux  citoyens  d'OIynthe  ,  trahiffentleuc 
patrie  &  la  vendent  à  Philippe.  11^  93.  HJ, 
482.  Comment  Philippe  les.  traite  après  la 
prife  de  leur  ville.  II.  172.  Sort  qu'ils  éprou- 
vent. IIL  483  ,   n.  (i). 

Buthycrate.cnoyen  d'Athènes,  pour  lequel  De- 
mofthene  a  compofé  le  décret  contre  Avifto- 
crate.  ÎV,   285. 

Euthydame^  fils  de  Stratoclès.  Voyez  Nïcérate, 
Euthydtmc.  Voyez  Béocus» 
Euthydique  ,  médecin,  V,  160, 
Euthymaque,  du  bourg  d'Otryne,  père   de  Mi* 

dylide,  d'Archippe  ^  d'Archiade  &  d'Archi- 

dice.  V,  151* 
£//rty/zf,  jeune  lutteur  célèbre,  qui  fut  tué  par 

un  athlète  nommé  Sophile  qu'il  avoit  infulté. 

IV,  137. 
Eutidcme  dePhîye*  YoyQzSimusd'Anagyrufe^ 
EutycVes  ,  archonte.  III  ,233» 

Tome  FL  Ee 
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Eutypheme ,  greffier  du  juge ,  dépofe  contrit 
Théocrine.  VI,  179. 

Euxithée ,  attagué  par  Eubulide  comme  étant 
étranger ,  prouve  dans  le  plaidoyer  intitulé  , 
contre  Eubulide  ,  qu'il  efl  citoyen  j  il  le  prouve 
par  des  dépofitions  &  par  des  indu6lions  ;  fe 
plaint  vivement  d'Eubulide  &  des  autres  ci- 
toyens du  bourg  j  &c.  V,  depuis  la  page  5  i  i 
jufqu'à  550. 

Euxuhée  ,  coului  du  précédent  Euxithée,  fils  de 
Timocrate.  V,  53  s. 

Euxïthéc ,  parent  de  l'Arifton  qui  plaide  contre 
Conon.  IV  ,  Z20. 

Euxithée ,  Cléotime  ,  Arijlechme ,  citoyens  d'Eli- 
de,  vendus  à  Philippe.  III,  314. 

Exécejîe  V  oyez  Therfagore. 

Exilés  j  comparés  aux  morts  :  on  connoît  ceux- 
ci  iorfqu^ils  ont  difparu  du  milieu  des  vi- 
vans  j  &  les  autres  lorfqu'ils  font  éloignés  de 
leur  ville.  II  ,   511. 

Exoulès.  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  Exo'u/ès» 

V,  78. 

F. 

jI'  a  ta  lit  à.  Les  anciens  donnoient  beau- 
coup à  la  fatalité  :  c'étoit  le  mobile  prefque 
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unique  de  leurs  tragédies.  Tome  III  j  pages 

Fejlin  ,  nommé,  en  Grec  dekatè  ,  qu'on  célébroic 
dix  jours  après  la  naiflTance  d'un  enfant.  V, 
132. 

Fèces.  Trois  grandes  feres  des  Athéniens;  pana- 
thénées ,  bacchanales ,  fêtes  d'EIeufis  ,  ou 
myfteres  de  Cérès.  II ,  14.  — —  Feus.  Voyez 
article  Loix. 

Fils.  Voyez  article  Loix. 

Fins  de  non-recevoir.  Voyez  article  Loix. 

Fortune.  Les  anciens  donnoienc  beaucoup  a  la 
fortune.  II,  103. 

Furies  y  appellées  déejfes  redoutables  ;  avoientun 
autel  dans  le  lieu  oii  s'alfembloic  le  fénat  de 
l'aréopage.  IV,  159.  Quelles  font,  fuivanc 
Efchine  j  les  vraies  furies  pour  les  hommes 
coupables  &  pour  les  fcélérats.  Il,  5 88. 

G. 

KTALERZS,  Galère  facre'e.  Voyez  Paralienne. 
Ce  que  les  Grecs  entendoienc  par  galères  lé- 
gères &  galères  de  tranfport.  Tome  II ,  p.  14, 
n.(i). 

Gélarque  ,  particulier  qui  avoir  prêté  cinq  talens 
à  ceux  du  peuple  réfugiés  au  Pirée,  IV ,  8 1. 

£e  ij 
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Généraux  d Athènes,  étoienc  au  nombre  cîe  dix. 
Chacune  des  dix  tribus  élifoic  tous  les  ans  un 
nouveau  général.  Quelles  étoient  leurs  fonc- 
tions ,  foit  dans  Athènes ,  foie  hors  d'Athènes. 
Ils  pouvoient  être  continués.  II ,  iS.Unede 
leurs  principales  fon<^ions.  V,  5  74.  Comparés  . 
ingénieufemenc  par  Démofthene  aux  ftatues 
d'argile  que  les  fculptcurs  étaloient  à  leurs 
portes.  Il,   18. 

Cenêtaï  ou  gennêtai ,  ce  que  c'étoit  à  Athènes. 
V.  525  ,  n.  (i). 

Cereflcf  ville  &  promontoire  d'Eubée  :  Philippe 
prend  aux  Athéniens  plufieurs  vailTeaux  fous, 
le  cap  de  Gerefte.  II  j  25  ,  n.  (i). 

ClauceUy  Empedon  &  Diodore^  trois  hommes 
députés  aux  Athéniens  par  Callias.  II,  303. 

Claucete.  Voyez  Ménalope.  Portrait  peu  avanta- 
geux de  ce  Glaucete.  III,  69. 

Glaucete ,  du  bourg  de  Céphifie.  VI,  217. 

Glaucon  y  citoyen  d'Athènes ,  fur  le  rapport 
duquel  les  Athéniens  portent  un  décret.  IV, 

573- 
Glaucon  &  Glaucus  ,  deux  particuliers  qui  ,  con- 
jointement avec  Théopompe ,  père  de  Macac- 
tatus ,  avoient  obtenu  en  juftice  la  fucceflion 
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3'Hagnias  II  contre  Philomaque  II.  V,  1 80 
&181. 

iGlaucothét^  mère  d'Efchine  •,  fes  fondions,  fon 
commerce  ,  &c.  fuivant  Démofthene.  1 1 1  > 
240.  491.  Idée  plus  avantageufe  qu'en  donne 
Efchine  fon  fils.  5  97. 

C7/aac:/i,  ancien  athlète  fameux,  de  la  ville  de 

.    Carifte  j  honneurs  que  les  Cariftiens  lui  ren- 
dent après  fa  mort.  III ,  127.  334. 

Glaucus.  Voyez  Glaucon. 

Gnojideme ,  fils  de  Charigene  ,  de  la  ville  d'Orée  , 
envoyé  à  Démofthene  par  les  Oritains.  III ,  7  5* 

Cor£oge  ou  Gorgopas  ,  général  des  Lacédémo- 
niens ,  qui   fut  vaincu  &   tué  par  Chabrias. 

IV,  45. 

Gouvernement  de  ta  répuhlique.  Denys  d'Hali- 
caniafle  ne  donne  point  la  date  delà  harangue 
fur  te  gouvernement  de  la  république  :  il  y  a 
toute  apparence  qu'elle  a  eu  lieu  avant  la  pre- 
mière Philippique.  II ,  289.  Les  interprêtes 
ne  font  point  d'accord  fur  la  vraie  fignificatiori 
du  titre  grec  de  cette  même  harangue.  L'expli- 
cation qu'on  a  fuivie  paroîtplus  conforme  aiHC 
objets  que  renferme  le  difcours.  290  ,  n.  (i). 

Couvernemens.  Caradere  &  différence  des  trois 
gouvernemens ,  fuivant  Efchine.  H ,  530-.  III  j^ 

Ee  iij 
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16.  Gouvernement  démocratique,  le  plus 
propre  à  rendre  les  citoyens  courageux.  VI  , 
518. 

Grecs,  fe  regardoient  tous  comme enfans d'une 
même  famille  &  du  même  fang.  III,  271. 
Leur  indifférence  furies  progrès  de  Philippe. 
II ,  2GO  &  201.  Avolent  une  crainte  fuperfti- 
tieufe  fur  certaines  paroles  de  mauvais  augure. 
III  ^  168. 

C^r^^^r.  Chez  les  Athéniens  &  chez  les  Romains: 
ce  n'étoit  point  l'orateur  qui  lifoit  les  pièces 
détachées  du  difcours^  c'étoit  un  greflSer  qu'il 
avoir  aup.ès  de  lui.  Il ,  z  1 ,  n.  (i). 

Guerre  facrée.  Voyez  Phoddej  guerre  de  Phocide, 

Gylon  ,  ayeul  de  Démofthene  :  fon  hiftoire  fui- 
vant  Efchine.  Ill ,  1 1  5  &  1 1^. 

Gymnafes.  Lieux  où  les  jeunes  gens  s'exerçoient 
à  la  lutte  &  au  pugilat  j  fréquentés  par  Efchine 
l'orateur  &  par  plusieurs  citoyens  qui  aimoient 
les  lettres.  Il,  534.  III,  141.  Voyez  auflî 
\ errata  de  ce  tome  fur  la  page  535". 

Cymnajiarquz,  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes 
gymnafiarque.il,  24,  n.  (i).  IV,  i. 

Gymnique,  Combat  gymnique ,  combat  de  la 
lutte  &  du  pugi lac.  III ,  z  3  2 ,  u.  (  1  ) .  I V,  77. 
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ABRON,  un  des  fils  de  Bufelus.  Tome  V^ 
page  i8(>. 

I  jlabronique  &  Midylide ^  frères  d*Arifl:odem« , 
oncles  de  celui  qui  plaide  contre  Léocharès. 
V,  15  î  &  151. 

Hagnlas  /,  un  des  fils  de  Biifelus.  V,  i85. 

Hag^ias  ÎI,  mort  fansenfans,  dont  lafuccefiîon 
eftaii  litige.   V,   180  &  181. 

HagniaSj  commandant  de  vaiireau.  VI  j  23. 

Haliaru  ,  ville  de  Béotie.  Les  Athéniens,  con- 
jointement avec  les  Phocéens ,  remportent 
quelques  avantages  fur  Philippe  près  de  cette 
ville.  II ,  1 1. 

ifalonèfe  j  ifle  de  la  mer  Egée  ;  Philippe  veut  la 
donner  aux  Athéniens  ,  ceux-ci  ne  veulent  pas 

;■  la  recevoir  à  titre  de  don,  maisdcreftitution. 
II,  z68,&  z(j7,n.  (1). —  Harangue  fur  l'Ha- 
lonèfe  fe  trouve  dans  les  œuvres  de  Démof- 
thene ,  mais  prc-bablement  n  eft  pas^  de  lui,. 
II.ijS. 

Harmoiius  &  Arïjlogitm  ,  connus-  dafjs  Thiftoire 
d^Athenes  par  leur  amitié  étroite  &  inviola- 
ble. Tous  deux  de  concert  délivrent  leur  pa- 

£e  iv 
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trie  de  la  cyranni^  d'Hipparqiie.  Honneurs  qaî 
leur  Jonc  décernés.  II,  5(^3.  3(^7.  III,  490  & 
4p1.IV,  68.  i8(J. 

JJarpalus  ^  cicoyen  d'Amphipolis,  qui  avait  re- 
mis à  Iphicrace  les  otages  des  Amphipolirains. 
IV,  3^1. 

Harpocraùon  doute  que  les  deux  plaidoyers  con- 
tre Béotus  foient  de  Démofthene ,  il  les  croit  de 
Lyfias  \  on  combat  fon  avis.  V,  245.  Attribue 
à  Dmarqi.e  le  plaidoyer  contre  Evergus  & 
Mnéfibule.  4 5" 4. 

JJégémon  ,  minidre  d'Athènes.  III,  56.  A  des 
prétentio' s  à  l'tloge   funèbre    de   ceux  qui 

,  -  étoienc  morts  à  la  bataille  de  Chéronce.  519. 

"   AccuP  par  Ariftogiton,  III,  IV,  551. 

Hégémon.  Voyez  Callïmédon. 

Jîégéfandf  e  ^  ami  &  compagnon  de  débauche  de 
Timarque.  II,   547.  552.5-74, 

Jiégefiiée  ,  envoyé  par  les  Athéniens  au  fecours 
de  Plutarque  :  quel  homme  c'étoic.  111 ,  4cj(j, 

Uegejîpp e ,  oïâteuï  d'Athènes;  va  en  dépuration 
dans  le  Péloponèfe  avec  Polyeudie ,  & c.  Voyez 
Polyeucie.  Mal  reçu  de  Philippe,  vers  lequel 
il  çft  envoyé  en  dépuration.  III,  516.  Porte 

.  un  décret  au  fu jet  de  Philippe.  205.  Les  cri- 
tiques lui  attribucHt  la  harangue  fur  l'Halo- 
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lîèfe.  II,  135.  Soutient  entre  autres  chofes 
dans  cette  harangue,  que  les  Athéniens  n'a- 
voient  pas  cédé  AmphipoHs  à  Philippe  :  rai- 
fonnemenc  fubtil  qu'il  emploie  pour  le  prou- 
ver 174  ,  n.  (1).     ■ 

Hégefirate  ^  ^.nmsizein  \  (a.  manœuvre  pour  faire 
périr  fon  navire,  V,  5  i  o  oc  3  1 1 . 

Héliajles  ^  juges  d'Athènes;  pourquoi  ainfi  nom* 
mes.  IVj  301.  Leur  ferment.  474. 

Héliée ,  lieu  même  où  iîégeoit  le  tribunal  qui 
portoit  ce  nom.  IV,  301.  Vj  ^60. 

Jîéliodore  de  Pithe.  V,  358. 

Helkfpont.  Ce  qu'on  appelloit  chez  les  Grecs 
Hellefpont,  II  ^    1 59. 

Héracléodore ^  particulier  d'Athènes,  difciple  de 
Platon,  à  qui  Démofthene  écrit  une  lettre. 
11,487. 

Héradide  &  Pithon  ,  meurtriers  de  Cotys  ,  ob- 
tiennent à  Athènes  le  droit  de  cité.  IV,  34^ 
&347. 

Héradide  y  banquier  d'Athènes.  V,  12S.  192. 

Héradide*  Voyez  Archébius. 

Héradides ,  ou  defcendans  d'Hercule  ,  chafTés 
du  Péloponèfe  par  Euryfthée  ;  y  rentrent  avec 
le  fecours  des  Athéniens.  IIl,  271.  VI ^  3  zq; 


'441       TABLE    GÉNÉRALE 

Héraut.  Quel  étoit  chez  les  Grecs  le  héraut  d'ar- 
mes: fa  perfonne  étoit  regardée  comme  facrée. 
II,  258.  Quel  croie  le  hérauc  chez  les  Athé- 
niens. III,  i6x  ,  n.  (i). 

Héréc  ^  forterefle  de  Thrace,  voifine  de  Mé- 
thonej dépendante  d' Athènes  j  eft  affiégée  par 
Philippe  ,  &  défendue  mollement  par  les 
Athéniens.  II ,    59. 

Hermée  ^  affranchi  du  banquier  Strymodore.  VI, 
110. 

Hermès  ,  croient  des  pierres  ou  des  hois  quarrés  , 
fur  lefquels  croient  placées  des  têtes  de  Mer- 
cure. IV,  6  y  Un  hermcs  étoit  donc  une  fta- 
lue  de  Mercure.  II  ,   5(^0. 

IIermiasVeunuque,oo]xyQlnQ\xt^hl^Tnt  en  My- 
fîe  :  Philippe  entretient  avec  lui  de  fecretes 
intelligences.  II,  25^  ,  n.  (i). 

Uermogene ,  un  des  voilîns  de  celui  qui  plaide 
contre  Evergas  &  Mnélibule.  V,  481. 

Hcrmon^  capitaine,  fervoit  fous  Lyfandre  à  \x 
journée  d'iïgos-Potamos.  IV,  391  &  35)5. 

Hermonax  ,  un  des  créanciers  de  Naufimaque  & 
Xénopithe.  V,  110. 

Héropythe  ,  archonte.  IIl,  258  &  155. 

Kéfiodt ,  poète  grec  \  en  quel  tems  il  a  vécu , 
ijuels  font  fes  ouvrages.  III,  5)5  ,  n.  (i).  Vers 
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d'Héfiode,  appliqués  par  Efchinc  au  minifteie- 
de  Démodhene,  &  par  Démoftheiie  au  mi- 
niftere  d'Efchine.  93.  4^7. 

Hidriée  ,  roi  de  Carie.  Voyez  Maufole. 

Hiérax  &  StratocUs  ,  députés  d'Amphipolis  ^ 
viennent  à  Athènes  ,  monrenc  à  la  tribune  , 
exhortent  les  Athéniens  à  prendre  leur  ville 
fous  leur  prote6lion  ,  mais  n'obtiennent  pas 
ce  qu'ils  demandent.  II ,   %i. 

Hiéromnémon  ,  chef  des  députés  envoyés  à  i'af- 
femblée  àçs  amphi6tyons.  lil,  -jè  ,  n.  (1). 

Hierouyme 3  aicadien  ,  élevé  dlfocrate  ;  op- 
pofe  en  vain  fon  éloquence  à  celle  d'Efchine, 

in,  3  5  4- 
Hieronyme  ^   voyez  Cercydas, 
Hïpparque.  Quel  étoit  l'hipparque  dans  les  tfoi*^ 

p©s d'Athènes.  II  ,  i§  ,  n,  (i). 
Hipparque  ,  Automédon   &  Ciitarque ,  citoyens 

d'Eretrie,  vendus  à  Philippe.  II ,  214. 
Hipparque  ,  du  bourg  d'Athmonie.  VI,  ii^e* 
Hippéus  f  fils  deTimoxene,  de  Thymete.  V, 

Hippias ,  le  cuifmier ,  époux  de  Nîcarète.  VI  i 

515.  :^ 

Hippias  j  fils  d'Athenippe,  d'Halicarnaflfej  V 
361. 


SK4      TABLE    GÉNÉRALE 

Hippocrate  ,  citoyen  d'Athènes ,  auteur  du  dé- 
cret en  faveur  des  Platéens.  VI  ,  259. 

Hippocrate  3  fils  d'Hippocrate ,  du  bourg  de  Pro- 
balinthe.  VI,  16^. 

Hippodrome  ,  place  deftinée  à  la  courfe  des  che- 
vaux. III ,  6-j. 

Hipponique.  Voyez  Parménion. 

Hippoîhoonj  fils  d'Alope  &  de  Neptune  ;  donne 
fon   nom  à  une  des    tribus  d^'Athenes.  VJ  , 

55^  &  353- 
Homère,  Efchine  cite  une  moitié  de  vers  qu'il  an- 
.   nonce  fe  trouver  fréquemment  dans  Homère, 
.   &  qui  ne  ne  s'y  trouve  pas  une  feule  fois,  II, 

S^i  n.  (I). 
Horloges  d'eau.  Les  anciens  fe  fervoient  d'hor- 
,    loges  d'eau ,  appelles  clepfydres ,  pour  mefurer 

le  temps  que  les  parties  dévoient  parler.  III, 
:    131.  24^.  235.  W,  253.  V,  524. 
Hyacinthides  ,  filles  d'Eredhée  j  pourquoi  ainfi 
.  nommées  :  expofées  pat  leur  père  à  une  more 

certaine  pour  fauver  le  pays.  VI,  530. 
Hyblejîus  ,  armateur  du  vaifleau  qui  portoit  les 

effets  des  frères  de  Lacritus.  V  ,  3  5<î.  j<>o- 
Hyès  Attès  y  attès  kyès ,  efpece  de  refrein  que  l'on 

chantoit  dans  les  cérétnonies  de  Bacchus.  lU, 

308. 
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JJypéride ,  un  des  dix  orateurs  d'Athènes ,  cboift 
a  la  place  d'^^chine  pour  plaider  la  caufe 
d'Athènes,  dans  le  temple  de  Delos,  devant 
les  amphydions.  III  ,  241  &  243.  Après  la 
bataille  de  Chéronée ,  propofe  de  rendre  les 
droirs  de  citoyen  à  ceux  qui  les  avoient  per- 
dus. IV",  5(jz.  Son  décret  comparé  à  la  {^n- 
tence  qu'Ariftogiton  demandoit  aux  juges. 
553.  Toujours  oppofé  à  Alexandre  :  An- 
lipater  ,  un  des  fuccefTeurs  de  ce  prince  ,  le 
fait  bannir  de  fa  ville  ,  &  le  fait  mourir 
dans  fon  exil.  III ,  242.  n.  (  i  ).  — •  Voyez 
JDémomeU. 

Hypéride ,  fils  de  Cléandre  ,  de  Sphette  ;  Mnéfî- 
thide,  fils  d'Antiphane,  de  Phréare;  Démor 
crate,  fils  de  Sophilcj  de  Phlye  ;  Callefchrei; 
fils  de  Diotime  ,  de  Cothoce  ;  nommés  avec 
Démofthene  députés  pour  les  Thébains.  III, 
272. 

Hypéride^  fils  de  Callefchre.  Voyez  Célédemc^ 
fils  de  Cléon. 

I. 


A  M  B  E  s.  Les  anciens  employoienc  volon- 
tiers les  vers  ïambes  dans  les  pièces  mordantes 
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&  fatyriques  :  le  poëte  ArcUiloque  les  avoïc 
mis  en  vogue.  Tome  III,  page  i4<î,  note(i). 

Jafon  y  tyran  de  ThelTaHe  ;  fon  rare  mérite  & 
fon  malheureux  fore.  VI,  70. 

Jatroclès ,  un  des  dix  députés  envoyés  vers  Phi- 
lippe pour  la  paix.  III  ,  ^^6  ôc  447. 

jeux  néméens.  Jeux  célébrés  en  l'honneur  de 
Jupiter.  IV,  1 59. 

lilyrie  ,  contrée  voilîne  de  la  Macédoine  :  Phi- 
lippe y  fait  une  expédition  &  des  conquêtes. 
II.  51.85. 

Imbros  ,  ifle  de  la  mer  Egée  :  Philippe  en  fait  la 
conquête  malgré  les  fecours  qu'y  envoient  les 
Athéniens.  II,  z^. 

Imprécaiion,  Les  aflembîées  du  peuple  s'ou- 
vroient  par  un  factifice  &  par  une  impréca- 
tion :  en  quels  termes  l 'imprécation  étoit  con- 
çue. III ,  385. 

Impudiques  &  hommes  infâmes.  Voyez  article 
Loix. 

Imputation.  Différence  de  l'imputation  &  de  la 
conviction.  IV,  Z54. 

hifanter'u.  Infanterie  thébâine  étoic  renommée. 
II«  iii^n.  (i). 
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Inhîaûons.  Cérémonies  des  initiations ,  fuivanc 
Démofthene.  III ,  307. 

îrifcriptions.  Quel  étoic  le  caractère  des  infcrip- 
tions  grecques.  III,  114. 

Intérêt  pour  une  dot.  Voyez  article  Loix. 

I/2VdcZiv^.  Différence,  fuivanc  Démofthene  ,  en- 
cre raccufation  &  l'invcdive.  III,  2j5  & 
237. 

Jours  pris  avec  la  partie  adverfe.  Voyez  articlt 
Loix. 

Iphiade,  Le  fils  d'Iphiade  livre  en  otage  à  Chaxi» 
deme  par  les  habitans  de  Seftos.  IV,  ^17 5, 

Iphicrate  ,  fameux  général  athénien  ,  d'une  très- 
balTe  extradion  ,  fils  d'un  Ephialce,  corroyeur 
ou  cordonnier.  IV,  345.  Epoufe  la  fille  de 
Cotys  :  Uémofthene  rapporte  de  ce  général 
plufieurs  faits  concernant  Cotys ,  qui  ne  (ont 
pas  cités  dans  l'hiftoire  ancienne;  entre  autres 
qu'il  combattit  pour  Cotys  contre  les  généraux 
d'Athènes.  352  &  3  5'3.  Commande  des 
troupes  étrangères  fur  le  territoire  de  Corin- 
the.  Il,  16.  Envoyé  par  les  Athéniens  du  côté 
d'Amphipolis ,  prend  fous  fa  protection  Euri- 
dice,  mère  de  Philippe.  111,  538.  Taille  en 
pièces  les  troupes  de  Lacédémone.  15^.  Se 
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conftitue  accufateuc  de  Timothée.  VI,  6"^4 
Garantie  qu'il  exigeoic  des  Lacédémoniens. 
IV  ,  345.  Sa  conduite  à  l'égard  d'un  nommé 
Dioclès,  comparée  à  celle  de  Midias  à  l'égard 
de  Démofthene.  133.  Une  de  Tes  paroles  au 
fujet  des  opérations  militaires.  Il,  437  & 
438. 

ïfchandre.  Voyez  Néoptoleme ,  8c  tome  III ,  page 
503. 

Ifchrion  y  efclave  de  Timothée.  VI ,  75 ,  78  ^ 

Ifee ,  un  des  dix  orateurs  grecs  :  quelques-uns  le 
croient  auteur  des  deux  plaidoyers  contre 
Onétor  j  ce  qui  rend  probable  cette  opinion 
qui  cependant  peut  être  combattue.  V ,  7^ , 

95- 
îfocrate,  Caradere  ^qs  lettres  qui  nous  font  ref- 

cées  de  lui.  II,  44.5. 

Ifotele ,  ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  étranger 
Ifotele.V,  334,  n.  (i). 

JJihmiade.  Voyez  Antia. 

Jugemens.  Voyez  article  Loix. 

Juges,  Ce  font  les  juges  qui  prononcent  contre 
les  lumières  de  leur  confcience,qui  font  cou- 
pables ,  &  non  ceux  qui ,  trompés  par  l'ora- 
teur, ont  ignoré  la  vérité.  IV,  335  &  33 (J. 

Lorfqu'ils 
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Loffqu'ils  alloienn  au  tribunal ,  tenoienc  à  la 

main  une  forte  de  bâton  ou  de  fcepcre.  III , 

284,  n.  (i). 
Juliadesy  citoyen  d'Athènes ,  auquel  Efchine  avoic 

été  recommandé.  II,  500. 
Jufiice.  Belle  idée  de  la  |uftice.  IV",  514-  -  - 

XV  ENCHRÈON.   Ce  qu'il  faut  entendre  paf 
ce  mot.  V,  417.  \  :  A 

Kepoiy  place  dans  le  Bofphore.  III,  il6.i\i'\ 

L. 

JLjAcÉ DÉMON JEN.  Trait  d'un  lacédémonien, 

-   vieillard  refpedable ,  &  membre  du  confeil  des 

-éphores ,  pour  empêcher  qu'un  avis  ne  pafsâc 

fur  le  difcours  d'un  homme  déshonoré.  Tome 

•    II,  page  585  &  584. 

Lacédémoniens.  Arbitres  de  la  Grèce  pendant 
•""vingt -  neuf  ans.  II,  ic)8.  Dans  que!  temps 
&  pour  quel  motif  ils  font  alliance  avec  le 
Roi  de  Perfe.  Z09.  Soupçonnés  d'avoir  eu  parc 
au  pillage  que  les  Phocéens  firent  du  temple 
,  de  Delphes.  III  91  &  91.  Pourfuivis  par  les 
Thébains  ,  après  la  défaite  de  Leudres,  im- 
Tomc  Vï.  Ff 
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plorent  le  feeours  d'Athènes  qui  les  défend 
courageufement  contre  lesThébains  victorieux. 
220.  Veulent  foulever  le  Péloponèfe  contre 
Alexandre  j  leurs  efforts  font  malheureux,  pi  ^ 
n.  (  I  ).  Eloge  qu'en  fait  Démofthene.  Il  ^ 
420. 

Lacéâémonius y  citoyen  d'Athènes,  dont  la  focut 
fut  accufé  d'impiété  par  Eubulide.  V,  518. 

tâches»  Voyez  article  Loix. 

Lâches ,  père  de  Ménalope ,  ayeul  du  Lâchés  qui 
fuit.  IV  j  4<?4. 

Lâchés  ,  fils  de  Ménalope ,  condamné  d  une 
amende  qu'on  lui  remet  fur  une  lettre  de  re- 
commandation d'Alexandre.  II ,  475, 

Lacritus ,  rhéteur,  difciple d'Ifocrate ,  oppofé  une 
fin  de  non-recevoir  à  Androclès ,  qui  avoir  prêté 
de  l'argent  à  fon  frère  ;  fa  mauvaife  foi ,  fes 
talens  fophiftiques ,  &c.  V ,  depuis  la  page  350 
jufqu'à  378.  Quelques-uns  croient  que  le  plai- 
doyer contre  Lacritus  n^ed  pas  de  Démofthene  : 
(ur  quoi  fondés,  350. 

Lampis  y  armateur,  auquel  Phormion,  commer- 
çant ,  emprunte  mille  drachmes  :  il  s'entend 
avec  lui  pour  fruftrer  les  premiers  créanciers; 
y,  328  6c  fuiv.  Rend  de  grands  fetvices  aux 
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Eglnetes  j  comment  il  en  eft  récompenfé.  IV, 

Lampfaque  ,  ville  de  l'Afie  mineure  :  Artabaze  la 
donne  à  Charès  ,  général  athénien  qui  l'avoic 
foutenu  dans  fa  révolte  contre  le  roi  de  Perfe 
fon  maître.  II ,  50,  n.  (i). 

Langue*  La  langue  françoife  ne  manque  point  dé 
redôurce  pour  l'harmonie  imitative.  III>  z^i, 
n.(i). 

hajihene.  Voyez  Euchycrate. 

Zei2/i(/rtf ,  comédien.  V ,  5  2  5 . 

Lemnos  ,  ilîe  de  la  mer  Egée ,  attaquée  par  6y- 
zance ,  Cos  &  Chio  ^  défendue  par  les  athé- 
niens ,  qui  placent  un  corps  de  troupes  à  l'en- 
trée de  l'Attique  pour  la  mettre  à  l'abri  des  en* 
treprifes  de  Philippe.  H  ,  19.  Ce  prince  >  avec 
une  flotte  confidérable ,  y  fait  une  defcente  Ôc 
en  fait  la  conquête.  1 5 . 

Leocharès ,  deChalcide,  manifefte  fes  inquiétudes 
au  fujet  de  l'union  des  Athéniens  avec  Phi- 
lippe. III,  582. 

Leocharès  ,  un  des  fils  de  Léoftrate  II ,  celui  con- 
tre lequel  Démofthene  a  compofé  un  plaidoyerj 
veut  fruftrer  le  fils  d'Ariflodeme ,  par  le  moyen 
d'une  oppofuion  mal  fondée  de  la  fuccefîioii 

tfij 
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d'Archiade  5  fauffecé  &  iFFégularitéde  fonop- 

'      pofition.  V,  i6o,  i(j4  &  fiiiv. 

Léocores.  Voyez  Z/oj. 

Léocratz ,  citoyen  iâche  &  timide ,  s'enfuit  <3'*A- 
rïrenes  après  la  bataille  de  Chéronéej  eft  accùfé 
par  Lycurgue.  III ,  Kj  i ,  n.  (2). 

Uocrau  ly  fils  de  LéoUrate  &  d'Archidke ,  peia 
de  Lcoftrace  II.  V,  1 5  5.  S'adopte  lui-même 
à  la  roaifon  d'Archiade. /^if/. 

Léocrate  II y  fils  de  Lcoftrate  II ,  adopté  par  fou 
père  à  la  maifon  d'Archiade  \  meurt  fans  en-» 
fans  :  c'eft  aorès  la  mort  de  cet  adoptif  que  le 
fils  d'Ariftodepe  revendique  la  fucceflion  d'Ar- 
chiade. V,  157. 

Léocrate  y  beau -frère  de  Polyeudte  ,  adopté  par 
Polyeucte  ,  qui  lui  donne  i'aînée  de  fes  filles , 
&  qui  la  lui  retire  enfuite  pour  la  donner  à 
Spudias  :  il  intente  procès  à  Polyeude.  V  »  zy  5 . 

Léodamas  ^  Arijiophon  j  Céphifodote  ,  Dintas, 
quatre  citoyens  qui  avoient  été  choifis  pour 
ctre  les  avocats  de  la  loi  de  Leprine  :  ce  que 
Démofthene  dit  de  chacun  d'eux.  IV,  79  & 
fuiv. 

Léodamas.  Voyez  Thrafon. 

Léon ,  citoyen  d'Athènes ,  député  vers  le  roi  de 
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Perfe  avec  Timagoras,  deretourà  Achenes^c- 
cufe  lui-même  fon  collègue  ôc  le  fait  condam- 
ner à  morr.  III,  3<>  5 ,  n.  (i).  442.  .  -r-sfj 

Léonidas  ,  chef  des  Lacédémoniens  qui  périrent 
généreufement  au  pafTage  j4?s,XÂW?îPpyîfiS. 
VI,  2«4.  ^  •  • 

Zcoj ,  citoyen  xl'Athenes ,  qui ,  dans  un  temps  de 
calamité  publique  ,  avoic  dévoué  fes  trois 
filles  nommées  Léocores ,  pour  le  falut  de  la 
patrie  \  il  donna  ion  nom  à  une  des  tribys  de 
la  ville.  VI,  331. 

Z/(0/?A€/ze,  orateur  athénien ,  réfugié  à  la  cour 
de  Macédoine.  III  j.  535.  Etoit  fore  éloquent. 
J8s. 

Léojlrate  /,  du  bourg  d'Eleufis ,  époufe  Arcîii- 
dice  ,  fille  d'Eurymaque.  V.  ip.  153  & 
fuiv. 

Léojlrate  11^  père  de  Léocharès ,  fils  de  Léocrate  I  y 
adopté  par  fon  père  à  la  maifon  d'Archiade. 
V,  I  j<>.  Affirme  qu'il  eft  fils  d'Arclûade ,  & 

-Y revendique  fes  biens  par  affirmation  j  toutes 

■    fes  démarches  pour  réuffir.  161  Se  fuiv. 

Leptine  ,  citoyen  d Athènes  eftimable ,  propofe 

3  ;  one  loi  pour  abolir  les  exemptions.  IV,  i  &  2,. 
Eft  aecufé ,  quoique  fa  loi  ont  été  approuvée 
par  le  peuple,  r.  En  attaquant  fa  loi ,  Détnof- 

Jf  iij 
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thene  ménage  fa  perfonne,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  ledlure  de  toute  la  harangue.  — — • 
Harangue  contre  Leptine;  pourquoi  intitulée 
pros  Leptinèn  ad  Leptinem ,  &  non  Kata  Lep- 
t'mou  y  contra  Lepiinem,  j. 

L.eptine ,  particulier  fur  lequel  Androtion  avoir 
levé  trente-quatre  drachmes.  IV,  275. 

Zeptine ,  ennemi  d'Efchine  ,  qui  en  parle  avec 
mépris.  II ,  505, 

Leucon ,  prince  du  Pont ,  avait  accordé  aux  Athé- 
niens des  privilèges  pour  tranfporter  des  grains 
de  fes  états;  les  Athéniens  de  leur  coté  lui 
avoient  accordé  le  titre  de  citoyen  d'Athènes  & 
l'exemption  de  toute  charge  onéteufe.  IV  ^  î-i 
&  fuiv. 

Leuconidcy  allié  de  Philotade.  II,  555. 
leucirts.  Bataille  de  Leuâres  porta  aux  Lacédé« 

moniens  un  coup  donc  ils  ne  fe  relevèrent 

jamais.  IV,  87, 

jÀhanius y  cio\i  y  peut  être  a  tort,  que  Démof- 
chene  compofa  fans  la  prononcer,  la  harangue 
fur  la  paix,  ou  cinquième  Philippique. II ^  96. 
III,  403  ,  n.(i).  Penfe  qu'une  harangue  ayant 
pour  titre  Eloge  d^  ceux  qui  furent  tués  à  Ché- 
ronU^  qui   fe  trouve  parmi  les  opuvres  de 
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Dcmofthene,  n'eft  pas  de  lui.  318,  n.  (i). 
VI,  312. 

lÀpare.  Voyez  Pythion, 

Locride.  Façon  finguliere  dont  on  portoit  tes  loîx 
dans  la.  Locride.  IV",  470. 

Locriens  yQVïCorxùûi&nWsit  divifbienc.Hr,  80. 147, 

Loi.  Loix.  Belle  définition  de  la  loi.  IV ,  51^.^ 
Les  loix  font  les  mœurs  d'une  ville.  502.  Dif- 
férence des  loix  &  Aqs  mœurs.  5 1  6»  Eloge  des 
loix  ;  avantages  qu'elles  procurent  en  général. 
j68.  Avantages  qu'en  retire  fur-tout  un  état 
républicain.  5 1 8  &  fuiv.  Font  là  fureté  des 
citoyens  ;  fondent  Tautorité  des  fuges  comme 
lés  juges  aflurent  leur  pouvoir;  doivent  être 
maintenues  avec  la  plus  grande  exaditude. 
109  &  fuiv.  Queires  font  les  loix  dans  un  étac 
qui  doivent  être  douces  &  celles  qui"  doi- 
vent être  féveres.  405.  Les  toix  dan» 
une  ville  qui  méritent  le  plus  d'attention  , 
font  celles  qui  fixent  les  peines  &  les  récom- 
penfes.  83.  504.  —-^Articles  paniculiers  con- 
cernant les  loix.  Voyez  article  fuivant  Loix  ; 
lequel  article  réunit  par  lettres  alphabétiques 
toutes  les  loix  dont  il  eft  parlé  dans  Démof- 
thene  &  dans  Efchine  directement  ou  indirsc- 
teoienu 

Ffiv 
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L  O  I  X. 

^^  Sur  les  accommo démens  &  décharges  ;  ne  pet- 
mettoient  pas  Je  revenir  en  jaftice,  quand  oii 
avoir  fait  un  accommodement  &  donne  une 
décharge.  V,  107.  413.  Défendu  de  revenir 
cinq  ans  après  qu'on  avoir  fait  une  accommo- 
dement ;  raifon  de  cette  définfe.  VI ,  108  & 

lOcj. 

—  Sur  les  accufations  publiques.  Celui  qui  inten- 
toit  ane  accufation  publique  &  qui  n'obtenoit 
pas  la  cinquième  partie  des  fuffrages  ^  étoic 
condamné  à  payer  mille  drachmes  j  il  étoit  dif- 
famé &  ne  pouvoitplus  accufer  perfonne.  III, 
310.  VI ,  277.  Celui  qui  fe  défiftoit  d'une  ac- 
cufation publique  qu'il  avoir  intentée  ,  étoit 
condamné  à  payer  mille  drachmes,  ibid, 

—  Sur  Us  adoptions.  A  qui  permis  d'adopter. 
Ce  que  pouvoient  faire  ou  ne  pouvoienc  pas 
faire  les  adoptifs.  V,  i  $7,  I74&  175. 

—  Sur  les  hommes  adultères,  L'ofTenfé  pouvoir  les 
tuer  quand  il  les  trouvoit  en  flagrant  délit.  IV, 
313.  On  ne  pouvoit  prendre  quelqu'un  comme 
adultère  auprès  des  femmes  qui  étoient  dans  un 
lieu  de  proftitution,  ou  qui  s'établidoient  pour 
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vendre  dans  la  place  publique.  VI,  259.  Celui 
qui  prétendoit  avoir  été  enfermé  injuftemenc 
comme  adultère ,  pouvoit  accufer  devant  les 
thefmothetes  celui  qui  l'avoit  enfermé.  Ce  qui 
arrivoic  s'il  étoit  déclaré  innocent ,  ou  s'il  étoic 
déclaré  adultère.  138  &  139. 

-  Sur  les  femmes  adultères.  Comment  punies. 
II,  58  5.  VI,  148  &fuiv. 

-  Sur  les  amèajffades.  On  punifïoit  de  mort  ce- 
lui qui  partoit  en  ambalTade  fans  être  envoyé 
par  le  fénat  ou  par  le  peuple.  III ,  415. 

-  Sur  les  arbitres»  Autorité  des  arbitres.  IV , 
149. 

-  Sur  les  armateurs.  Comment  les  clafTes  des 
armateurs  étoient  réglées  avant  que  Démof- 
thene  eût  porté  une  loi  pour  les  régler  autre- 
ment ]  comment  elles  le  furent  par  la  loi  de 
Démofthene.  III,  215  &  fuiv. 

-  Sur  les  ajjemhlées.  On  ne  'pouvoir  tenir  dans 
le  même  jour  un  tribunal  de  juges  &  une  aflTem- 
blée  du  peuple.  IV,  441.  Efchine  parle  de$ 
loix  portées  pour  la  décence  des  ademblées  pu- 
bliques, &  dorme  la  raifon  de  ces  loix.  II,  5^9 
&  fuiv. 

-  Sur  le  titrç  à* Athénien,  Règles  faivant  lef- 
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quelles  on  pouvoir  obce'^ir  ce  ikre.  VI,  450^ 
&  fuiv. 

•—  Sur  les  avocats  d'ane  loi  attaquée.  On  ne 
pouvoir  erre  nommé  plus  d'une  fois  avocac 
«l'une  loi.  IV,  82. 

»- Sur  les  bacchanales  ou  fêres  de  Bacchus.  On 
pouvoir  porrer  (es  plainres  au  peuple  au  fujet 
des  difpures  Turvenues  dans  les  bacchanales  ou 
fêres  de  Bacchus.  IV,  106  &   107. 

•—  Sur  les  bâtards  &  bâtardes.  Ils  ne  pouvoicnt 
jouir  du  droir  de  proximiré ,  ôc  n  avoienr  pare 
à  aucun  des  objers  de  la  fucceflSon.  V,  202. 
Droit  qu'on  avoir  fur  les  bâtards  &  étrangers 
qui  fe  difoient  fauffement  parens.  541. 

•—  Sur  les  bourgs.  Autorité  d^s  citoyens  d*un 
bourg  fur  les  membres  qui  le  compofoient: 
jufqu'où  sVtendoit  cette  autorité,  V,  5 1  z ,  & 
dans  pluHeurs  endroits  du  difcours. 

*—  Sur  les  cabales  y  complots  &  corruptions.  Celui 
qui  cabaloit,  qui  employok  de  mauvaifes 
voies  pour  nuire  au  peuple  ou  à  un  citoyen  , 
pouvoir  être  cité  devant  les  thefmoihetes , 
ctoit  déshonoré  avec  toute  fa  famille.IV,  ijS. 

r-  Sur  les  caufes  criminelles.  Comment  les  juges 
prononçoienc  dans  ces  fortes  de  caufes.  III» 
131,  n.  (1). 
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fi--  Sur  les  citoyens  diffamés.  Comment  on  pou- 
voie  traiter  de  leur  réhabilitation.   IV,  425. 

^—  Sur  les  commer^ans.  Les  commerçans  ne 
pouvoient  avoir  action  qu'auitant  qu'ils  avoient 
fait  enfemble  des  affaires  dont  il  exiftoit  entre 
eux  des  adtes.  V,  309.  Ceux  qui  léfoient  les 
commerçans  étoient  fcvérement  punis ,  auflî- 
bien  que  ceux  qui  leur  faifoient  de  mauvaifes 
chicanes.  V,  289.  179  &  x8o. 

—  Sur  le  commerce  en  général.  Philippe  deman- 
doit  aux  Athéniens  qu'ils  portalTen:  àt%  lois 
particulières  pour  le  commerce  entre  fes  fujets 
&  leurs  citoyens  \  on  ne  fait  pas  fi  elles  furent 
portées.  II,  135)&  140. 

*^— 'Sur  le  commerce  des  blés.  Sous  quelles  peines 
il  étoic  défendu  à  un  commerçant  de  blé  d'en 
tranfporter  ailleurs  que  dans  les  ports  d'Athè- 
nes. V,  342. 

•— -  Sur  les  comptables  &  proclamations.  Défendu 
de  couronner  un  comptable  &  de  proclamer 
fur  le  théâtre  les  couronnes  décernées  par  le 
peuple.  III,  29  &  fuiv.  Démofthenecite  une 
loi  qui  femble  autorifer  ces  proclamations. 

»— ^  Sur  les  corrupteurs  dejeunejje.  Ils  étoient  pUr 
nis  de  mort.  II,  5^5  &  58^. 
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•—  Sur  les  débiteurs  du  tréfor.  Us  pouvoient  être 
cités  en  juftice.  VI,  281  ^  étoient  dans  un 
état  de  diffamation.  282,  Les  fils  héritoient 
de  la  dette  de  leut  père  &  de  leur  diffamation. 
182.  310,  On  étoit  débiteur  du  tréfor  du  iour 
où  l'on  étoit  condamné  ,  avant  &  fans  qu'on 
fût  infcrit  fur  les  regiftres.  300  &  301.  On 
pouvoir  accufer  devant  les  thefmothetes  pour 
falfîfication  de  regiftres,  un  débiteur  du  tréfor 
dont  le  nom  avoir  été  infcrit  fur  les  regiftres 
&  en  avoir  été  effacé.  302.  Comment  on  pou- 
voit  traiter  de  la  dette  des  débiteurs  du  tréfor, 
IV,  425  &42(3.  Il  étoit  défendu  de  fuppliet 
le  peuple  pour  une  amende  à  laquelle  on 
avoir  été  condamné  envers  le  tréfor.  417  & 
428.  Loi  de  Timocrate  fur  les  débiteurs  du 
tréfor.  42 1 .  Démofthene  attaque  cette  loi  pour 
la  faire  abolir.  422  &  fuiv, 

i—  Sur  les  décharges.  Voyez  plus  haut. —  Sur  les 
accommodemens. 

—  Sur  les  décrets  dufénat.  Voyez  ci- après.  — *. 
Sur  Ufénat. 

»—  Sur  les  délits.  Délits  volontaires  dans  tous  les 
cas  punis  beaucoup  plus  févéremenc  que  les 
involontaires.  IV,  lii  &  lij. 
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#-  Sur  les  deniers  du  théâtre.  Défendu  ,  fous 
peine  de  mort ,  de  propofer  que  cqs  deniers 
fulTenc  rappelles  à  leur  première  deftination. 

H —  Sur  les  dénonciateurs.  Les  trois  quarts  des 
biens  dénoncés  leur  dcoient  adjugés  j  dans 
quel  cas.  VI ,  50. 

•ir^  Sur  le  dérangement  d'efprit.  Tout  ce  que  faic- 
un  homme  qui  a  Tefprit  dérangé  de  façon 
quelconque  ,  déclaré  nul.  Vj  144. 

•—  Sur  les  donations  par  tejlament.  Solon  per- 
inetEoit  de  donner  fon  bien  à  qui  l'on  vouloic, 
fi.  on  n'avoir  pas  d'enfans  légitimes.  IV,  yB. 

•«—  Sur  les  dots.  Un  tuteur  qui   abandonnoic  1*. 

dot  à  celui  qui  n'epoufoit  pas  la  fille  qui  lui 

'   étoit  léguée  ,  étoit   condamné  comme  s'il  fe 

,  /fût  emparé  lui-même  de  la  dot.  Vj  55.  Qael 

'   étoit  l'intérêt  pour  une  dot.  12.  •:;;• 

•—  Sur  les  échanges.  Ce  que  c'étoit  à  Athènes 
que  la  loi  des  échanges.  II,  25  ,.  n.  (i).  IV^ 
x6.  V,  435. 

— ^  Sur  les  enfans.  Contre  ceux  qui  livroienr  des 
enfans  aux  plaifirs  d'autrui,ou  qui  les  désho- 
noroient.  Précautions  prifes  pour  les  garantie. 
de  tout  outrage  :  ce  qu'annoncient  ces  précau- 
ûons.  II,  535  &  fuiv. Les  enfans  qui maltrai- 
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cent  leurs  parens,  qui  manquent  à  ce  qu^its 
leur  doivent ,  punis  Se  déclarés  infâmes.  IV. 

455-  II  >  140- 

^—  Sur  les  engagemens  publics.  Peine  de  rtiorc 
contre  ceux  qui  manquoient  aux  engagemens 
pris  avec  le  peuple ,  avec  le  fénac  ou  avec  un 
tribunal.  IV,  57,  74. 

^—  Sur  Us  efclaves.  Ceux  qui  outrageoient  6c 
déshonoroient  même  un  efclave ,  punis  :  pout' 
quoi.  II,  66^.  III,  99 &  100.  Celui  quire- 
vendiquoit  injuftement   un  efclave,  comme 

,  étant  libre  ,  condamné  à  une  amende.  IV , 
437.  Voyez  ci  après..— .  Sur  les  meurtriers. 

»—  Sur  les  étrangers.  Pouvoient  être  pourfuivis 
en  juftice  ,  s'ils  avoient  négligé  de  prendre  un 
patron^  ou  (I  en  ayant  pris  un,  ils  lui 
manquoient  en  quelque  point  elTentiel*  V, 
574.  Voyez  plus  haut.——  Sur  Us  bâtards  & 
bâtardes. 

f-~  Sur  Us  fêtes»  Il  étoic  défendu  d'attaquer  en 
juftice,  de  faire  aucune  violence  quelconque, 
les  jours  de  fèces  ,  ou  du  moins  dans  certaines 
fèces.  IV,  107  &  108.  416  &  417. 

'i-'—Sur  Us  fils.  Fils  obligé  de  nourrir  fon  père. 
H,  240.  Un  fils  proftitué  par  fon  père  dans  fa 
tendre  jeuneffe ,  n'étoit  point  obligé  de  le 
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nourrir  ni  de  le  loger  dans  un  âge  plus  avancé; 
il  écoit  feulemenr  tenu  de  l'inhumer  après  fa 
mort  &  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs: 
raifon  de  cela.  555  &  53  5.  Voyez  plus  haut. 
—  Sur  les  débiteurs  du  tréfor.  Voyez  auffi— • 
Sur  Us  enfans. 

—  Sur  les  fins  de  non-recevolr.  Cas  dans  lefquels 
on  pouvoir  ou  on  ne  pouvoir  pas  oppofer  une 
findenon-recevoir.  VI,  108  &■  109.  V,  50^. 
318.317.  345. 

î—  Sur  les  impudiques  &  hommes  infâmes.  Com^ 
menr  punis.  II ,  538  &  fuiv.  IV,  253  & 2 54. 
z59&2(>o. 

—  Sur  les  jours  pris  avec  la  partie  adverfe.  Ou 
ne  pouvoir  pas  manquer  à  ces  jours.  V,  441. 

—  Sur  les  jugemens.  Leur  aurorité  &  irrévoca- 
bilicé.  IV,  ^zcfôc  430.  Les  Athéniens,  dans 
leurs  jugemens,  avoienr  courume  dabfoudre 
quand  les  voix  éroienc  partages.  III ,  161  ôc 

IÔ2. 

-^  Sur  les  lâches.  Peines  infligées  aux  lâches: 
raifon  de  la  loi.  ill ,  1 1 7  &  i  1 8.  IV,  453. 

—  Sur  les  loix.  Règles  &, formes  à  obferver  pouc 
établir  ou  pour  abolir  des  loix.  IV,  5 1  &  fuiv. 
410  &  fuiv.  Les  loix  dévoient  être  portées 
pour  cous  les  citoyens.  330.  43 1  Ôc  432.  Ef-; 
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prit  des  loix  d'Athènes  pour  prévenir  lesexccs 
auxaiiels  les  hommes  peuvent  fe  porter.  224. 
Autorité  de  la  loi.  331  6c  331.  Validité  de 
la  loi.  413. 

—  $ur  les  marches*  Contre  ceux  qui  y  trom- 
poient.  IV,  II. 

f>rr  Sur  les  mariages.  Il  étoit  défendu  à  un  étran- 
ger d'époufer  une  citoyenne,  &  à  une  étran- 
gère d'époufer  un  citoyen  :  fous  quelle  peine. 
VI ,  2 1 4  &  215. 

•»f-  Sur  lei  meurtres  &  meurtriers.  Dracon ,  pre- 

.  miet  légiflateur  d'Athènes ,  auteur  des  loix  fut 
le  meurtre.  IV,  311.  Manières  de  procéder 
contre  les  meurtriers.  Depuis  la  page  Z97  juf* 
qu'à  3 1^  ,  &  depuis  327  jufqu'à  530,  dans 
la  harangue  contre  Ariftocrate  ,  où  Démof- 
thene  expofe  clairement  &  commente  favam- 
nienr  un  grand  nombre  de  loix  Cut  le  meurtre. 
On  y.  voit  une  loi  conçue  en  ces  termes  : 
5>  Quiconque  ,  foit  magiftrar,  foit  particulier, 
at>  contribuera  à  l'abolifTement  de  ces  loix 
»  (  des  loix  fur  le  meurtre) ,  ou  les  fera  chan- 
30  ger,  fera  diffame ,  lui ,  fes  enfanSj  &  tout 
»  ce  qui  lui  appartient  »  3  i<î.  Cinq  tribunaux 
à  Athènes  jugeoient  des  meurtres.  Le  tribunal 
de  i'aréopige  :  |egle»  qu'il  obfervoit  en  les 

jugeant 
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|ugrant.  5 1 8  &  fuiv.  Tribunal  voifin  du  tem*. 
pie  de  Pallas ,  jugeoic  des  meurtres  invo- 
îontaires;  fuivant  quelles  règles  il  en  jugeoir. 
522  &  5  23.  Tribunal  voifin  du  temple  d'Apol- 
lon ,  jugeoitdes  meurtres  qu'on  avouoit,  mais 
qu'on  foutenoic  être  légitimes  :  efprit  de  ce 
tribunal.  523  &  324,  La  loi  déterminoit  les 
cas  dans  lefquels  il  étoic  permis  de  tuer.  Sj. 
Tribunal  voifin  du  Prytanée,  jugeoit  les  êtres 
inanimés  qui  étoient  tombés  fur  un  homme 
^l'avoient  tué.  315.  Dracon  avoir  ordonné 
par  une  loi  qu'on  exterminât  les  êtres  même 
inanimés,  dont  la  chûre  cauferoi;  la  mort 
d'un  homme.  III  ,157.  Tribunal  qui  fiégeoic 
à  Phréarte  :  quel  étoit  fon  refibrt  &  fes  fonc- 
tions. IV,  325  &  ^2^.  A  quels  parens  d'un 
homme  tué  il  étoit  ordonné  de  pourfuivre  le 
meurtrier.  V,  205  &  20^.  Cette  obligation 
s'étendoit  jufqu'aux  coufins,  fans  exceptée 
même  les  efclaves,  qui  ne  pouvoienc  pour- 
fuivre perfonne  en  juftice  dans  tous  les  autres 
cas  j  excepté  dans  le  cas  pour  meurtre.  488 
ôc  489.  Ce  qui  fe  pratiquoit  ,  fi  on  n'avoir 
pas  droit  de  pourfuivre  le  meurtrier  j  lorf- 
qu'on  enterroit  le  mort  ou  la  morte.  487  $C 
4.88  :  ou  par  rapport  à  ceux  qui  étoient  trou- 
Tome  FI.  G  g 
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vés  dans  les  bourgs ,  &  dont  perfonne  n'en- 
levoit  les  cadavres.  205.  Loix  de  Dracon  fur 
le  meurtre  éroienr  affichées  pour  que  tout  le 
monde  pût  les  confulcer  en  cas  de  befoin. 
488. 

—  Concernant  la  milice  &  le  théâtre.  Démofthene 
demandoic  l'abolilTemenc  de  ces  loix.  II ,  61 

'•— Sur  les  mines.  Cas  dans  lefquels  on  pouvoir 
obtenir  adion  pour  mines.  V,  411.  Dans  les 
échanges ,  il  étoit  permis  de  ne  pas  diclaier  les 
revenus  des  mines.  444. 

''—Sur  les  faux  monnoyeurs.  Peine  de  mort  établie 
contre  eux.  IV,  503. 

-^  Sur  Ls  morts.  Il  étoit  d 'fendu  d'en  dire  du 
mal.  IV,  5  9. Quelques  ufages  dans  les  funérail- 
les des  morts.  V,  zo8. 

—  Sur  les  oliviers.  Pour  quels  ùfages  feulement 
on  pouvoir  arracher  les  oliviers ,  même  fur 
fon  propre  héritage.  V,  1 1 5  &:  2 1 4. 

— Sur  les  oppojitions.  Dans  quel  cas  &"  comment 
il  étoit  permis  d'agir  par  voied'oppofition. 

—  Sur  les  orateurs.  Solon  avoir  porté  une  loi 
qui  ordonnoitaux  orateurs  démonter  à  la  tri- 
bune en  fuivant  l'ordre  de  l'ancienneté  ,  de 
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laifTer  parler  d'abord  les  pius  âgés.  II ,  2.  Difci- 
plinedcs  orateurs.  II,  541  &  fuiv. 

"—Sur  les  plus  proches panns^  Obligations  qui 
leur  étoient  impoiées.  V,  205  &  fuiv. 

'-^  Sur  les  peines.  Cecju'on  appelloic  à  Athènes 
peines  arbitraires.  IV,  45" 5.  Quelque  crime 
qui  eût  été  commis ,  un  tribunal  ne  pouvoir 
infliger  plus  d'une  peine.  84. 

-—Sur  les  pères.  Ils  avoienc  droit  de  donnera 
leurs  enfans  le  nom  qu'ils  vouloienc.  Vj  241 
&  243. 

*—  Sur  les  proclamations.  Voyez  plus  liaur.  — — 
Sur  les  comptes. 

—  Sur  la  proximité.  JufquM  quel  degré  s'éren- 
doic  k  droit  de  proximité  dans  les  lucceiiions. 
V,  189  &  190.  101. 

Sur  hs  pupilles  en  général.  L'archonre  éroic 

chargé  des  pupilles  de  l'wn  &  l'autre  fexe.  V, 

2l5. 

.—  Sur  les  femmes  pupilles.  Les  femmes  j  après  la 
mort  de  leur  mari ,  étoient  dans  un  état  de 
pupilles.  VI,  181  &  182. 

—  Sur  les  filles  pupilles.  Droit  qu'on  pouvoi: 
avoir  de  revendiquer  les  filles  pupilles  :  dans 
quel  mois  on  pouvoir  les  revendiquer,  VI  ^ 
184.  V,  185.  204.  Une  pupille  appartenoic 

Gg  ij 
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au  plus  proche  parent  qui  étoit  obligé  de  l'époii- 
fer  ou  de  la  marier.  V,  io  j  &  204. 

—  Sur  les  fils  pupilles.  Voyez  plus  bas.  —  Sur 
les  tuteurs, 

•—  Sur  le  roi  des  facrifices.  Quelle  devoir  être 
fon  cpoufe  appellée  reine,  VI,   143  &  144, 

.—  Sur  lefénat.  Un  fénac  qui  n'avoir  pas  conf- 
iruir  de  vailTeaux  ne  pouvoir  demander  une 
récompenfe.  IV,  Z47  &  fuiv.  Les  décrets  du  fé- 
nat  n'avoienc  de  force  que  pendanr  un  an.  334. 
Le  fénat  pouvoic  condamner  à  une  amende  de 
cinq  cents  drachmes  j  mais  non  point  au  delà. 
Vj  475.  Ne  pouvoir  infliger  qu'une  peine 
modique.  VI,  246. 

—  Sur  lefervice  militaire.  Tout  Athénien  devoir 
s'enrôler  à  fon  tour  &  fervir  en  perfonne  :  on 
n'étoit  difpenfé  du  fervice  qu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Il ,  J9  ,  n.  (i).  ^z,  n.  (i). 

—  Sur  les  fuccejjions.  Il  éroit  permis  à  qui  le 
vouloir  de  difputer  une  fuccelTion.  Vj  116 
&  izy.  Succeffion  devoir  être  adjugée  au  plus 
proche  parent.  1 54.  Dans  quelle  forme  on  de- 
voir revendiquer  une  fucceflîon.  185.  Ordre 
àtt  degrés  de  parenté  pour  les  fucceflîons.  201 
&  202, 

—  Sur  les  témoignages  &  témoins.  Règles  fuivanc 
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lefqiieiles  on  pou  voie  témoigner.  VI ,  175  & 
fuiv.  Défendu  de  témoigner  fur  des  oui-dire. 
V,5 17. 11  étoic  permis  j  après  le  jugement ,  de 
s'infcrire  en  faux  conrre  les  témoins,  455. 

—  Sur  les  tejiamens.  Quels  écoient  ceux  qui  pou- 
voienc  difpofer  de  leurs  biens  par  teftament;  ' 
dans  quels  cas  on  ne  le  pouvoit  point.  VI , 
79  &  fuiv.  Ce  qui  pouvoit  rendre  un  tella- 
menc  valide ,  lorfqu'un  avoit  lefté  ayant  àt^ 
fils  légitimes.  185. 

—  Concernant  le  théâcrc.  Voyez  plus  haut.  — 
Sur  la  milice. 

Sur  les  tribunaux.  Voyezs  plus  haut.  —  Sur 

les  ajfemhlées. 
—-  Sur  les  triérarques.  Voyez  plus  haut.  — —  S//r 

les  armateurs. 
• —  Sur  les  tuteurs.  Ils  étoient  obligés  de  louer  les 

maifons  de  leurs  pupilles.  V,  jo  &  3 1.  On  ne 

pouvoit  les  attaquer  après  cinq  ans  ,  quand  on 

s'étoit  accommodé  avec  eux.  113.  Voyez  plus 

haut. Sur  les  dots, 

Êii-  Sur  les  vols  &  voleurs.  Peines  impofées  aux 

voleurs  fuivant  la  nature  ôc  la  gravité  du  voL 

IV, 451  &453. 457^458^. 
Longin ,  cite  avec  éloge,  dans  (on  Traité  du  fw^ 

blime ,  un  endroit  de  la.  harangue  de  Démof- 

Ggiij 
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thene  contre  Midias.  IV  ,  158.  Cite  dans  le 
même  traité  un  endroit  delà  harangue  de  Dé- 
mofthene  contre  Timocrate.  501. 

Lucien  »  fait  un  éloge  très-ingénieux  de  Démof- 
thene  au  fujet  de  Ton  exorde  de  la  harangue 
fur  la  couronne.  III  ^  K^-jj  n.  (1).  Se  fert  dans 
un  endroit  d'une  expreffion  femblable  à  une 
de  celle  qu'emploie  Efchine.  1 39 ,  n.    i). 

Lycée  y  édifice  public  à  Athènes  ,  confacré  à 
Apollon.  IV,  457. 

Lycidas  &  Denis  ,  deux  hommes  méprifables; 
obtiennent  le  privilège  des  exemptions.  IV , 

7h  ^  73- 

Lycidas  ,  le  meunier,  citoyen  d'Athènes,  accufe 
Apollodore.  VI,  jo. 

Lyàfcus  j  archonte.  Il ,  115. 

Lycine,  accafateur  de  Philocrate.  III,  55.  530. 

Lycine ,  officier  que  Timomaque  fait  monter  fur 
le  yaifTeau  d'Appollodore.  VI,  28. 

Lycon  ,  citoyen d'Héraclée.  VI,  190&  fuiv.  Dif- 
ficulté dans  Démofthene  au  fujet  de  la  mort  de 
ce  Lycon.  194. 

Lycuraue  ,  orateur  èc  miniftre  d'Athènes  :  carac- 
tère de  ce:  homme  eftimabie.  II  ,  464  &  fuiv. 
Va  eu  députation  dans  le  Péloponèfe  avec  Po- 
lyeui^e,  &c.  Voyez  Polycucle,  Quelle  con- 
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fiance  les  Athéniens  avoient  en  fa  vertu.  467. 
AccLifateur  d'Ariftogiton.  IV',  510. 
Lyfanias  ,  père  de  Njciade  y  parent  d'Euxithée. 

Lyfareta^  grand- mère  d'Euxithée.  Ibid» 
LyJluSy  1  orateur,  nommé fophijle^  pourquoi  :  il 

a  pour  maîtreire  une  Méranire  ,  pour  laquelle 

il  fait  des  dépenfes.  V  l ,  z  1  <^. 
Zyjimaaue  y  fils  d'AriftiJe  \  le  peuple  lui  fait  des 

gratifications  après  la  mort  de  fon  père.  IV,  6^. 
hy^maque d' Alopeque  ^  Démée  deSanium  ,  Chia- 

rès  deThoriquejPhilémon  de  SphetrCj  Mofchus 

de  Péanée ,  témoins  qui  dépofent  contre  Mi» 

dias  en  faveur  de  Démofthene.  IV,  i6z. 
Lyjimaque  ,  fils  de  Lyfippe,  du  bourg  d'Egilie, 

VI,z69. 
lyjîjlrate ,  Paféas ,  Nicérare ,  Diodore  ,  témoins 

qui  dépofoient  pour  Arifton  contre  Conon.  IV, 

231. 
LyJiJlrate ,  particulier  d'Athènes,  auquel  Manti- 

thée  emprunte  ;.ne  foniïme  d'argent.  V,  2(?S 
Lyjithide ,  ami  d'Ifocrare  tk  d'Apharée ,    choi(î 

poux  arbitre  entre  Pafion  & Callippe.  VI ,  i ^c». 

20l. 

Lyjithide.  Voyez  Archebiu^ 
Lyjithid&.  Voyez  Phornùoru 
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A  CA  R  TA  T  us^  prend  fon  nom  dans  la  faf 
mille  de  fa  merej  faic  adopter  fon  fils  dans  la 
même  famille  -,  fe  faic  une  fépuhurc  à  part  de 
celle  desBufelides.  Tome  V,  pages  1 1 7  &  ni» 
Ne  fait  pas  d'oppoficion  lorfqu'on  faic  entrer 
le  jeune  Eubulide  dans  la  curie  d'Hagnias, 

Macédoine  y  avoir  été  foumife  aux  Athéniens  ,  & 
leur  avoit  payé  tribut.  II,  140.  Abondante 
en  bois  de  conftrudlion  pour  les  navires. 
378. 

Macédoniens ,  regardés  comme  barbares, comme 
n'étant  point  grecs  j  très-foibles  ôc  peu  efti- 
més  dans  la  Grèce  avant  Philip j>e  ôc  Alexaa- 
dre.  II,  70.  202,  Avaient  payé  tribut  aux 
Athéniens.  ^84, 

■Magi/irats.  Pour  intenter  adion ,  il  falloît  avoiD 
autorité  du  magiftrac.  III,  2  5 1,  n.  (i).  Efchine 
diftingue  trois  efpeces  de  magiftrats  revêtus  dô 
vraies  charges.  3  S. 

Magijlrats  &  tmnijlres.  Leurs  prévarications  font 
ê(rentielles;ell4;s  veulent  être  prompîement  &c 
ievécemenc  punies»  IV^  558  &^  5  59. 
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Magnifie  ,  ville  de  ThelTalie  aux  bords  de  la 
mer  Egée  :  Philippe  la  prend  ;  il  trompe  les 
ThefTaliens  en  promettant  de  la  leur  rendre. 
II,  34.  40. 

Mandragore  y  plante  dont  le  jus  nflbupit  ;  a 
quelle  occafîon  Démofthene en  parle.  II,  iiG^ 
n.(i). 

Mânes ,  efclave  d'Aréthufius.  VI  j  59. 

Mânes.  Voyez  Phormion» 

Mandas ,  particulier  d'Athènes  qui  y  enfeignoît 
4es  lettres.  II,  498. 

Mandas ,  père  de  Mantithée  ;  offre  le  ferment  a 
la  mère  de  Béotus  qui  l'accepte  ;  eft  obligé  en 
conféquence  de  reconnoîcre  Béotus  pour  fon 
fils.  V,  124.  A  commerce  avec  Plangon  j  fans 
cependant  la  recevoir  dans  fa  maifon.  248  & 
149. 

Mancinée  ,  ville  d'Arcadie  ,  près  de  laquelle  les 
Thébains  remportèrent  une  vidloire  où  ils 
perdirent  leur  fameux  Epaminondas.  II ^  }}i» 
n.  (i).  III,  608. 

Mandchée  yÇi\s  de  Mancias^  pour  lequel  Démof- 
thene a  compofé  les  deux  plaidoyers  contre 
Béotus  j  il  montre  dans  le  premier  les  pinçon- 
véniens  qu'il  y  auroic  que  lui  &  Béotus  por- 
taffenc  le  même  nom  5  il  prouve  dans  le  fe- 
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cond  qne  fa  mère  a  apporté  une  6oty  5c  que 
ce; le  des  parties  adverfes  n'en  a  pas  appor- 
tée :  il  fe  piajac  dans  l'un  &  l'autre  ces  excès 
&  des  violences  de  Béorus ,  de  fts  mauvais 
procé.:'és  à  Con  égarJ  &  à  l'gari  deM^ntias 
fon  père,  &:c.  IV  ,  depuis  la  page  321  jiifqu'4 
272.  Epoufe  à  dix  huit  ans,  pour  contenter 
fon  pare  j  la  fil'e  d'Euphems.  ijo. 
Marathon  y  bourg  de  l'Attique ,  cé!eb.e  par  la 
yiéloire  remportée  par  les  Athéniens  fur  !e$ 
Perfes.  Philippe  p;'netre  jufcju'au  port  de  Ma- 
rathon y  de  en  enlevé  la  galère  faccée.  H  , 

Marchés.  Voyez  article  Loix. 

Mardonius ,  général  de  Xerxès  ,  vaincu  à  Platée. 
VI,  255. 

Margitès  f  homme  célèbre  par  fa  fottife.  III, 
loS. 

Mariages.  Voyez  article  Loix. 

Marine.  Quelle  était  la  marine  des  Athéniens. 
II,  121.  Impoi  tance  de  la  marine  pour  ce  peu- 
ple. IV,  249  &  fuiv.  Marine  de  Philippe  étoit 
peu  de  chofe  en  cotnparaifon  de  -celle  d'Athè- 
nes. II ,  132  ,  n.  (î). 

Maronée.Voytz  Thafe, 

Mars.Ls  dieu  Mais^  cité  dans  l'aréopage  parce 
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qu'il  avoic  tué  Allirrhocius,  fils  de  Neptune. 

II,  517.  IV,  319. 

Maufole  ,  roi  de  Carie ,  impofe  fon  joug  aux 
villes  de  Chio  ,  de  Cos  ^  de  Rhodes,  qui 
avoient  fecoué  celai  des  Athéniens  :  Hidtiée  ^ 
{on  frère,  fuccede  à  fon  royaume  &  à  tous  {t% 
droits.  II,  34(1.  348.  352.  Fille  les  ides  de  fon 
voifinage  ;  on  lui  envoie  des  députés.  IV, 
397.  407. 

Medes  ,  pris  fouvent  pour  les  Perfes  :  pourquoi. 

III,  113  ,  n.  (i). 

Médéus ,  particuJierchez  lequel  Glaucon,  Glau- 

cus  &  Théopompe  avoient  dépolé   l'acfle  pat 

lequel  ils  formoi.'nt  une  ligue  contre  Philo- 

maquell.  V,  181. 
Mégaciïde  £r  Thrafylle  ^  deux  frères  ^  à  qui  Lycon 

avoit  prêté  quarante  mines,  &  avec  lefquels 

il  fut  en  procès.  VI  ,  198. 
Mégalopôlis  ;  ville  d'Arcadie  par  qui  bâtie  6c 

pourquoi  elle  porioit  ce  nom.  II,  328  &  329. 
Méga/opoiica':ns  ,  envoient  demander  da  fecours 

aux  Athéniens.  H,  328  &:  319. 
Mégares  ,  ville  célèbre  de  la  Grèce;  avoit  fait 

partie  de  l'Attique  dont  elle  fur  démembrée; 

placée  à  une  égale  diilance  de   Corinche  Sc 

d'Athènes  :  Philippe  vouloits'ea  emparer.  II, 
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1(73  ,  n.  (2'.  Regardée  comme  un  dos  boule- 
vards d'Athènes,  zio,  n.  (i). 

Mégariens i  peu  eftimés  dans  la  Grèce;  regardés 
comme  à^s  mcchans  &  des  impies  :  leur  con- 
duite à  l'égard  des  Athéniens.  II,  304.  Ei> 
viennent  à  une  rupture  avec  CorintWe  au  fujec 
àQ$  limites;  triomphent  des  Corinthiens  avec 
le  fecours  d'Athènes ,  paient  d'ingratitude 
leur  bienfaitrice ,  qui ,  outrée  de  leurs  mauvais 
procédés,  prend  les  armes  contre  eux.  6y ^ 
n,  (1).  MafTacrent  Anihémocrite,  héraut  d'A- 
thènes \  à  quelle  occafion  :  font  exclus  par  le« 
Athéniens  des  fêtes  de  Cercs.  2^0  &  i6i. 
Leur  réponfe  aux  députés  de  Lacédémone  qui 
leur  demandoient  de  faire  citoyen  de  leur 
ville  le  capitaine  Hermon.  IV,  393. 

Melane.  Voyez  Soficles. 

Meliens ,  habitans  de  l'ifle  de  Melos ,  condamnes 
par  les  Athéniens  à  payer  dix  talens  pour  avoir 
donné  rertaire  aux  pirates.  VI,  305:. 

Meiuey  fille  de  Myrmex  ,  fils  d'Apollon.  IV, 
ai8,n.(i). 

Memnom  6»  Mentor^  gendres  d'Arrabazej  lui 
confeillent  de  relâcher  Charideme.   IV,  3(55. 

Menalippcy  orateur  &:  rainiftre  d'Athènes |  répé* 
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loît  fouvenc  dans  les  aiïemblées  un  vers  dô 
Pindare.  II  j  Ji^^, 

Ménallppide  j  particulier  de  laTroade,  chez  le- 
quel Efchine  fe  réfugie.  II ,  511. 

Ménalope  _,  Glaucète  &  Androùon  ,  députés  vers 
Mauzole.  IV,  407.  Portrait  peu  avantageur 
de  Ménalope.  ^6^. 

Ménalope  ,  miniftre  d'Athènes  j  contre  lequel 
Efchine  écrit  une  lettre  très  vive.  II,  joj&r 
5o<j.  524, 

Ménalope,  Voyez  Trafymede, 

Menedès  ,  accufateut  d'une  nommée  Ninus.  V, 
2x3.  249. 

Ménécrate^  ami  de  Démofthene,  II ,  487. 

Ménélas.  Quel  étoir  le  Ménélas  que  les  Athé- 
jiiens  mirent  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
pour  défendre  Lemnos.  II  ,  19. 

Ménéfechme ,  un  des  plus  atdens  adverfaires  de 
Lycurgue  l'orateur ,  attaque  it%  cnfans  comme 
débiteurs  du  tréfor.  II  ,  4(1^4. 

Ménejlhée ^  choifî  par  les  Athéniens  pour  com- 
mander une   flotte  contre  les  Macédoniens, 

n,575- 
Ménefihétt  fils  de  Phllagre,  &  de  Téléfippe  fa 

féconde  femme.  V,  197. 

Ménejlhécy  troifieme  fils  de  Sofithée.  Vj  21 5. 
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Ménejihée.  Voyez  Naujiclïs, 

Ménejirate  y  citoyen  puiflTant  d'Eretrie,  ami 
d'Athènes,  IV  ,   349, 

Ménédus  ,  père  de  Pairocle ,  ami  d'Achille.  II , 
368. 

Ménéxene ,  BatliylU  &  Périandre ,  frères  de  Po- 
lyarare.  V,  148, 

Ménippe  de  Carie,  Voyez  Evandre  de  Thefpies, 

Ménippe,  Voyez  Phill/iide. 

Ménon  de  Pharfak,  aide  les  Athéniens  dans 
leurs  conquêtes  près  du  Strymon.  II,  300. 
IV,  3S5.  • 

Menon ,  général  d'Athènes  ^  nommé  pour  rem- 
placer Autoclès.  VI ,   9. 

Mentor.  Voyez  Memnon, 

Mériade  ,  particulier  d'Athènes,  qui  avoic  em- 
prunté une  fomme  au  père  de  Démofthene  , 
&  qui  lui  avoic  donné  vingt  efclavei  pour  gage 
de  fa  créance.  V,  8  ,  n.  (i).  \6  &c  17. 

Méroclèsy  fait  mettre  en  prifon  les  enfans  de 
Lycurgue.  II  ^  46^4.  470  &  47 1 . 

Mejfene ,  puilFante  ville  du  Péloponèfe  ,  long- 
lems  en  guerre  avec  les  Lacédémoniens , 
détruite  enfin  par  eux  ,  &  rétablie  par  Epami- 
nondas  ,  après  la   bataille  de  Leu6lres.  II, 

3  34- 
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Mitngtnc  &  Cailicrate  ,  députes  par  Proxene 
vers  les  Phocéens.  III  ,  590. 

JiUcagene  de  Sphette ,  débiteur  du  père  de  Ti- 
marque.  111,   55)0. 

Métanire,  Voyez  Amia. 

Méthone ,  ville  de  Thrace  :  Philippe  la  prend 
aux  Athéniens,  II ,  5. 

Meule,  Tourner  la  meule,  étoic  une  des  puni- 
tions que  les  maîtres  faifoiciit  fubir  à  leurs 
efclaves.  VI,  147. 

Miunr€.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  meurtre 
involontaire.  IV,  322. 

Meurtres  &  meurtriers.  Voyez  article  Loix. 

Mucalion ^  homme  inconnu,  dans  les  affaires 
duquel  i'Ariltophon  du  Pirée  avoir  manœuvré. 
V,5i5. 

Mlc^n  ,  commerçant  d'Athènes  ,  dénoncé  par 
Théocrine.  VI ,  177  &  fuiv. 

Midias,  citoyen  d'Athènes,  puiïïant  &  riche. 
Ce  qu'Efchme  reproche  à  Détnofthene  à  (on 
fuiec.  III,  50.  Sa  raiHance  obfcure  5f  incer- 
taine, fuivant  Démollhene;  il  eft  adopte  dans 
une  famille  riche.  IV,  176.  Avoir  perfécuté 
Démofthene  dès  le  tems  où  celui-ci,  devenu 
majeur,  vouloit  faire  rendre  compte  à  festu- 
ïeurs.  1 40.  Traverfe  Démofthene  dans  i'excr- 
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cice  de  fa  chorégie,  &  finit  par  le  frapper  en 
plein  théâtre.  1 1  o  &  fuiv.  Ses  violences  à  l'é- 
gard de  Démofthene  oppofées  à  la  modération 
de  plufieurs  autres  citoyens.  132  &  155.  Se 
vantoit  d'avoir  fait  préfent  à  l'état  d'une  ga- 
lère y  Démofthene  explique  quelle  ctoit  cette 
prétendue  largefle,  &  montre  qu'il  méritoic 
plutôt  d'être  puni  que  récompenfé  pour  le 
motif  qui  lui  avoic  fait  donner  cette  galère, 
&  pour  fa  conduite  après  l'avoir  donnée.  1 8  r 
&  fuiv.  Nommé  quefteur  de  la  galère  facrée  , 
commandant  de  la  cavalerie ^  &  revêtu  de  plu- 
fieurs  autres  dignités  ,  dans  lefquelles  il  s'eft 
fort  mal  conduit.  18^  &  fuiv.  Pille  les  Cy- 
zicénienSj&  les  mer  dans  le  cas  de  déclarer 
la  guerre  aux  Athéniens.  1 87  &  18S.  Attaque 
à.  la  tribune  toute  la  troupe  des  cavaliers  qui 
avoient  fervi  dans  l'expédition  d'Argura.  1^8 
&  fuiv.  Gagne  par  argent  un  nommé  Eufté- 
mon  j  pour  qu'il  accufe  Démofthene  d'avoir 
abandonné  fon  pofte.  153.  Fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  faire  retomber  fur  Démofthene  un 
délit  atroce  dont  on  accufoic  un  nommé 
Ariftarque.  153  &  fuiv.  Après  avoir  déclamé 
contre  cet  Ariftarque  en  plein  fénac ,  l'avoir 
annoncé  comme  meurtrier,  le  reçoit  dans  fa 

maifon , 
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ïïiaîfon ,  s'entretient  avec  lui  familiéremenr. 
1 60.  Reproche  à  Démoftliene  d'avoir  livré 
l'Eubée  ,  &  veut  le  charger  du  crime  de  Plu- 
tarque.  1 57.  Fait  diffamer  Straton,  choifi  pour 
arbitre  entre  lui  5c  Démofthene ,  parce  qu'il 
i'avoit  condamné.  143  &fuiv.  Inférieur  à  Dé- 
niofthene  pour  les  charges  publiques  qu'il  fe 
vante  d'avoir  remplies  ,  &  par  lefquelles  il 
croie  échapper  à  la  punition.  178  &  fuiv.  Son 
farte  infolenc  dont  la  ville  ne  tire  aucun  avan- 
tage. 180.  Ne  prend  aucune  part  aux  événe- 
mens  heureux  qui  réjouififent  le  peuple ,  eft 
fier  dans  les  malheurs  de  l'état.  200  &  201. 
infupportable  même  à  fes  amis.  199.  Con« 
damné  dans  un  premier  jugement  par  le  peu- 
ple tumultuairement  affemblé  dans  le  temple 
de  Bacchus  ;  devoit  être  jugé  par  un  tribunal 
plus  tranquille.  92.  Invedive  contre  l'aflem- 
blée  du  peuple  qui  I'avoit  condamné.  197. 
Sa  conduite  arrogante  après  la  condamnation 
du  peuple;  conduite  qui  doit  indifpofer  contre 
lui  tous  (es  juges.  199  &  200.  L'infulte  qu'il 
a  faite  à  Démofthene  doit  affeéler  ôz  intéreffer 
tout  le  monde.  206  &c  fuiv.  Après  avoir  infulté 
cet  orateur  dans  l'exercice  de  fa  charge  de 
chorege  ,  peut-être  pourfuivi comme  coupable 
Tome  FI,  H  h 


k 
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d'impiété,  i  16  Se  fuiv.  On  ne  doit  pas  écoiuet 
ceux  qui  lollicicent  en  fa  faveur.  20^  &  fuiv. 
Ne  peut  fe  .défendre  par  aucune  excufe  com- 
mune. 110  ëc  12.1.  Ne  doit  éprouver  aucune 
compaHion  de  la  part  des  juges.  IJO&  151. 
1 95  &  fuiv.Démofthene  fait  lire  des  mémoires 
qui  contiennent  tous  les  excès  de  ce  citoyen 
violent  envers  les  dieux  &  envers  les  hommes. 
167.  Député  à  Delphes  avec  Efchine.  III,  S  i. 

Harangue  contre  Midias  compofée  Se  non 

prononcée.  IV,  100. 

Midias  j  particulier  d'Athènes,  dans  la  maifon 
duquel  Arifton,  maltraité  par  Conoii  &  fa 
compaf^nie  ,  fut  reporté  au  fottirdu  bain.  IV, 

110  Se   211. 

Midyude,  fils  d'Euthymaque.  V,  1 5 1  &  fuîv. 

Mldylidc.  Voyez  Habronique. 

Milice  &  théâtre.  Voyez  article  Loix. 

iV/iA'o/.  M.  i'abbé  Millotj  connu  par  Ces  talent 
littéraires.  III  ,  3. 

Miltiadcy  général  athénien,  fameux  par  la  vic- 
toire de  Marathon  ^  repréfenté  dans  la  galerie 
des  peintures  à  la  tète  de  l'armée  exhortant 
fes  troupes.  III,  13.5.  Son  défintéreflement. 
II ,  70.  Ses  envieux  le  font  condamner  à  une 
amende  de  cinquante  lalens  :  mis  en  prifon  j 
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il  y  meurt,  à  la  honce  de  Ta  parrie.  11,4971 

IV,  5(îo. 

MUocytheyXùi  ae  Thrace,  qui  avdic  faivi  Cy* 
ras  dans  (on  expédition.  IV,  35^,  n.  (r). 

Miltocyîhe,  petit  prince  de  Thrace,  voifin  de 
Cotys.  IV,  539.  Abandonne  le  parti  de  Co- 
tys ,  demande  l'alliance  &c  le  fecours  des  Athé- 
niens. VI  j  5  &  6.  Eft  livré  par  Cliarideme  aux 
Gardiens  qui  le  font  mourir.  IV,  371. 

M'tiyas  ,  affranchi  de  la  maifon  de  Démofthene, 

V,  13  &  14.  59.  61  &  fuiv. 

Mi/zf.  Evaluation  delà  mine,  Suivant  M.  Dacier. 

îî,  io,  n.  (i). 
Afi/?ej.  Mines  d'Athènes,  oii  elles  croient  pla^ 

CQQSy  &  ce  qu'elles  étoient.  II ,  1 74.  — ^^/zV^^y, 

Voyez  article  Loix. 
Minerve^  pourquoi  furnomnaée  Prévoyante.  !II, 

77,  n.  (i).  Avoir  une  grande  &  magnifique 

chapelle  dans  le  temple  d'Apollon  à  Delphes. 

IV,  525.  On  lui  confacroit  la  couronne  qui 

avoir  été  proclamée  fur  le  théâtre.  III,  47. 
Miniftre^  doit  s'expofer  à  tous  les    rifques  de 

l'avis  qu'il  donne,  s'il   eft  bon   patriote.  II, 

407  &  4.08.  Différence  entre  le  miniilre  &  le 

calomniateur.  III,  273  àc  1-] ^. 
Mlnifircs,  Voyez  Magijlrats, 

H  h  \) 
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Muyus ,  cicoyen  d'Argos  ;  fes  fils  vendent  \ 
Chabrias  un  char  avec  lequel  ce  général  rem- 
porte la  vi6toire  aux  jeux  pythiques.  VI,  215. 

Mnafée,  Voyez  Myrtes 

Mnafon  ,  Phocéen,  député  à  Athènes,  III,  594. 

Mnéfarchide  ,  aflTeffeur  d'un  archonte.VI ,  292. 

Mnéfarchide.  Voyez  Philippide. 

Mnéfarque  de  Chalcidc ,  père  de  Callias  &  de 
Taurofthene.  IIl ,  66. 

Mnéfibule  d'Acharné  ^  condamné  par  un  tribu- 
nal ;  on  lui  fait  grâce  par  égard  pour  fa  vertu. 
II,  413  &  414. 

Mnéfibule.  Voyez  Evergus, 

Mnéjides ,  particulier  d'Athènes ,  avec  lequel 
Béotus  s'étoic  ligué.  V,  223.  249. 

Mnéfidls  ,  PhïUe  &  Plejior^  premiers  créanciers 
de  Panténete.  V^,  40^. 

Mnéfiloqucy  commandant  de  vailTeau.  VI,  25 
&  24. 

Mnéfimaquz^  fille  de  Lyfippe  ,  époufe  de  Midy- 
lide  y  fils  d'Euthymaque.  V  ,   151. 

Mnéfiphile,  archonte.  111,  iSi.  1^6. 

Mnéfuhee  de  Myrrhinufe  ,  avoir  acheté  une  des 
terres  de  Timarque.  H  ,  548. 

Mnéfahét  d'Alopique.  Voyez  Callijihcne  de 
S p  ne  tic* 
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Mnéjltkée  ,  appelle  le  fils  du  cuillnier,  homme 
infâme.  Il,  57(5. 

Mnéfuhïde  ,  archonte.  III  j  15  4. 

Mnéjlthide^  fils  d'^Antiphane.  Voyez  Hypéride  ^ 
fils  de  Cléandte. 

Mœroclès ,  ciroyen  d'^Athenes,  auteur  d'un  dé- 
cret concernant  les  pirates  ,  ami  &  partifan 
de  Théocrine.  VI,  302  &  3©5. 

Moeurs.  Différence  des  loix  &  des  mœurs.  IV , 

515. 
Molon  y  archoiite.  VI,  5. 
Molon  ,  ancien  adeur  d'Athènes.  Ilî,  4(^9. 
Molojfus  ^  général  athénien  ,  fuccelTeur  de  Pho- 

cion  dans  le  commandement  des  armées,  eft 

vaincu  par  Philippe  &  fait  prifonnier  avec  fes 

foldats.  II,.  98,  n.  (i). 

Monnoyeurs  [faux  ).  Voyez  article  Loi». 

Mont-facré.  Voyez  Serrie. 

Morts.  Voyez  article  Loix. 

Mofchion  ,  efclave  de  Conon  qui  l'a  voit  volé.  V, 

Mo/chus  de  Péanée.  Voyez  Ly/îmaque  d'Aïs-- 
peque. 

Mule.  Ecre  porté  fur  une  mule:,  marque  de  moi- 
letTe.  iV,  169. 

H  h  ii| 
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Munichie  ,  port  de  l'Actique  j  Diane  y  avoit  wn 

temple  qui  fer  voit  d'afyle  à  ceuxcjue  Ton  pour- 

luivoit  pour  dettes.  HI ,  ii6  ,  n.  (i). 
Mufique,  Etendue  de  ce  mot  chez  les  Grecs.  lîl, 

158,11.(1;, 
Myonefe  ,  petite  ifle  proche  d'Ephcfe ,  fervoit 

d'afyle  aux  pirates.  III,  557. 
Myroc/ès  ,  miniftre  d'Athènes  _,  originaire   do 

Salamine;  ce  qu'en  die  Suidas.  III ,  41^7,  Cité 

en  juftice  par  Eubulus.  Uid. 
Myonide ,  fils  d'Arch.'ne.  Voyez  Archïnc^  IV  j 

468. 
4^îyronide  y  citoyen  de  Rliodes  dont  Efchine  fe 

loue.  II,  508. 
Myrtes ,  Tdademe  ^  Mnafée  ,  citoyens  d'Argos , 

vendus  à  Philippe.  III,  32^, 
Myjiens.  La  proie  des  Myjiens.  Proverbe  ufité 

«hez  les  Grecs  j  ce  qui  y  avoit  donné  lieu.  III> 

Â03  ,  n.  (i)^ 

N. 


N. 


AuCLiDEj  citoyen  de  Platée  ,  trahit  fa 
ville.  VI ,  256. 
J^aucrare  ,  de  la  ville  de  Caryfte,  hgted'Andra- 
Ciçs  de  Sphette  :  ils  prêtent  enfeinble  trois  mille 
dfçiçhmss  aux  frçrçs  de  Lacritus.  V,  355;, 
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^aupacle  ,  ville  dans  l'Ecolie  ,  qui  appartenoic 
aux  Achéens  :  Philippe  la  prend  ^  la  donne 
aux  Etoliens.  II ,  204. 
Naujicles ^  archonte.  III  ^  2(^9. 
Naujiclès ,  général  Achénien,  honoré  d'une  cou- 
ronne pour  fes  libéralités  envers  l'état.  III  ^ 
231.  Dcfigne  ETchine  pour  député  vers  Phi- 
lippe ,  ayant  été  nommé  lui  -  mêm©  par  le 
peuple.  5  3  2.  Son  nom  eft  infcric  ^mis  les  dé- 
crets d'Athènes,  après  la  bataille  de  Chéro- 
née.  107. 

Naujiclès ,  fils  de  ce  dernier.  III ,  ^  1  8. 

Nuujiclès  ,  Charès ,  Diotime  ,  Ménellhée  ,  Eu- 
doxe  ,  Eudome  ,  Ephialte  ,  Philoclès ,  Chari- 
deme  ,  minières  d'Athènes, contemporains  de 
Démofthene.  il,  470. 

Naujlcrate  ,  adteur  de  comédie,  à  qui  Timarque 
avoit vendu  une  de  fes  maifons.  Il,  548, 

NauJicrate  j  père  de  Nauiîmaque  &  Xénopithe. 
V,  108.  1 10. 

Naujitnaque  &  Xénopithe  ,  contre  îefquels  nous 
avons  un  plaidoyer  de  Démofthene, attaquent 
en  juflice  les  fils  d'Ariftechme  pour  dommages, 
cauféj  dans  la  tutele.  On  leur  oppofô  une  fin  de 
noi>-  recevoir ,  des  raifofis  tirées  du  fond  de 

H  h  iv 


488       TABLE     GÉNÉRALE 

la  caufe,  &ç.  IV,  depuis  la  page  104  jufqu'à 

I  io, 

Naujinique y  archonte.  IV,  266.  Vl^  2  5 S, 

Naujîphile yh\s  du  précéJenr.  VI,  138. 

Kéarque,  fils  deSozinome,  Polycrate,  fils  d'Epi- 
phrone  ,  choifis  pour  députés  vers  Philippe 
parmi  les  fénateurs.  IH,  z(jo, 

JVVem  j  femme  débauchée  ,  attaquée  comme 
étrangère  par  Apoliodore  j  qui  parcourt  toute 
fa  vie  &  expofe  tous  fes  défordres.  III ,  depuis 
la  page  205  jufqu'à  272.  —  D'anciens  criti- 
ques croient  que  le  plaidoyer  contre  Néeta 
n'eft  point  de  Démofthene  ;  on  ne  penfe  pas 
qu'ils  foient  fondés.  20(j. 

T^éméjlens.  Jeux  néméfiens  :  ce  qu'Harpocration 
penfe  de  ces  jeux.  Vj  278  ,  n.  (i). 

Némien,  Voyez  Jupiter. 

Néoclh  ^  archonte.  IIÎ  ,  204  &  205. 

^éon  &  Thrajiloque ,  citoyens  de  Meflene ,  ven* 

dus  à  Philippe.  III,  324.. 
J^éoptolemc  ,  citoyen  d'Athènes,  propofé  à  des 
ouvrages  publics  5c  honoré  d'une  couronne 
d'or  pour  avoir  ajouté  de  i^^  fonds.  III,  230» 
Isféoptolemc,  j  comédien  fameux  ,  fcuis  lequel  It 
chandre  jouoit  les  féconds  rôles.  HI ,  353,  Em- 
ployé par  Athènes  dans  Içs  affaires  publiques  î 
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finit  par  tranfporter  toute  fa  ^fortune  dans  le 
royaume  de  Philippe.  II ,  99. 
I^eoptoleme,  Voyez  Ph'dippide. 

Nicarètey  affranchie  de  Carifius  Elitain ,  &  femme 
d'Hippias  le  cuifinier  :  fa  profeflîon.  VI ,  115 
&  fuiv. 

Nicée  ,  une  des  villes  principale  des  Locriens- 
Epicnémides  j  fa  fituation  :  les  Thébains 
voient  avec  peine  que  Philippe  s'en  empare. 
II  j  279.  Philippe,  à  qui  Phalécus  Tavoic 
livrée ,  la  remet  aux  Theflaliens.  125,  n. 

"^icérate  ,  fils  de  Nicias ,  Eudémon  ,  fils  d'Efion , 
&  Euthydame ,  fils  de  Scratoclès  fervent  dans 
une  expédition  où  Phocion  commandoit.  IV, 
185. 

Nicérate  £ Acherdufc.  Voyez  Pamphik, 

Nicérate.  Voyez  Lyjif.rate, 

Niciade  ,  parent  d'Euxithce.  V,  5^4. 

Nicias ,  général  d'Athènes  j  commandoit  dans 
l'expédition  de  Sicile  entreprife  contre  fon 
avis  :  il  y  périt  miférablament.  H,  (j8.  III, 
^13. 

Nicias  ,  archonte.  III,  145. 

Niçias i  héraut  d'armes  de  Philippe.  Il,  15 S, 
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Nicias ,  oncle  de  l'Etienne  accufé  comme  fàUîC 
témoin.  VI ,  163. 

Nicias  j  particulier  qui ,  fuivanc  Démofthene'  ^ 
s'étoit  proflitué  à  Chabrias.  III,  ^^'^• 

Vicias,  Voyez  Andronius. 

^icidas  ,  particulier  qui  dénonce  Xénopithe  , 
oncle  de  Naufimaque  &:  Xénopithe  ,  V , 
iid. 

Nicippe ,  capitaine  auquel  Apollodore  emprunte 
fept  cems  drachmes.  VI  ,  1 1. 

DJicippe^  du  bourg  de  Ccphaie.  VI,  137. 

Nicobule  ^  pour  lequel  Dcmofthene  a  fait  le  plai- 
doyer contre  Panténète  ^  oppofe  une  fin  de 
non-recevolr  a  Panténète  ,  qui  l'attaque  en 
judice  :  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde.  Ré- 
pond aux  reproches  qui  tombent  fur  fa  per- 
fonne  ,  &:c.  V,  depuis  la  page  401  jufqaa 
^34. 

Nicoclès.  Voyez  Evagoras. 

Nicodeme  ^  archonte.  VI,  179. 

Nicodeme.  Voyez  Ariflarq-ut^ 

Nicomaque ,  archonte.  II,  225  ,  où  il  faut  fubftt- 
tuer  Nieomaque  à  Sofigene. 

Nicomaque  ^  fils  de  Diophante.  Voyez  CéUdtmùf 
fils  deCléon. 

Nicopheme ^  archonte.  Vj  icîO. 
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Nkojlrate  f  oncle  maternel  d'Efchiiie  II  j  494. 

Nicojlrate  j  contre  lequel  Démofthene  a  faic  un 
plaidoyer.  Services  qu'il  a  reçus  d'Apollodore, 
ingratitude  afFreufe  dont  il  \qs  a  payés ,  &€. 
depuis  la  page  47  jufqu'à  6^. 

Nicojlrate  de  Myrrhïnufe ,  6"  Phanias  d'Aphidne , 
témoins  qui  dépofenc  contre  Midias  en  faveur 
de  Démofthene.  IV,  148. 

Nicojîrate ,  parent  d'Euxitbée.  V ,  5  24. 

Ninus  J,  prêtrelfe  de  Bacchus ,  condamnée  à  mort, 

pourquoi.  III,  491 ,  n.  (i).  V  j  223.  2^9. 
Nomoihetcs.  Quels  étoient  à  Athènes  les  nomo- 

theces.  II,  62,  n.  (i).  IV j  3-5,  n.  (1). 
Notarchus ^  c\\o\(\  pour  arbitre  entre  Démofthene 

&  Aphobus.  V,  64, 

O. 

^BoLES.  On  donnoît  deux  oboles  pour  avoir 
une  place  aux  fpedlacles  j  à  quoi  fervoienc  ces 
deux  oboles.  III,  180  ,n.  (i). 

(Sdipe  ôc  hs  compagnons  de  fon  infortune,  re- 
cueillis par  les  Athéniei^.s.  III,  272. 
(ë,nanthe  ^  mère  de  Srratonide.  V,  192, 
(ê.néc  ,  fils  de  Bacchus,  avoir  donné  fon  nom  à 
unQ  des  tribus  d'x^\thenes.  VI ,  352,j 
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Œnomaus ,  roi  d'Elide  :  ce  qui  arriva  à  Efchine 
en  jouant  le  perfonnage  dCEnotiiaiis.  111,268, 
n.  (i).  icft. 

Oligarchiques.  Etats  oligarchiques  naturellement 
ennemis  des  peuples  démocratiques.  II ,   3^5' 

Olivet.  L'abbé  d'Oliver ,  traducteur  diflingué. 
III,  i.  Ce  qu'on  penfe  de  fes  tradu6lions  de 
Démofthene  8c  de  Cicéron.  Voyez  difiours- 
préliminaire  ,  tome  I ,  p.  12.6. 

Olivier,  L'olivier  étoit  confacié  à  Minerve  :  ce 
que  c'écoit  à  Athènes  que  l'olivier  facré.  III, 
^^6.  —  Oliviers,  Vayez  article  Loix. 

Olympias  ,  époufe  de  Philippe  ,  mère  d'Alexan- 
dre.  IIj  258 ,  n.  (i). 

Olympicus ,  fils  de  l' A^pollodore ,  époux  de  la  fœur 
de  Chéreftrate.  V,  554. 

Olympiodore ,  contre  lequel  il  exifte  un  plai- 
doyer de  Démofthene  j  fait  avec  Callidrate  , 
au  fujet  de  la  fucceflïon  d'un  nomme  Conon  , 
un  accord  donr  il  viole  les  articles  :  fa  con- 
duite irréguliere  expofée  dans  une  longue  nar- 
ration, &  certifiée  par  des  témoins,  &c.  IV, 
depuis  la  page  lii  jufqu'à  145. 

Olympiques.  Excellence  des  jeux  olympiques  : 
toute  guerre  ceÛToic  dans  la  Grèce  pendant  la 
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célébration  de  ces  jeux.  III,  529.  —  Jeux 
olympiques  ,  autres  que  les  précédens  ,  infti- 
tués  en  Macédoine  par  Achéiaiis.  443  ,  n, 

{■)• 

Olynthè  ^  ville  de  Thrace  3  une  des  colonies 
d'Athènes  ;  a  de  fréquens  démêlés ,  tantôt 
avec  Athènes  elle-même  ,  tantôt  avec  Lacé- 
démone  ,  &  enfin  avec  Amyntas  ,  père  de 
Philippe;  ttaverfe  ce  dernier  à  fon  avènement 
à  la  couronne  :  ce  prince  ufe  d'abord  de  diffi- 
mulationj  entreprend  de  l'afficgerdès  qu'il  fe 
croit  aflez  puiffant  :  les  Olynthiens  ont  recours 
aux  Athéniens.  II ,  3  4  &  5  >).  Philippe  s'en  em- 
pare malgré  les  fecours  des  Athéniens  :  ceux- 
ci  font  fort  fenfibles  à  la  prife  &  à  la  ruine  de 
cette  ville.  93. 

Olynthiens  ,  réfiftenc  aux  Lacédémoniens  qui 
étoient  fort  puilfans  fur  terre  &  fur  mer.  III, 
481.  Peu  reconnoilTans  de  tout  ce  que  Phi- 
lippe avoir  fait  pour  eux.  IV,  541. 

Ombre.  Ce  que  Démofthene  appelloic  une  ombre 
dans  Delphes..  H  ,  1 1 1 ,  n.  (i). 

Ondécemvirs.  Quels  étoient  à  Athènes  les  onde-' 
cemvirs.  II ,  536.  Leurs  principales  fondions. 
V.  i74. 
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Onétor ,  beaufrere  d' Aphobus  :  fon  manège  pôitf 
priver  Dcmofthene  des  biens  &  effets  donc  ce- 
lui-ci pouvoir. s'emparer  en  vertu  de  la  fen- 
tence  qui  condamnoit  Aphobus  :  convaincu 
par  des  dépojitions  de  témoins ,  par  des^induc* 
lions,  &c.  V,  depuis  la  page  78  jufqu  a  105. 
•—.Quelques-uns  croient  que  c'eft  I fée  qui 
eft  auteur  des  deux  plaidoyers  contre  Onétor  : 
on  n'eft  pas  de  leur  avis.  79.  Cequi  paroittoic 
rendre  leur  opinion  probable.  95 ,  n.  (i). 

Ononiarqu^ ,  général  des  Phocéens  :  quel  fut  (on 
fort,  m ,  511. 

OfUJUe.  Voyez  Téutkras. 

Ofpqfîtion.  Réflexions  de  Démofthene  fur  l'op- 
pofition  qu'il  regarde  comme  une  forme  de 
procéder  inique  &  odieufe.  V,  172  &  173. 
■ —  Oppojitions.  Voyez  article  Loix. 

Oppojiûon.  Voyez  Appel. 

Oracle,  Réponfe  de  l'oracle  de  Delphes  faite  aux 
Athéniens  qui  le  confultoient  fur  un  figne  ap- 
paru dans  le  ciel.  V,  iio.  A  qui  des  Grecs 
appartenoic  le  droit  de  confulter  Toracle  les 
premiers  :  Philippe  s'arroge  ce  droit  après  la 

■  deftruélion  des  Phocéens.  lî ,  201 ,  n.  '2). 

Orateurs.  On  peuc  faire  rendre  compte  à  un  ora- 
teur, dans  une  république,  de  fes  paroles  & 
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îâu  temps  qu'il  fait  perdre  :  pourquoi.  III,  438 
<Sc  43c).  Pourquoi,  fuivanc  Démofthene,  ils 
s'inv'c<5tivenc  Us  uns  les  autres  à  la  tribune.  Il , 
58S  &  389.  439  &  440.  Le  même  leur  re- 
proche de  parler  de  nouveau  fur  les  objets 
pour  lefquels  on  a  pris  un  parti  :  inconvénieiis 
qui  en  réfultent.  417  &  fuiv.  Combien  les 
orateurs  qui  font  métier  d'accufer  font  inuti- 
les,  dangereux  &. redoutables.  VI  ,  30^  & 
fuiv.  ' —  Orateurs.  Voyez  article  Loi^i. 

Orckomene  ,  une  des  plus  agréables  villes  de 
Béotie.  Enlevée  aux  Thébains  par  les  Pho- 
céens ,  ôc  reprife  par  les  mêmes  Thébains 
avec  le  fecours  de  Philippe.  Il ,  332.  C'eil 
après  avoir  fubjugué  la  Phocide  que  ce  priuce 
leur  abandonna  Orchomene  avec  Coronée  , 
autre  ville  de  Béotie.  108  ,  n.  (1). 

Orejicj  fils  d'Agamemnon,  acciifé  par  les  Furies, 
&  jugé  dans  l'aréopage ,  iorfqu'il  eue  tué  fa 
mère.  IV,  3  ip.  344. 

Orobe  y  herbe  fore  commune,  dont  il  eft  parlé 
dans  Démofthene.  IV,  25^1,11.  (i). 

O ronce ,  gouverneur  de  Myfîe ,  choifi  pour  chef 
de  la  confédération  par  les  provinces^  d'Afie 
qui  vouloient  fe  fouftraire  à  la  domination  du 
roi  de  Perfe.  II ,  jzi. 
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OropCy  ville  fur  les  confins  de  la  Béotie  &  de 
l'Attique,  long-tems  difputée  entre  les  Athé- 
niens &  les  Thébains.  Ceux  -  ci  en  reftenc 
maîtres  :  Philippe  la  rend  aux  Athéniens  après 
la  bataille  de  Chéronée.  II ,  i  o  i  ,  n.  (  i  ).  5  3  5 . 
Orphée  ,  poète  illuftrej  ce  qu'il  dit  de  la  juftice. 

IV,  514. 

Orphelins,  Belufage  pratiqué  a  Athènes  au  fujet 
des  jeunes  orphelins  dont  les  pères  ctoienc 
morts  à  la  guerre.  III  ^   164. 


P* 


JL  AGASE  ,  ville  maritime  des  Athéniens  en 
Thefialie  :  ils  envoient  à  fon  fecours  une  Hotte 
qui  arrive  trop  tard.  II ,  2  5 ,  n,  (  1  ).  Les  ThelTa- 
liens  redemandent  à  Philippe  cette  ville ,  qui 
originairement  étoit  à  eux.  42. 

Paix.  Ces  mots  ^^  paix  perpétuelle  y  de  paix  cori' 
due  avec  les  defcendans  y  n'étoient  qu'une  for- 
mule. Ce  qu'il  faut  penfer  de  la  déclamation 
de  Démofthene  fur  cette  formule.  III ,  37^, 
n.(i).  =  Harangue  fur  la  paix  j  ou  cinquième 
Philippique.  Voyez  Libanius. 

Palejlres,  Ce  qu'on  appelloit  paleftres  chez  les 
Grecs  j  quel  étoic  leur  ufage.  III ,  1 5  8  ^  n.  (  i ), 

P  ail  as. 
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Pallas.  Tribunal  voifin  du  temple  cîe  Pallas  , 
jugeoic  certaines  caufes  pour   meurtre.   III  , 
^66.  IV,  311  &  525. 
P^/w/;z^/2^j commandant  de  troupes,  auquel  Phi- 
lippe engage  fa  foi.  IVj  379' 

Pammenès  ,  orfèvre ,   qui   avoir   travaillé  pouir 
|-;  Démoftiiene  chorége.  IV,  113. 

Pamphile,  Egyptien ,  à  qui  Midias  avoir  donné 
le  commandement  de  fon  vaifleau.  IV,  185. 

Pamphile,  ayeul  maternel  de  Béotus  &  de  Pam- 
phile  ,  mort  débiteur  du  tréfor.  V.  2.  j" y. 

Pamphile ,  frère  de  Béotus,  que  Mantias  eft 
obligé  de  reconnoître  pour  fon  fils.  Vj  22.4. 

Pamphlle,  Cléon  de  Sunium  ,  Ariftoclès  dePéa- 
nécj  Nicérate  d'Acherdufe,  Euctémon  d.e 
Sphette  ,  témoins  qui  dépofent  contre  Midias. 

IV,  185. 

Pamphile,  le  foulon  j  citoyen    dAthenes.  IV, 

Z19. 
Pamphlle  &  Phllolé ,  du  bourg  de  Rhamnufe. 

V,  449. 
Pamphlle,  Voyez  Darius. 
Pamphlle.  Voyez  Chéréphile. 

Panathénées  ,  fêtes  qui  fe  célébroient  à  Athènes 
en  l'honneur  de  Minerve.  11^24,  "•  (0* 
Tome  VL  I  i 
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Pancrace.  Quel  étoic  le  pancrace ,  fiiivant  Plu- 
tarque.  II j  34(>.   lll,  510^  n.  (i). 

Pandion ,  roi  d'Achenes  ,  avok  donné  fou  nom 
à  une  des  tribus  de  cette  ville.  VI,  330. 

Panàojie,  Voyez  CaJJiopée. 

Ptf/2r//2e?^,  particulier  qui  faifoit  valoir  une  mine, 
contre  lequel  nous'avons  un  plaidoyer  deDé- 
mofthene  ;  il  emprunte  une  fomme  à  Evergus 
&  Nicobule;  attaque  en  juftice,  fur  certains 
griefs,  Evergus,  contre  lequel  il  gagne  j  atta- 
que enfuite  Nicobule  qui  lui  oppofe  une  fin 
de  non-recevoir,  &c.  V,  depuis  la  page  402 
jufqu'à  434. 

Pantoléon ,  fils  de  Cléagoras.  Voyez  Crlton. 

Parallèle.  Parallèle  vif  ôc  précis  de  la  fortune 
d'Kfchine  5c  de  Démofthene  j  d'après  Démof- 
thene.  111  ,310. 

Paralienne.  Galère  paralienne,  ou  galère  facrce  , 

.  fervoit  à  porter  aux  génétau^  les  ordres  de  la 

république  ,  &  à  les  ramener  quand  ils  étoient 

révoqués.  Il,  i(î8,n.  (i).  SiS  autres  deftina- 

dons.  i3  ,  n.  (i).   ï6^  ,  n.  (i).  IV,   i%G  , 

Paraliens.  Quels  étoient  ceux  qu'on  appelloit  à 

Athènes  Paraliens.  III ,  108  j  n.  (2). 
Parens  les  plus  proches. Voyez  article  Loix. 
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Parfumeurs.  Voyez  Barbiers, 

Parifadès^  prince  duBofphore,  qui  fie  la  guerre 
aux  Scythes.  V,  32p.  Accorde  aux  Arliéniens 
une  exemption  d'impôts  pour  les  grains,  542. 

Parménion  y  connu  dans  l'hiftoire  d'Alexandre, 
eut  beaucoup  de  parc  à  fes  expéditions.  Phi- 
lippe l'envoie  contre  les  Ërccriens  :  il  avoic 
déjà  envoyé  Hipponique  &  Euryloque,  il, 
1 1 40  Son  caracftere  :  Philippe  en  faifoit  beau- 
coup de  cas.  III,  584. 

Parménifque  j  comriierçant  de  blé^  alTocié  de 
Dionyfodore.  V,  37p.  583  &  384. 

Parménon^  citoyen  de  Byzance,  qui  prête  de 
l'argent  à  Apaturius  ,  conjointement  avec  le 
particulier  d'Athènes  qui  plaide  contre  ce 
même  Apaturius.  V,  2pi.  Cite  en  jufiice 
Apaturius ,  par  lequel  il  eft  alligné  lui-même. 
294&29y.  Eprouve  un  malheur  afFreuxqui 
l'oblige  de  partir  d'Athènes.  297. 

P^rmd/20/2 ,  adeur  comique.  II  j  57(3. 

Parole.  Le  talent  de  la  parole  n'eft  pas  toujours 

accompagné  du  bon  (^ns.  II  j  ^50  &  431. 
Paféas.  Voyez  Lyjijirate. 
Pajiclès  ^  fi's  de   Pafion  ,    frère   d'Apollodore. 

VI,  i©i. 


I 


1  U 


I 
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Pajlon  j  banquier  d'Athènes  j  affranchi  d'Archef- 
trate  j  obtient  pour  lui  &  pour  fes  defcendans 
le  titre  d'Athénien  j  jouit  d'un  grand  crédit 
dans  toute  la  Grèce.  VI,  25).  117  Se  118. 
207. 

Vajiphonte ,  médecin  d'Athènes.  V,  94. 

Patéciony  lïiiniftre  d'Athènes  peu  eftimé.  III  , 
127. 

Patécus.  Voyez  Tauréas, 

Vatroch  ,  de  Phlye  ^  accufateur  de  Démofthene. 
III ,  224. 

Patrocle.  Voyez  Achille, 

Patrons'.  Voyez  article  Loix Sur  les  étrangers. 

Paufanias  y  roi  de  Lacédémonej  fon  ambition 
&  fa  vanité.  Vî  ,  25  5. 

Paufanias  j  prince  du  fang  royal  de  Macédoine: 
fon  fort,  m  ,  5  37  &  5  3  8. 

Paufanias  ,  jeune  feigneur  de  la  cour  de  Phi- 
lippe j  l'affaOline  parce  qu'il  ne  lui  avoir  point 
rendu  jnftice.  III j  107  _,  n.  (i). 

Paufanias  ^  homme  infâme  ,  ami  de  Théramene. 
II,  4S(^. 

Pédotriba  j  tyran  de  Sicyone  j  rétabli  par  les  Ma- 
cédoniens dans  cette  ville  j  dont  il  avoir  été 
chafle.  II ,    373. 

Peines,  Voyez  article  Loix. 
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Pé/opîdaSj  fameux  général  de  Thebes  ,  rem- 
porte plufieurs  viâ:oires  fur  Alexandre  ^  tyran 
deThe(Taliej  qui  l'arrête  par  trahifon  &  le 
fait  prifonnier.  IV  j  347. 

Pe/oponèfe  j  guerre  du  Péloponèfe,  pourquoi 
ainfi  appelléej  quelle  en  fut  la  véritable  caufe. 
III,  217,  n.  (i). 

Pélufe  J  ville  d'Egypte,  afîlégée  par  Artaxerxès 
Ochus.  II J   13  5  ,  n.  (i). 

Péonie ,  pays  de  Thrace  \  Philippe  y  fait  une 
expédition.  II ,  85. 

Péparrhétiens y  habitans  de  Péparrhete,  ifle  de 
la  mer  Egée ,  fe  faifilTent  de  l'Halonèfe  :  com- 
ment ils  s'en  emparent.  II,  16 j. 

Perdiccas  _,  fucceffeur  d'Alexandre  I  y  roi  de  Ma- 
cédoine ;  fuivant  Démoftliene,  taille  en  pie- 
ces  les  reftes  des  Barbares  échappés  de  Platée: 
il  eft  difficile  d'accorder  ici  Démofthene  avec 
l'hiftoire.  II  j  301.  IV ,  386.  Tributaire  des 
Athéniens.  II,  284,  n.  (i). 

Perdiccas  ^{tconàè\.s  d'Amynras,  rai  de  Ma- 
cédoine. III,  557. 

Per<î5.  Voyez  article  Loi  X. 

Périandre  _,  citoyen  d'Athènes  ,  auteur  d'une  loi 
qui  régloit  les  claflTes.  V,  464. 

Vériandre.  Voyez  Ménexcne, 

li  iij 
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Périclès  j  l'honneur  de  fa  patrie  &  de  fon  (îecle  : 
fon  mérite  &  fon  autorité  dans  Athènes.  II, 
68.  Propofe  d^  faire  des  diftributions  aux  ci- 
toyens fur  les  fonds  deftinés  aux  dcpenfes  de 
la  guerre.  54.  Difgracic  du  peuple  &  con- 
damné à  une  amende,  ne  tarde  pas  à  être  ré- 
tabli. IV,  jdo. Voyez  Décence. 

Pe'nci  de  ,  hls  de  Périthoïde.  Voyez  Criton. 

Vérilas  &  Ptéodore  ;  leurs  manœuvres  pour  livrer 
à  Philippe  leur  patrie.  Ill ,  499.  Périlas  mé- 
prifé  &  avili  dans  Mégare.    191;.  514. 

Perfe.  Roi  de  Perfe  ,  appelle  le  grand  Roi ,  ou 
{implement  U  Roi.  Politique  des  rois  de  Perfe 
à  l'égard  des  républiques  grecques  :  politique 
d'Athene-  &  de  Lacédémone  à  l'égard  des 
rois  de  Perfe.  II,  144,  n.  (i). Rois  de  Perfe, 
leurs  richelfes  immenfes^  influent  beaucoup 
fur  les  affaires  da  la  Grèce.  i.So.  Manière 
dont  ils  avoient  coutume  d'exiger  la  foumif- 
fion  de  ceux  qu'ils  vouloient  s'alfujettir.  III  , 
5)1.  Il  eft  plus  de  l'intérêr  dss  Grecs  ,  5i:  fur- 
tout  des  Athéniens,  d'être  ennemis  des  Per- 
fes  que  d'être  leurs  amis.  Il ,  524  &:  525. 

Peuple  y  comparé  aux  flots  de  la  mer.   III  j  415. 

Peuple  d'Athènes  comparé  à  un  vieillard 

foible,  dans  la  décrépitude  &  le  délire.  i6o. 
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Phalecus ,  général  des  Phocéens  ,  fe  jette  dans 
Nicée  ;  empêche  Proxene  de  s'emparer  des 
villes  de  la  Pylée.  III,  38(3  ,  n.  (1).  Obtient 
qu'on  lelaifTera  aller,  la  vie  fauve.  59.1.  595. 

Phanias  d'Aphidne.  Voyez  Nicojlrate  de  Mirrhi- 
nufe. 

Phanon ,  fille  de  Néera.  VI ,  125.  Mariée  a 
Phraftor.  231  &  231.  Phraflor  la  renvoie^ 

,  quoique  enceinte;  ppurquoi.  232  &  fuiv. 
mariée  enfuite  àThéogene,  roi  des  facrifiçes; 
ce  qu'elle  devient  par  ce  mariage.  241  Ôc 
fuiv. 

Phanojliate^  fille  de  StratiuSj  fœur  de  Chari- 
deme,  père  de  Théopompe.  V,  187. 

Phanojlrate ,  ami  d' Atifton.  IV,  2  i  S  &  219. 

Phanojlrate.  Voyez  Sinope. 

Pharfale^  ville  de  Thelfaliç  ,  célèbre  par  1^  vic- 
toire que  Céfar  rçfnporta  fut  Pompée.  II , 
^   27S,  n.  (i). 

Phafélites^  habitans  de  la  vijle  de  Phafelis. 
Leur  mauvaife   foi   4^n^  Je-  commerce.    V, 

Phqficrïde  &  Polyjihen^ ,  aiTçciés  aux  faveurs  ac- 
cordées à  Timothée.  IV^.^SS, 

Vhaylk\  général  d^s  i'jfJ^oc/SÇns  ,  frère  d'Oup- 
marque  ,  IV,  3  50. 

li  iv 
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Phédlme  j  nommé  comme  un  des  trente  tyrans  i 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  lifte  qu'en  a  donnée 
Xénophon.  III,  445. 

Phédon.  Voyez  ChéréphUe. 

Phèdre 3  particulier  d'Athènes.  IV,  555'. 

Phénippe,  contre  lequel  Démofthene  a  fait  un 
plaidoyer  j  attaqué  par  un  citoyen  comme 
étant  plus  riche  que  lui  j  ne  remet  pas  la  dé- 
claration de  fes  biens  dans  le  tems  marqué  j 
rompt  les  fcellés  appofés  à  fa  maifon.  V, de- 
puis la  page  43  5  jufqu'à  452. 

Phénix.  Voyez  Euripide. 

Phérénice.  Voyez  Elien, 

P hères ,  ville  de  ThelTalie;  opprimée  par  des 
tyrans ,  implore  le  fecours  de  Philippe  qui  la 
délivre  de  {qs  tyrans  ,  mais  qui  la  tyrannife  à 
fon  tour.  II ,  1 48. 

Phertatus  ,  afifocié  de  Protus.  V,  5 1 5 . 

Phidias,  fameux  fculpteur  de  l'antiquité  ',  un  de 

•     {qs  principaux  ouvrages  étoit  fa  Minerve  :  ce 

'     qui  lui  arriva  au  fujet  de  cette  ftatue.  III  > 

lOI. 

PAi(ii<7j  j  frère  de  Milé^us.  II  j  57<j. 
Phila.  Voyez  Antia, 

Philagre ,  coufin  de  Polémon ,  époux  de  Phila- 
maque  I.  V,  188. 
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Philagre  y  du  bourg  de  Mélite.  VI,  222. 

Philamon,  athlète,  contemporain  d'Efchine  & 
de  Démofthene,  couronné  aux  jeux  olympi- 
quef.  III,  127.  334. 

Phtlée.  Voyez  Mnéjidès. 

Phi/émon  ,  comédien.  II ,  5  5  5. 

PhUémon  de  Sphetce.  Voyez  Lyjimaque  d'Alopé- 
que. 

Philepjius,  citoyen  d'Athènes,  mis  en  prifon  par 
un  jugement  du  peuple.  IV,  468. 

VhUiade^  tyran  de  MefTene  :  Alexandre  y  rétablit 
fes  fils  qui  en  avoient  été  chaflTés.  II ,  3  (39.  3  24. 

Philinus  ,  fils  de  Nicoftrate  j.  auquel  Démofthene 
fut  aflbcié  pour  l'armement  d'une  galère.  IV, 
182. 

Philinus  y  ami  d'Efchine.  II,  503,  507. 

Philippe  ,  fils  d'Amyntas ,  père  d'Alexandre  le 
Grand  j  traité  de  Barbare  par  plufieurs  peuples 
de  la  Grèce.  II ,  202.  III,  201.  En  quel  temps 
il  commença  à  fe  faire  un  nom  dans  la  Grèce. 
II,  199.  Sa  politique  à  l'égard  des  Athéniens, 
lorfqu'il  fut  monté  fur  le  trône  de  Macédoine , 
&  dans  les  premières  années  de  fon  règne,  i. 
Les  ménage  &  les  traite  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté. IV,  548.  PoiTeflTeur  tranquille  de  la 
couronne ,  il  forme  le  projet  de  dominer  fur 
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la  Grèce  j  fes  démarches  en  conféquence.  11 , 
1.  Profite  en  habile  policiqiie  des  dllfenfions 
de  la  Grèce.  34.  Fait  des  excurfions  foudaines 
&  fréquentes  aux  Thermopyles ,  dans  la  Quer- 
fonèfe ,  à  Olynthe.  11.  Dangereufement  blef- 
fé  au  fiege  de  Méthone.  S  j  n.  (i).  Aflîége  ia 
ville  d'Olynthe  ,  &  l'emporte  de  force  malgré 
les  fecours  qu'y  envoient  les  Olynthiens  :  voyez 
les  fommaires  des  féconde,  troifieme,  qua- 
trième philippiques,  tome  II ,  &  !e  fuccès  des 
olynthiennes.  II,  95.  Célèbre  ,  apiès  la  prife 
d'Olynthe  ,,dt^  jeu^pour  lefquels  il  ralTemble 
les  plus  habiles  acteurs  de  la  Grèce  :  il  les  in- 
vite à  un  repas  où  il  récompenfe  ceux  qui  fe 
font  le  plus  di'Hngués  :  fa  conduite  à  l'égard 
de  Satyrus  ,  a<5leur  de  comédie,  lll ,  443  & 
444.  Amené  les  Athéniens  à  defirer  la  paix, 
la  conclut  à  fon  avantage;  fe  fert  d'Efchine 
pour  endormir  les  Athéniens  par  de  belles 
promeffes,  s'errpare  des  Thermopiles,  ruine 
la  Phocide,  &:  fe  fait  nommer  amphiclyon  a 
la  place  des  Phocéens.  II,  94  &  95.  Manière 
dont  il  s'y  prend  pour  amener  les  Athéniens  à 
la  paix.  III  ,  338  &  Tuiv.  Sa  politique  pour  ea 
obtenir  une  paix  avantageufe.  509  &  fuiv. 
Comment  il  fe  difpofe  à  foumettre  la  Phocide. 
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371.  Traite  les  Phocéens  avec  la  plus  grande 
ligueur.  II,  10 1  ,  n.  (i).  Tourne  fesvues  du 
côté  du  Peloponèfe  :  fa  politique  pour  entamer 
la  Grèce  de  ce  côté  là.  1 1 3  Se  114..  Fait  plu- 
fieurs  expédiions  dans  i'Eubce  en  divers  temps. 

II,  n.  (il.  Envoie  Python  à  Athènes  avec  une 
lettre  :  articles  que  contenoit  cette  lettre,  i  5  5 
&  1 5  4.  Marche  contre  Athéas ,  roi  des  Scythes. 

III,  89,  Sa  politique  j  fuivant  DémofUiene, 
pour  tromper  les  Thébains  ôc  les  Theflaliens , 
&  les  faire  entrer  dans  fesvues.  25  !&  fuiv.Eaic 
aux  Athéniens  une  lettre  que  nous  avons  en- 
core :  à  quelle  occafion  ,  pour  quel  motif  &  ce 
qu'elle  renferme.  Il ,  i<^6  Se  237.  Elu  général 
des  amphidyons ,  tombe  fur  Elatée,  s'empare 
de  cette  ville.  III ,  251  ôc  252.  Eft  alarmé  de 
quelques  fuccès  des  Athéniens  avant  la  bataille 
de  Chéronée.  288.  Après  cette  bataille,  traite 
les  Thébains  beaucoup  plus  durement  que  les 
Athéniens.  96.  Affeéle  toujours  de  ménager 
ceux-ci.  293  &  294.  Différentes  blelTures  qu'il 
reçue  en  diverfes  circonftances.  Il ,  2S6.  Ilî  , 
toi.  Par  le  moyen  de  fon  or,  avoir  dans  toutes 
les  républiques  de  la  Grèce ,  des  pensionnaires 
qui  TavertilToient  fidèlement  de  tout  ce  qui  s'y 
pafloit.  II ,  1 1  &  1 2.  Il  faut  ajouter  au  texte  en 
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note  la  phrafe  qui  précède.  Faifoit  plus  par  fon 
or  que  par  fes  armes.  210.  Proficoic  de  la  tra- 
hilTon  &  haïlfoic  les  traîtres.  8  i ,  Avoic  bien 
changé  la  manière  ancienne  de  faire  la  guerre. 

.  zio  &  51 1.  Crée  une  marine.  1 5.  141.  Son 
ambition  inquiète  ,  &  Ton  vif  amour  pour  la 
gloire.  III,  201.  Son  ambition  ,  qui  étoic  in- 
latiable^  fatiguoic  {qs  fujets.  II,  45  &  44. 
281  &  182.  Son  activité  prodigieufe.  ai  & 
2.2.  28.  48.  8(î.  i^i.  200.  210  &  211.  284 
&"  285.  A  voit  beaucoup  d'efprit,  manioit  la 
plume  auffi  habilement  que  l'épée.  157.  Les 
lettres  adrelfées  aux  Athéniens  ,  que  nous  re- 
trouvons de  lui  dans  Démofthene ,  ont  toutes 
un  air  cavalier  «Se  militaire,  qui  annonce  fa 
fupériorité  fur  le  peuple  auquel  il  écrivoit.  lU, 
1 8  S.  Avantages  qu'il  avoir  fur  les  Athéniens , 
lorfqu'il  leur  faifoit  la  guerre.  295.  Ce  qu^il 
difoit  après  avoir  lu  la  fixieme  philippique  ou 
la  féconde  des  quatre  harangues  nommées  vul- 
gairement philippiques.  II ,  115.  Quel  étoit , 
fuivant  Démofthene  j  le  bonheur  qui  lui  étoic 
propre.  III ,  385  &  384.  Se  montre  clément 
dans  la  profpérfté  :  fa  générofité  à  l'égard  des 
Athéniens.  II ,  4^9.  Etoic  extrêmement  jaloux; 
fa  vie  étoic  fort  dilTolue ,  livrée  à  la  crapule  & 
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a  la  débauche,  (î  l'on  en  croie  Démofthene.  45 
&  4(3.  282  «5.:  283.  Ce  qu'on  doit  penfer  de 
ce  que  dir  cet  orateur  de  la  jaloufie,  de  l'in- 
tempérance ôc  des  diffolutions  de  Philippe,  ^y, 
n.(0, 

Philippe ,  un  des  cémoins  de  Démofthene  contre 
Aphobus.  V.  61, 

Philippe ,  fils  d'un  nommé  Philippe  armateur, 

Philippe.  Voyez  Chéréphile» 

Philippe.  Voyez  Antigène. 

Philippe ,  Mnéfarchide  ,  Diotime  &:  Neopto- 
leme  ,  citoyens  riches ,  qui  avoient  déjà  fol- 
licité  &  qui  dévoient  folliciter  de  nouveau  en 
faveur  de  Midias.  IV,  203. 106. 

Philippe  de  Péanée  ,  dcpofe  contre  Théocrine  , 
VI ,  291  &  29 5. 

Philippique.  Ce  qui  prouve  que  la  première  phi- 
lippique  proprement  dite  a  été  prononcée 
avant  les  olynthiennes.  II,  11  ,  n.  (  1  )• 
neuvième  philippique,  ou  troifieme  des  qua- 
tre connues  fous  le  nom  de  philippiques,  paroîc 
la  plus  belle  de  toutes.  188. 

Philijque^  chef  de  troupes  pour  Ariobarzane; 
commet  mille  indignités  dans  les  villes  grec- 
ques  j  eft  tué  par  deux  citoyens  deLampfaque. 
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IV,  3  57  &  358.  A  voie   été  récomperifé  à  h 
confidérationd'Ariobarzane.  388. 

PhUiJlide^  citoyen  d'Orée,  fort  méchant  homme, 
employé  par  Philippe  parce  qu'il  lui  étoic 
utile.  IL  103.  214..  Affervic  fa  patrie  pour  fe 
conformer  aux  vues  de  ce  prince.  111,403, 
Menippe ,  Socrate ,  Thoas  ,  Agapée ,  citoyens 
d'Orée  ,  pareillement  dévoués  à  Philippe.  II , 
214.  Voyez  Clharque, 

Phïlocarès  &  Aphohète^  frères  d'Efchine  ;  mal- 
traités dans  un  difcours  de  Démofthene.  III, 
464.  Ce  qu'ils  étoient  fuivant  Efchine.  597 
&  558. 

Philoclès^  donné  pour  collègue  à  Conon.  III, 
442,  n.  (i). 

Phïloclès.  Voyez  Naujiclès. 

Philocrate.  Quel  étoit  Philocrate;  quel  fut  fon. 
fore.  II,  145,  "•(!)•  ^^  propofe  un  décret 
qui  fait  perdre  Amphipolis  aux  Athéniens. 
1 4  5  &  1 4(>.  Gagné  par  \qs  préfens  de  Philippe , 
appuie  le  fentiment  d'Ariftodeme  au  fujet  de 
la  paix,  &  le  propofe  par  écrit.  III,  177.  Pro- 
pofe un  décret  pour  envoyer  à  Philippe  un 
héraut  d'armes  &  des  députés  :  eft  accufépar 
Lycine,  défendu  par  Démofthene  &  eft  ab- 
fous.  2,  530.  Auteur  d'un  autre  décret  au 
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fu]et  du  même  prince,  loy.  Convaincu  de 
corrupcion  par  (es  propres  paroles  &  par  fa 
conduire.  404.  Etoic  connu  par  fes  infamies. 
505  ôc  50^.  Ami  de  la  bonne  chere&  de  U 
débauche.  461.  Débuc  fingulier  d'un  de  fes 
difcour$au  peuple d'Achenes.  373,  Egalemeac 
méprifé  par  Démofthene  &  par  Efchiue,  qui 
fe  reprochent  l'un  à  l'aucre  d'avoir  trempé 
dans  (qs  prévarications.  5  5  5  j    n.   (1). 

PAi/ocar^,  ami&parrifand'Ariftogicon.  IV,  530. 

Philocrate  ,  autre  que  les  deuxprécédens,  auquel 
Efchine  écrit  fa  première  lettre.  Il,  ^^i  & 
492. 

Philocrate.  Voyez  So/iclès. 

Phiiodeme  ^  beau-  père  d'Efchine,  père  de  Phiîon 
&  d'Epicrate.  Ce  qu'ctoient  ces  trois  hommes, 
fuivant  Efchine.  III,  5^8. 

Philolée.  Voyez  Pamphlle. 

Philomaque  I  ^  fille  d'Hagnias  I ,  fœur  de  Po- 
lemon  de  père  Ôc  de  mère.  V,  187.  15,2  Se 
fuiv. 

Philomaque  II,  mère  du  jeune  Eubulide,  pour 
lequel  plaide  Sofithée;  faifie  d'abord  de  la  fuc- 
celîion  d'Hagnias  II.  V,  180.  190  &  i^i, 

Philomèlej  particulier  d'Athènes ,  dont  Midbs 
avoir  emprunté  le  cheval.  IV,  188  &  18^. 
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Pkilon,iïé(oï\eï  des  troupes  athéniennes.  III,  231, 

Philon.  Voyez  Philodeme.  III ,   331. 

Philondas  ,  Mégarien  d'origine  &  habitant  d'A- 
ihenes.  VI ^  -j6.  . 

PhUonidas  ,  citoyen  dAthenes ,  dont  Apliobus 
avoir  époufé  la  fille.  V,  ^  i . 

Phïlofirate ^  ami  de  Lyfias.  Vi ,  117. 

Philojîrate  ,  accufateur  de  Chabrias.  IV,  1 34. 

Philotade  de  Cydathenée,  accuié  par  Timarque. 
II,  554  &^55. 

Phïloxene  ,  courtifane.  II  ,    555". 

Phildade,  filsdeCtéfiiis ,  de  Xypeté.  IV  ,181. 

Phildade  ,  fils  de  Ctéficlès,  de  Xypeté.  V,  3^2. 

Phocéens  ,  peuple  de  la  Grèce  qui  habitoii  les 
environs  du  temple  de  Delphes  ;  labourent 
des  terres  confacrées  à  Apollon  j  condamnés 
par  les  amphidlions ,  rehifent  d'obéir  au  dé- 
cret :  ce  qui  caufe  la  guerre  de  Phocide.  III, 
359.  Après  la  victoire  de  Lyfandre,  opinent 
à  laconfervation  d'Athènes.  382  &  383.  Font 
un  traité  par  lequel  ils  fe  rendent  à  Philippe: 
quel  étoit  le  principal  article  de  ce  traité.  3S0 
&:  381.  Principaux  articles  du  décret  des  am- 
phidyons  à  leur  fujet.  380,  n.  (i).  Defcrip- 
tion  de  leur  défaftre.  3  S  2.  Caufes  de  la  ruine 
des  Phocéens,  ruivantEfchinc.  588  &  589. 

Phocidc, 
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Phocide.  Philippe  s'engage  à  fe  charger  de  la 
guerre  de  Phocide  pour  les  Thellaliens  :  ce 
qu'on  appélloic  la  guerre  de  Phocide.  II,  40; 
Comment  Philippe  parvient  à  fe  foumetcre  la 
Phocide.  m,  359.  n.  (1). 

Pkocidès ,  particulier  inconnu  ^  accufé  parArif- 
togicon.  IVj  527. 

Thocion^  général  d'Athènes  fort  célèbre.  Son 
caradere  OppofeàDémofthene  dans  le  gou- 
vernement. III 1  60C).  Son  éloge  par  Efchine. 
&18.  Remporte  fur  Philippe  un  avantage  con- 
fidérable  ,  &  chalfe  Plutarque  d'Eretrie.  II  y 
5)8,  n.  (1).  IV,  183.  Oblige  le  même  Phi- 
lippe de  lever  le  fiége  de  Byzance.  II,  \6z, 
n.  (i).  Parole  de  Phocion  à  les  amis  ^  qui  1« 
détournoient  d'aller  voir  dans  la  prifon  Arif- 
togiton  qui  l'envoyoit  chercher.  IV,  50p. 

Phocritus  ,  choid  pour  arbitre  par  Apaturius  6c 
Parnienon.  V,   21^5  &  296. 

Pkormion,  avocat  d'Apheplion.   IV,  2.  86. 

Phormion  j  affranchi  de  Pafion ,  pour  lequel 
Démofthene  a  fait  un  plaidoyer,  attaqué  pan 
Apollodore comme  retenant  des  deniers  appar- 
tenans  à  la  banque  \  fe  défend  contre  lui  paî 
une  fin  de  non- recevoir  &  pa,ï  des  raifons 
Tome  FI.  K  k 
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cirées  du  fond  de  la  caufe.  Ill,  depuis  la  page 
9  5  jufqu'à  1 17. 

Phormion,  Ly/ithide  &  CalUfchre^  riches  citoyens 
d'Athènes  j  chefs  de  ciafTe.  IV,  180. 

P/wnmon,  commerçant  ,  contre  lequel  Dcmof- 
thene  a  fait  un  plaidoyer  j  oppofe  une  fin  ce 
non  recevoir  à  Chriiippe  ,  qai  lui  reJeman- 
doit  les  vingt  mines  qu'il  lai  avoit  prêtées; 
prétend  faulîement  qu'il  a  remis  l'argent  à 
Lampis,  &c.  V,  depuis  la  page  32.4  jufqu'à 

349- 
Phormion  ,   joueur  de  fliite,  efclave   de   Dion. 

m,  140. 

Phormion  ,  fils  de  Céphifophon ,   du  Pirée ,  V  , 

358  cV  359- 
Phormion  ,    Syrus ,    Manh ,    noms    d'efclaves. 

VI.  171. 

Phrajiiis 3  ami  de  Lycon.  VI,  I91. 

Phrajicride,  commandant  de  vailFeau.  VI,  25 
&  24* 

Phrajlor j  citoyen  d'Athènes  ,  auquel  Etienne 
fait  époufer  Phanon  ,  fille  de  Néera;  fa  con- 
duite à  l'égard  de  cette  Phanon.  VI ,  23 1  6c 
fuiv. 

Phréatte.  Tribunal  qui  fiégeci:  à  Phréatte  , 
jugeoic  Certaines  caufes  pour  meurtre,  IV,  325, 
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Phrynion  y  coufin  de  Dcmoflhene,  amant  de 
Néera,  contribue  à  fa  liberté;  fon  caradlere. 
VI,  2.21  Se  fuiv. 

Phrynoriy  citoyen  d'Athènes,  pris  pat  des  arma- 
teurs pendant  la  trêve  des  jeux  olympiques;  de 
recour  à  Athènes,  après  s'être  racheté  lui- 
ttièmCj  demande  auic  Athéniens  de  Tenvoyet 
en  Macédoine  pour  recouvrer  l'argent  de  fou 
tachât.  111,  1.  Jip  ^'  530.  Dcmofthene  lui 
reproche  d'avoir  envoyé  à  Philippe  fon  lîls 
encore  fort  jeune,  4(^1  &  4152. 

Phrynondas  Gr  Eurybaie  ^  deux  impofteurs  celé* 
bres.  III,  94. 

Thïlarque.  Quel  étoit  dans  les  troupes  d'Athè- 
nes le  Phylarqixe.  II,  i  b  ,  n.  [i). 

Pindare  y  fameux  poète  lyrique,  originaire  de 
Thebes;  les  Thébains  lui  impofent  une  amende 
pour  avoir  loué  la  ville  d'Athènes  :  les  Athé- 
nie;is  lui  érigent  une  ftacue.  Il,  498  de  499. 
Appelle  Ariftopatire  une  vieille  fem>me  nom- 
mée Phérénice  par  EHen  ,  qui  vint  «1  Olym- 
pie  ,  s'avança  dans  la  carrière  cojitre  l'ufage  , 
&  fe  mêla  parmi  les  hommes  pour  voir  les 
combattans.  499,  n.  (î). 

Pirand'-e.  Voyez  Thrafon, 

Kk  :j 
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Pirates.  Commeiic  en  Grèce  on  regardok  lesp^ 
races  dans  les  premiers  temps.  Il ,  141. 

Fijijlrate  ,  tyran  d'Athènes  ;  defcendant  d«  Co- 
drus  :  lai(re  deux  fils,  Hipparque  &  Hippias, 
qui  font  dépouillés  de  la  fouveraine  puilFance. 
II,  3^8.  Caraétere  de  [Pififtrate.  Ses  fils  &: 
petits-fils  ,  chafies  de  la  ville ,  s'attachent  aux 
rois  de  Perfe  pour  fe  rétablir  avec,  leur  fecoars 
2^3. 

Piualacus-y  efclâve  public;  quel  il  ctoit.  III, 

468. 

Plangon  ,  mère  de  Béotus  &  de  Pamphile ,  force 
Mantias  de  les  reconnoîcre  pour  fes  fils.  V , 
-246.  Par  <juel  artifice  elle  trompe  le  même 
Mantias.  148  &  249. 

Platée  &  Thefpies^  deux  villes  de  Béoiie ,  entière» 
ment  détruites  par  les  Thébains ,  Se  dont  les 
Athéniens defiroient le  rétablilFement.  II,  ici, 
n.  (i).  m,  5(î8,n.    i). 

Vlatéens y  devenus  citoyens  d'Athènes,  &  fui- 
vant  quelles  régies.  VI,  259  &  i6o,  Leut 
hiftoire  racontée  adez  au  long  dans  le  plai- 
doyer contre  Néera.  L'auteur  du  difcours  n'eft 
pas  toujours  d'accord  pour  les  faits  avec 
Thucydide  j  ce  que  Taylor  infère  de  cette 
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oppofitioii  ,  mais-  fans  fondement.  155  Se 
fuiv. 

Platon.  Demoflhene ,  dans  une  de  Tes  letrres> 
fait  l'éloge  de  l'école  de  ce  philofophe.  11,488. 
Caradete-  des  lettres  qu'ils  nous   a   laiffées» 

445- 
Pleflor.  Y oyQZ  Mnéjlclès. 

P/uî-arque  ,ciioy en  d'Eretrie;  fa.  perfidie  à  Tégard 

des  Athéniens  efl:  punie  par  Phocion.  II ,  <)S^ 

Plutarque y  écrivain  célèbre,  doute  fi  les  deux 
harangues  fur  les  prévarications  de  l'ambaliade 
ont  été  prononcées  :  fur  quoi  il  fe  fonde.  La 
raifon  dont  il-  s'appuie  ne  paroi:  pas  folide 

HI,347.    ^ 

FnycSi  lieu  ou, le  peuple  d'Athènes  tenoit  quel- 
quefois (es  aflemb'ée?.  III,  4c,  ii)6. 

Poètes..  Premiers  poètes  étoient  en  mcme-tenis 
muficiens  &  philofophes.  IV,  5 14  .,  n.  (i).- 

Polémagene.  Voyez  Cri/cs, 

Polémarque'^.ixd\ÇiQmt  des  neuf  archontes  :  fa 
jurifdi6bion  s'étendoic  à  d'aiures  objets  qu'aux, 
affaires  militaires.  V,  41  i.Ses  principales  fonc" 
lions.  374- 

F'olémejie  &  Epinique ,  deux  frères  bien  inten- 
tionnés pour  la.ville  d'Athènes.  II ,  .490... 

K  k  iij 
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PoUmon  ,  fils  d'Hagnias  I ,  père  d'Hagnias  \\ , 
dont  la  fiicc-Hîcn  âoit  en  litige.  V,  187. 

Polis  y  général  Lacédémonien ,  vaincu  par  Cha^ 
brias  ,  près  de  Naxe.  ÎII ,  145. 

Polyarate  ,  homme  riche  &  puilTant ,  père  de  la 
mère  de  Manrithée  ,  laquelle  fut  mariée  d'a- 
bord à  Cléomodon  ^  fils  de  Cléon  ,  &  enfuire 
par  Tes  frères  à  Mantias,  V  ,   147  &   2,^8, 

Polydès  i  archonte.  II!  ,2.14. 

Polydèi  j  citoyen  d'x^thenes ,  nommé  au  com- 
mAndemenc  d'un  vailfeau  ,  contre  lequel  Dé- 
mollhene  a  compofé  un  plaidoyer.  Toutes  les 
difficultés  qu'il  tait  pour  ne  pas  remplacer  dins 
Je  commandement  du  navire  ApoHo.^ore  donc 
il  étoit  nommé,  fucceffeur.  VI ,  depuis  la  page 
i  jufqu  a  3  ), 

Polyçrate  ^  orateur  d  Athènes,  avoit  beaucoup  de 
crédit  dans  fa  ville  :  éroir  en  général  favorable 
à  Philippe  j  porte  cependant  un  décret  contre 
lui  dans  une^circonftance.  II,  170. 

Polycratc ,  fils  d'Epiphrone.  Voyez  Néarque ,  fils 
de  Sûzinome. 

Pûfycrice.  Voyei  Céphifapkon  ,  fils  de  Cléon 
d'Anaphlyfte. 

Polycucie i  Hégéfippe ,  Clitomacjue,  tycurgue. 
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vonr  en  dépuration  dans  le  Péloponèfe  avec 
Démofthene,  &  y  porcent  contre  Philippe  dçs 
plaintes  qui  arrêtent  ce  prince.  II  ,  133. 
219. 

Polyeucle  ,  ami  de  Midias ,  autre  que  le  pcécc- 
denc-  IV,  171. 

Polyeucle^  du  bourg  de  Thryes ,  marie  Tes  deux 
filles ,  l'une  à  Spudias  &  l'autre  au  particulier 
qui  plaide  contre  Spudias.  V,  175.  275. 

PolyeuBe  &  Térencc  ,  amis  de  Philippe.  V , 
440. 

Polyeucle,  particulier  attaqué  parTliéocriDe.Vî, 

Polyphonie,  Voyez  Déjare, 
Polyjlhenc.  Voyez  Phajicrïde^ 

Polyjîrate.  Démofthene  parle  d'un  Polyftrate  qui 
commandoit  dans  la  guerre  de  Corinthe  : 
peut-être  faudroic  il  lire  Galliftrate.  Il>  16  ^ 
n.  (i). 

.Poly\ek y  archonte.  V,  8  5. 

Poly\ele  ,  particulier  d'Atiienes  qui  avoic  infuîté 
un  préfidenr.  IV^  119  &  i  lo. 

Porc.  On  immoloit  un  jeune  porc  pour  purifier 
le  peuple  avant  qu'il  s'aiTemblât  On  jectoitles 
morceaux  de.  la  victiiuô  ,  &:  on  ne  po.uvoii  ia~ 
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manger  fans  fe  rendre  coupable  d'impiété.  IV, 
234,n.  (i). 

Borthmos  ,  place  importante  d'Eubée,  dcpcndoit 

d'Eretrie.  II,  2I4,  n.  (i). 
Portique  rt>ya/.Cequ'étoic  à  Athènes  le  portique 

royal.  IV,  519  ,  n.  (i). 
Pojidippey  pilote  du  vai^Teau  d'Apollodore,  VI  j( 

27. 
Pojle.  Pourquoi  Démofthene  afFè<aft  de  fe  fetvîf 

de  ce  mot  poJlc  dans  plusieurs  endroits  de  ii 

harangue  fur  la  couronne.  IH,  t6^. 
Paddée  ,  ville  de  Macédoine  fur  les  confins  de 

la  Thrace  :  Philippe  l'enlevé  aux  Athémeixs. 

pour  la  donner  aux  Olynthiens.  II,   5.  J9. 
Praxklès  y  commandant  de  vaifiTeau.  VI,  2.5. 

Prééminence.  Ce  qu'on  appel loit  parmi  les  Grecs 
prééminence  y  empire  ^commandement  ^primauté, 
II ,  5*6.  Pendant  combien  de  tems  les  Athé- 
niens ont  poflTédé  la  prééminence.  ^9.  197  & 
198.  Là-deiïus,  Démofthene  concilié  avec 
lui-même.  55  &  57. 

Prétoire,  On* ignore  ce  qui  étoit  appelle  à  Athe^ 
nçs  prétoire  ,  ou  maifpii  du  général..  \  1  \^ 

fréyoyante^.  Voyez  Minerv.^ 
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Proclès  6'  Stratoclès  ,  amis  de  paucifans  de  Pan-» 

ténèce.  Vj  428, 
primauté.  Voyez  Prééminence, 
Proclamations.  Voyez,  article  Loix. 
Proçonéjiens.  Implorent  le  fecours  des  Athéniens 

contre  les  Çyziçeniens  qui  les  attaquoient  par 

terre  &  par  mer.  Iil_,  4.19. 
Proëdre.  Quels  étoient  d  Athènes  les  procures. 

Je  les  ai  zp^Qllés pré/îdens  dans  les  fécond  Se 

ftoifieme  volumes;  j'aurois  du  leur  laiirerlem: 

nom  de proëdres.  IV,  106. 

Promachus,  Voyç?  Timocrate. 

Propepokotes.  Fofce  particulière  de  ce  mot  dans 

un  endroit  où  Pimofthene  l'emploie.  Ill» 

524,  n.  (2). 
Propojitions.  Propoiîtions  faites  par  les  parties  J 

pourquoi  imaginées.  VI  ,  137  &  158. 
profpaltlus.  Incertitude  fur  ce  nom,  favoir  fi  c'efl 

un  nom  de  famille  ,  ou  un  nom  de  bourg.  V, 

1.5Î5). 
Protagoras ,  iifurpateur  du  royaume  de  Cypre; 

li,  2(^5,  n.  (2). 
Procamaque  ^  premier  époux  de  laNîcarère  mère 

d'Euxithée  qui  plaide.  V,  555  &  5  3 (j. 
Prctus ,  comjnerçâHt  de  blé ,  à  qui  Démon  avoit 
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prêté  une  fomme  d'argent  ;  variacion  da-ns  fa 
conduire.  V,  307.  3  14  &'  fuiv. 

Proxene ^  général  Athénien,  eft  envoyé  avec  une 
flotte  &  une  armée  pour  être  à  portée  de  s'em- 
parer desThermopyles.  îll ,  374. 

Prcxene ^  un  des  fils  de  Néera.  VI,  225, 

Prutaneid  ^  c'étoit  le  nom  des  forames  dcpofées 
par  les  parties  dans  les  procès.  V,  484,  n. 

(0- 

Prytanéc  f  étoit  comme  l'iiotel-de- ville  d'Athè- 
nes. On  y  donnoit  des  repas  aux  citoyens  qui 
«voient  rendu  quelque  fervice  à  l'état  j  quel- 
quefois mcme  on  les  y  nourriiïoit  toute  leur 
vie.  Pourquoi  appelle  prytanée.  III,  119,  n. 
([).  Tribunal  voilln  du  prytanée  ,  jugcoit  cer- 
taines cauffs  pour  meurtre.  IV,  325. 

Prytanes ,  quels  étoient  les  prytanes  j  avoient  tou- 
jours un  repas  de  fondation  dans  le  prytanée: 
pourquoi. III ,  2<j2. 

Pjymnïe.  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  prytanie. 
III,  36,  n.  (i\ 

Ptéodore,  Ellxe  &  Périlas  ^  citoyens  de  Mégare 
vendus  à  Philipjie.  III ,  324. Voyez  Pé- 

Pcolomée^  freie  naturel  de  Perdiccai&  de  Ph.i- 
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lippe:  nommé  rtueur  de  (qs  frères,  s'empare 

du  trône.  Son  fore  III,  538  &  539. 
Pupiles.    Femmes   pupiles.    Filles  pupUes,  Fils 

pupil.s.    Voyez  arc'cle  Loix. 
Pydna^  ville  de  Macédoine  far  les  confins  de  la 

Thrace  :  Philippe  l'enlevé    aux   Athéniens, 

II,  y. 

Pyla.de  ^  banquier.  Vj  9. 

PyL-ajres  ^  députés   envoyés  à  l'afiemblée   des 

Amphitflyons.  III,  7(j,n.(i). 
Pylée,  Ce  qu'on  appelloic  les  villes  de  la  Pyléc, 

m,  588  j  n.  (1). 
Pyrrhus  _,  citoyen  d'Athènes ,  condamné  à  mort 

parce  qu'il  Faifoit  la  fondlion  de  juge  quoique 
'diffamé.  IV,  191. 
Pythéas  ,  minière  d'Athènes ,  dont  Démofthene 

parle  fort  peu  avantageufement.  II ,  475, 
Pythie^  prêrrefle  d'Apollon.  III,  77  &  fuiv, 
Pythien  ^  Apollon  Pychieo  ;  pourquoi  ainfi  nom- 
mé. III  ,775  n.(i).  Révéré  par  Athènes  commç 

un  de  fes  ancêtres.  2.47, 
Pythion  &  Lipare,  Phocéens  à  qui  Efchine  avoir 

fauve  la  vie.  III ,  5  94. 
Pythiques.   Jeux  pyrhiques  :  quels  écoienc  ces 

jeux.  II,  109.  Par  qui  inniçué$.  III,   41  î  s 

Xï,  (0- 
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Pytoc'ès  j  fils  de  Pythodore  ,  ami  de  Démof- 
'  thene  d'abord  ôz  enfiiice  d'Efchine.  Ilî,  j  1.8 

&  3iP,n-  (i)-459- 

Pythodore  j  archonte.  Il;,  155.  III,  347. 

Pyehodore,  citoyen  d'Arhenes ,  ami  d'ApolIo- 
dore.  VI,  17. 

Pytkodore y  particulier  d'Athènes,  nomme  d'aiî5 
le  plaidoyer  contre  Conon.  IV,  119. 

Pythodore ,  choifi  pour  arbitre  entre Théopherae^ 
&"  celui  qui  plaide  contre  Evergas  &  Mnéfi- 
bille.  V,  457. 

Pytholas  ,  citoyen  deTheflalie.  VI,  251. 

Python  j  meurtrier  de  Cotys,  eft  récômpenfé  par 
ia  ville  d'Athènes  comme  d'un  fervice  rendu. 
Sentiment  de  plufieurs  écrivains  fur  ce  Python- 
l'V  ,  ^^(j ,  n.  (1).  Après  avoir  tué  Cotys,  fè 
rend  à  Athènes,  où  il  obtient  te  droit  de  cité  5, 
abandonne  le  parti  de  cette  ville  pour  s'atta- 
cher à  Philippe.  351.  Dit  Python  de  By^artcc ; 
fon  talent  pour  Téloquence.  II ,  1 3  4.  111 ,  245 . 
585.  Envoyé  à  Athènes  par  Philippe  avec  une 
•  lettre  dont  les  principaux  articles  fe  trouvent 
dans !a feptieme  philippique,  ou  harangue  fut 
l'Halonèfe.  lî,  155  &  134.  Difcours  qu'il- 
tient  au  peuple  en  apportant  cette  lettre.  144. 
Visnt  ds  nouveau  à  Athènes  j  envoyé  par  IHii* 
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lippe  >  pour  confondre  les  Athéniens ,  en  pré- 
fence  des  allies ,  eft  confondu  lui-même  par 
Démofthene.  III,  Z45  &  244.  11,457.  Ne 
pouvoit.  triompher  de  l'éloquence  de  cec  ora- 
teur. Ibid, 

Q. 

%^1/arantEj  l'uges  particuliers.  Leurs prirt-» 
pales  fondlions.  Pourquoi  appelles  Quarante. 
V,  411. 

Quatre-cents,  Ce  qui  donna  occa(îon  Se  ce  qui 
mie  fin  dans  Athènes  à  la  domiriation  des 
Quatre  cents  &  à  celle  des  Trente.  Il ,  614. 

Querfonèfe.  Philippe  promet  aux  Athéniens  de 
percer  à  fes  dépens  l'ifthme  de  la  Querfonèfe  : 
quel  avantage  c'étoic  pour  eux.  li  ;  i  zcj. 


R. 


R 


AciNE.  Parole  de  Racine,  lorfqu'il  enten- 
dit la  le«5ture  que  Tourreil  faifoic  de  fa  tra- 
dudtion  de  Démofthene  dans  une  compagnie 
d'hommes  de  lettres,  lll,  2. 
Ke'cûmpenfes ,  n'étoient  pas  les  mêmes  dans  les 
anciens  temps  de  la  république  ,  &  du  temps 
de  Démofthene.  IV,  (Î4.  Etoient  différentes  à 
Athènes  &  à  Lacadémone  j  <Sc  elles  dévoient 
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Terre  :  raifon  de  cela.  60  5c  61.  Rélîexioils 
d  Efchine  fur  la  multiplicité  des  couronnes  & 
des  récompenfes.  III ,  1 1  9  &  fuiv.  Différence 
établie  par  Démofthene  entre  les  récompenfes 
dans  les  monarchies  Ôc  les  oligarchies  ,  &c 
celles  dans  les  démocraties.  IV,  14  &  15. 

Prénommée  ^  diffère  de  la  calomnie ,  en  quoi.  III , 
595.  Reflexions  d'Efchine  fur  la  renommée* 
H,  511.  ^60  ôc  fuiv. 

B.épublkain.  Portrait  d'un  bon  républicain  par  le 
même  orateur.  III ,  1  14  &  115. 

Rhodiens  j  étoient  du  nombre  des  Grecs  de  TAfie 
mineure  qui  entreprirent  la  guerre  contre  hs 
Perles ,  <Sc  qui  furent  foutenus  par  les  Athé- 
niens. Il ,  40(5. 

Richejje.  Dans  tour  gouvernement ,  la  vraie  ri-^ 
cheOe  de  l'état  eft  la  richefle  à^s  particuliers. 
II,  320  &  3ii. 

Kci,  Roi  des  facrifices  \  ce  qu'il  é:oit  &  ce  qu'il 
faifoit  dans  l'origine  :  (on  époufe  appellée 
rdne 'y  ce  qu'elle  devoir  être  &  ce  dont  elle 
étoit  chargée.  VI ,  243  iS:  fuiv.  Ses  principales 
fondions.  V,  374.  —  Voyez  article  Loix. 
S. 


A  BO  E.  Voyez  Evoe\ 
Sabrias  ^  du  bourg  de  Lampra.  VI ,  119. 
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Salamine ,  ville  de  l'ifle  de  Cypre  j  on  ignore 
quelle  étoic  l'expédicion  que  \qs  Athéniens 
hrent  à  S.iîamine.  Ill^  23  i. 

Sannion  j  maîcre  de   chœur  de  tragédie.   IV^, 

13.. 
,  Satyrus  j  aileur  comique;  fa  générofuc.  III,  4^:54 
&  ^45.  Son  hiftoire  racontée  par  Efchinc  au- 
trement que  par  Démodhene.  601, 

Satyrus  j  citoyen  d'Athènes ,  infpedeur  des  ar- 
fénaux  ,  chargé  de  lever  les  contributions.  IV, 

i74. 
Satyrus  j  affranchi  de  Socrate  le  banquier.  VI, 

i  1  G. 

Sdtyrus ,  du  bourg  d'Alopeque.  VI ,  129. 
Scironide  ^  auteur  d'un  décret  porté  contre  Théo- 

crine.  VI,  28  3. 
Sc'uhon.  Voyez  Smicron, 
Scythes  j  fils  d'Harmatée  ,  du  bourg  de  Cyda- 

thenée.  VI ,  154. 
Sénat.   Voyez   Cinq-cents,  Voyez   arti^^le 

Loix. 
Sénateur.  Il  y  avoit  deux  fcrurins  lorfqu'il  étoic 

queftîon  d'exclure  un  fénateur.  II  ,   5  5  5»  "• 

Scrpens.  Ce  qu'on  appellolc  des  ferpens  jouflus, 
&  quel  ufage  on  en  faifoit.  III,  307. 
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Serrie  ,  Ergifque  &  le  Mom-facré ,  villes  &'  places 
de  Thrace  dont  Philippe  s'étoic  emparé  pen-^ 

daiic  la  conclufion  de  la  pai1^.  II,  150. 
Service  militaire.  Voyez  article  Loix. 
Seuthès  ^  neveu  de  Sitaîce,  eft  foupçonné  d'avoir 

tué  fon  oncle  pour  envahir  fes  états.  II,  2(3 y* 

ti.  (i>  ^ 

Sicile.  Expédition  de  Sicile  :  par  le  confeil  de 

qui  les  Athéniens  l'entreprirent,  &:  combien 

elle  fut  malheureufe.  III ,  5  59* 
Sigèe  y  ville  ôc  promontoire  de  Phrygie  :  Arta- 

baze  la  donne  àCharès,  général  Athénien  qui 

l'avoit  foutenue  dans  (a  révolte  contre  le  roi  de 

Perfe  fon  maître,  il,  50. 
Simon  &  Bianorj  partifans  ôc  défenfeurs  d'Ama- 

docus.  IV,  293. 
Simus  d'Anagyrufc^  Eutideme  dePhlye,  Boula- 

gore  d'Alopeque  ,  trois  fénateurs  choilis  pour 

députés  vers  Philippe.  III ,  2  5  9. 
Simus,  Voyçz  Eudicus  ,  &  tome  VI  *  p-  2.17. 
Simmycas  &  Socrate  j  comédiens  connus ,  fur- 
nommés  les  Pathétiques.  III ,    309. 
Sinope  &    Fhanojirate  j    deux  courtifanes  donc 

parle  Harpocration.  IV,  271.  VI,  26(5. 
^ïrroi  ou  Siroij  greniers  foutetrains  desThraces. 

II,  17^,  n.  (i). 

Sifyphe  ^ 
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^ifyphe ,  fameux  brigand ,  fils  d'Eole  :  ce  qu  en 
dit  la  fable.  III,  544. 

Sïtalcc  ,  fils  de  l'ancien  Térès  ,  fondateur  du 
royaume  desOdryfiensen  Tkrace  :  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  étroite  union  avec  la  répu- 
blique d'Athènes  j  obtient  dans  cette  ville  le 
droit  de  cité  :  eft  rué  dans  une  bataille  contre 
les  Triballes.  Seuthès ,  fon  neveu ,  fut  foup- 
çonné  d'avoir  tué  celui  dont  il  ufurpoit  les 
états.  II,  265. 

Smicron  &  Seiton  j  deux  citoyens  d'Athènes  , 
condamnés  à  payer  dix  talens  pour  avoir  pro- 
pofé  des  chofes  contraires  aux  loix.  IV,  it)i, 

Smicythe.  Voyez  Eubulus. 

Smicythïan^  livre  Miltocythe  à  Charideme.  IV, 
37i. 

Sociale.  Guerre  fociale.  Voyez  Alliés^ 

Socrate^  le  philofophe,  condamné  à  mort,  dir 

Efchine ,  pour  avoir  donné  des  leçons  à  Cri- 

tias ,  un  des  trente  tyrans  :  en  cela  l'orateur 

n'eft  point  d'accord  avec  Xénophon.  II  ,580. 

Socratc  _,  banquier  d'Athènes.  VI,  1 10. 
Socrate.  Voyez  Simmycas, 
SocraLe.  Voyez  PhUiJlide. 
Socraùde  y  archonte.  VI ,  8  3 .  2  i  5.. 

Tomz  P^L  L  i 
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Soldats.  Quels  étoienc  originairement  les  feuls 
fbidats  d'Athènes.  II,  13  ,  n.  \i). 

Solon  j  fameux  légiflateur  d'Athènes  :  on  lui 
avoit  érigé  une  ftatue  à  Salamine.  III,  475. 
A  quelle  occafion  on  lui  érigea  cette  ftatue. 
474.  II  j  541.  Sa  douceur  ,  &  le  fervice  qu"'il 
avoit  rendu  à  fa  ville  en  lui  donnant  des  loix. 
lllj  I  ^4.  Aimoit  fort  la  poéfie  :  avoit  compofé 
beaucoup  de  vers.  474,  Vers  qui  nous  ref- 
rent  de  lui  fur  les  caufes  de  laruine  des  états 
&  fur  l'utilité  des  loix.  ^-^6.  Difoit  des  loix 
que  c'étoit  la  monnoie  de  l'état ,  &  que  par 
conféquent  on  devoit  punit  de  mort  ceux  qui 
les  altèrent.  IV,  503.  N'avoit  donné  de  force 
à  fes  loix  que  pour  cent  ans.  V,  5  3 1  j  n.  (i). 
Efprit  de  la  loi  de  Solon ,  qui  défendoit  aux 
citoyens  convaincus  d'impudicité  de  montera 
la  tribune  &  de  propofer  des  décrets.  IV ^  z  59 
&  2.60.  Motif  du  même  légiflateuï ,  fuivanc 
Démofthene,  en  propofant  plufieurs  moyens 
légitimes  de  pourfuivre  un  crime  ou  une  in- 
jure. 256  &  fuiv. 

Solon  ^  particulier  d'Athènes  j,  choifi  pour  arbitra 
par  Béotus  &  par  Mantithée.  V,  25Z. 

Solon  ^  autre  parci.culiec  d'Athènes ,  qui  fecour* 
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«àans  la  détreffe  le  fils  du  banquier  AriftoIoquCé 
VI,   i6i. 

Sophile ,  athlète ,  meurtrier  d'Euthyne ,  jeune 
lutteur  eélebreé  IV,  137. 

Sophocle,  Parole  de  ce  poète  >  citée  par  Ef'chine 
autrement  que  par  Platon.  II,  501, 

Sojlcles  ,  Phiiocrate  ,  Diondas  ,  Mélane ,  enne- 
mis mortels  de  Démofthene.  III,  301. 

Sojlcles  ,  banquier  d'Athènes.  VI,  i  ro 

Sojîgtne  ,  archonte.  II,  157* 

iSq/T/zom^ ,  banquier.  VI ,   izo. 

Sojîthée  y  cpoufe  de  Philomaque  II.  V,  183*' 
ipz  &:  fuiv.  Revendique  Philomaque  II  com- 
me fon  plus  proche  parent.  204.  Fait  citer 
Macartatus  devant  l'archonte  par  le  jeune  Eu- 
bulide  \  l'aétion  ell  formée  fous  le  nom  de 
-fon  frère  à  lui.   1  84. 

Sojîas  ,  aîné  àQs  fils  de  Sofîdiée  ;  portoit  le  nom 
de  fon  ayeul  paternel.  V,  1 1 5. 

SoJIratey  fameux  pirate  :  s'empare  de  rHalo" 
nèfe.  Philippe  la  lui  prend.  Il,  i6S> 

SofiratCy  filsde  Philippe,  d'Hiftiée.  V,  361.  3(j5j. 

Sotadz  y  Cretois,  amant  de  Ncera.  VI,  x6i. 

Spinthare y  citoyen  d'Athènes,  acheté  d'Etienne 
une  petite  maifon.  VI,  zi6, 

Spintliarc ,  fils  d'Eubulus.  Voyez  Théotîme, 

Lli; 
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Spudias  ,  parclculier  d'Athènes ,  contre  lequel 
il  exifte  un  plaidoyer  ce  D^mofthene,  époufe 
une  des  filles  d'iai  nomme  Polyeude  ^  refufç 
de  fatisfaire  celui  cj'ai  a  époufe  lautre,  rede- 
vable à  la  iucceQlon  de  pliilieurs  fommes  5^ 
effets,  &c.  IV^,   depuis  la  page  273  jufqua 

^87. 
Statery  monnoie  d'or  :  combien  iJ  y  enavoic  de 

fortes.  Sa  valeur.  V»  36^. 
Stater  phocéen  j  monnoie  d'or,  dont  la  valeur 

n'eft  pas  connu.  V,  262. 
Statues.  Les  anciens ,  pour  marquer  leur  recoiv 

noiffance  envers  leurs  bienfaiteurs,  leur  éle- 

voientfouventdes  ftatues  coloffales.  III,  ^15. 
Stèluai,  Quels  étoienc  ceux  qu'on  nommoicen 

grec  Sièutai.  II,  io8  ,   n.  (i), 
Strabax  &  Poiyjirate  j  deux   particuliers  que  les 

Athéniens  récompenferenc  à  la  confidération 

d'Iphicrate.  IV,  49. 
Strahon,  hiltoriographe  ancien  :  ce  qu'il  dit  des 

Argiens  &  des  MelTeniens.  II ,  279  ,  n.  (2). 
StratiuSy  un  des  fils  de  Bufelus ,  bifayeuldeiMa- 

cartatus.  V,  i8(j  &  187. 
Stratoclèsy  général  d'Athènes,  commandoit  les 

troupes  un  peu  avant  la  bataille  de  Chcronée  : 

i'hiftoire  n'en  parle  pas.  III,  5)8. 
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Siratoclcs  ^  frère  d'Ergocharès ,    faic    prironnier 

à  Olynthe.  III,  551. 
Seratociès  f  un  des  fi  s   de  Cliarideme,  frenc  de 

Théopompe.  V,    iç)6. 
Stratoclès.  Voyez  Hierax. 
Stratocles.  Voyez  Proclès. 
Stratole.  Voyez  A'ntïa. 
-Srmro/î ,  citoyen  d  A rhenes,  cHoifi  pour  arbitre 

enrre  Démofthene  &  Midias ,  &  que  celui  ci 

fît  diffamer  parce  qu'il  l'avoic  condamné.  ÎV, 

14^  &  fuiv. 
StratoUy  parent  de  Pôlémon,  de  Charideme^5 

dePhilagre.  V,  197. 
Strymc,  Voyez  T.\iracc. 
Strymodore  ,  banquier d'Egine.  Vf,  lio. 
Style.  Note   fur  le  fl:y!e ,  au  fujet  d'une  phrnfe 

dont  l'harmonie  ,  félon  Touireil  ,  ne  peut  fe 

tranfporter  dans  la  langue  françoife.  III ,  15  2> 
Succejjions.  Voyez  article  Loix. 
Suffrages.   Secret   des  fuffrages  fagement  établi 

par   le    légillateun;    pourquoi?   111,  ^'j^  &: 

Sujets.  Comment  les  républicains  regardoieiit 
les  fujers  d'un  roi.  Il,   102.  .  n.  (1). 

5^^^.  Les  rois  de  Perfe  paflcient  Thiver  à  Suze 
en  Perfe  ,  &  1  écé  à  Ecbataue  en  Médie-  D« 
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combien  ces  deux  villes  écoient  éloignées  <!' A* 

thenes.  II,  i^d. 
Sycophante.  Quelle  étoit  la  vraie  fignification  de 

ce  mot;  à  quoi  il  s'appliquoir.  III,  571. 
Symmoriai.  Explication  de  ce  mot.  II,  309  ^ 

n.(i). 
Syndic.  Ce  qu'on  appelloit  en  grec ,  fyndic,  III, 

142 ,  n.  (i).  Il  y  avoit  à  Athènes  deux  fortes 

de  fyndics ,   ^QS  fyndics   particuliers  &  des 

fyndics  publics  ;  quels  étcient  ces  deux  efpeces 

de   fyndics.  IV,  79  ,  n.  (i).  419,  n.    (i). 
Syntaxis.   Comment   il  faut   entendre  ce  mot 

grec  dans  le  titre    d'une    des   harangues    de 

Démoftliene.  II,  290,  n.  (2). 
Syracufains ,  iffervis  Se  tyrannifés  par   le    pre* 

mier  Denys ,  malgré  leur  puiflance  fur  terre 

&  fur  mer.  IV,  87. 
Syrus.  V  oyez  Pkormi&n, 

T. 

X  A  SLtj  étoît  facrée  chea  les  anciens.  HI^ 

441. 
Talent.  Evaluation  du  talent  fuivani  M.  Dacier. 

II,  îo,n.  (ï),  \ 

T^uréa  y  çhoregç  ,  frappé  par  Alcibiade.  IV  ^ 

475- 


DES    MATIERES.  55^ 

Tauréas  &  Patécus ^  miniftres  d'Athènes,  con- 
damnés à  la  prifon.  II,  470, 

Taurojîhene.  V oyQZ  Callias. 

Tdxiarque,  Quel  étoit  dans  les  troupes  d'Athènes 
le  taxiarque.  Il ,  1  8  ,  n.  (i). 

Taylor,  favanc  d'Angleterre ,  qui  a  travaillé  fur 
Démofthene  :  on  adopte  fa  remarque  au  fujec 
d'une  leclure  de  loi.  IV,  411  ,  n.  (i).  On  a 
adopté'  fes  conjeélures  pour  quelques  autres 
paflTages.  Son  opinion  fur  le  plaidoyer  contre 
Eubulide.  V  ,  5 1 3. 

Télamede.  Voyez  Myrthès, 

Télémaque  y  premier  poffelTeur  de  la  forge  louée 
à  Panténete.  V,  40(5. 

Téléjippe  j   féconde    femme   de    Philagre.   V , 

Téléphane ,  principal  adeur  de  la  troupe  de  Dé- 
mofthene chorege.  IV ,  1 1 1 . 

Téménidc ,  un  des  principaux  officiers  de  l'armée 
de  Tamynes  -,  rend  témoignage  de  la  bravoure 
d'Eichine.  III,  60^, 

Témoignages  &  témoins.  Voyez  article  Loix. 

Tércnce.  Voyez  Poiyeucîe. 

Terès  y  roi  de  Thrace ,  donc  l'hiftoire  ne  dit  rien  : 
il  avoit  obtenu  le  titre  de  citoyen  d'Athènes. 

11,1(^4. 

Ll  iv 
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Itjiamcns.  Voyez  article  Loix. 
Teuthrai  &  Opiijlie  ^  amis  ou  païens  d'EfchinQ 
qui  l'avoieat  accompagné  dans  fon  exil.  II , 

,01.        ' 

Tharrecès.  Voyez  Eubulide, 

Thafe  &  Maronée,  Thafe  ,  ifle  de  la  mer  Egée  j 
Maronce,  ville  maritime  deThrace.  LesTha- 
iîe«s  &  les  Maronites  eurent  de  fréquens  dé- 
mêlés au  fujet  de  Stryme  \  pourquoi  cela  :  les 
Athéniens  les  obligent  à  terminer  leurs  diffé- 
rends pat  des  arbitres,  II ,  z/i.  — Thafe  étoic 
voifinedeThrace,po(rédéepar  les  Athéniens  ; 
ceux  ci ,  par  le  traité  de  paix ,  dévoient  em- 
pêcher qu'il  n'entrât  des  pirates  dans  cette  iile, 
259. 

Théâtre.  Voyez  article  Loix. 

Theèes.  Ce  qu'étoit  la  ville  de  Thebes  par  rap- 
port  au  refte  de  la  Béotie.  III,  97. 

Théhains  ,  fubiffent  le  joug  de  Xerxès  èc  fe  joi- 
gnent à  lui.  II,  2ZG,  n.  (i).  Secourent  Arra- 
xerxès  Ochus  au  fiege  de  Pelufe.  23  5  ,  n.  (j). 
Après  la  vidoire  de  Lyfandre,  opinent  à  la 
deftrudion  d'Athènes.  III,  iSz.  Haïlfoient 
mortellement  les  Athéniens  :  les  motifs  de 
çççce  haine.  Il,  61.  Conduite  des  député^ 
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Thébains  oppofée  à  celle  des  dcpu'és  Athé- 
niens. Ilï ,  416  &  faiv.  Ont  de  la  rupérioriré 
dans  la  Grèce  après  la  bataille  deLeu<5lres.  Il, 
1 98.  Reçoivent  les  Athéniens  dans  leur  ville , 
après  l'alliance  conclue,  avec  toutes  fortes  d'é- 
gards &  de  marques  d'eftime.  III,  186^  &z 
■  x87. 

Thémijlocle 3  fameux  général  &  miniftre  d'Athè- 
nes. Comment  il  trompa  les  Lacédémoniens 
pour  qu'ils  ne  traverfaflent  pas  les  Athéniens 
dans  le  projet  de  relever  leurs  murs.  IV,  43 
&  44.  Exilé,  parce  qu'il  fut  convaincu  d'avoir 
des  intelligences  avec  les  Perfes.  Ilî ,  38^). 
Voyez  Décence, 

TAe/Tzi/^pc/^,  archonte  III,  5* 5*. 

Théoclès  j  banquier  à  qui  Apollodore  emprunte 
de  l'argent.  VI ,  53. 

Théocrine ,  citoyen  d'Athènes ,  contre  lequel 
nous  avons  une  harangue  parmi  les  œuvres 
de  Démofthene.  îl  fe  mèloic  des  affaires  pu- 
bliques &  faifoic  métier  d'accufateur  :  cou- 
pable aux  termes  de  plufieiirs  loix  ;  n'épargne 
perfonne  dans  fes  calomnies ,  &c.  VI ,  depiis 
la  page  iji  jufqu'à  311.  Accufe  Démofthene 
&  Thucydide.  2.94.  Inquiète,  par  fes  calom- 
nies, les  habùans  de  Ténédos.  ip;.  Avoic 
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compofé  d'abord  quelques  pièces  pour  lé  théâ- 
tre. Il  quitta  ce  métier  pour  prendre  c^lut 
d'accufateur ,  ou  plutôt  de  calomniateur.  Son 
nom  pafla  en  proverbe  chez  les  Grecs  ;  pour 
dire  un  calomniateur,  on  difoic  un  Théocrine. 
m  ,  3 52.  —  Voyez  le  fommaire  de  la  haran- 
gue contre  Théocrine.  VI,  274.  —  La  haran- 
gue contre  Théocrine  n'eft  probablement  pas 
de  Démofthene  j  ce  qui  détermine  à  penfer 
ainfi.  274.  208. 

Théodore  y  Phénicien  ,  auquel  Phormion  ,  com- 
merçant ,  emprunte  quatre  mille  cinq  cents 
drachmes.  V  j  328. 

Théodore  &  Arijiodeme y  deux  aâeurs  d'Athènes, 
fous  lefquels  Efchine  avoic  joué  lestroifîemes 
rôles,  m,  469. 

Théo  dote  y  ifotele.  V,  359.  Choilî  pour  arbitre 
entre  Phormion  &  Chryfippe.   334. 

Théogene,  roi  des  facrifices à  Athènes,  homme 
de  bonne  famille ,  mais  pauvre  &C  (impie  d'ef- 
prit.  Etienne  abufe  de  fa  finiplicité ,  lui  fait 
époufer  Néera ,  &cc.  Ce  qui  lui  arrive  en  con- 
féquence.  VI ,  241  &  fuiv. 

Théo  gène  y  particulier  qui  avoit  loué  la  maifon 
d'Antidore.  V,  31. 
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Théo  gène ,  fils  d'Andromene.  Voyez  Théotime. 

Théopheme  ^  particulier  pour  lequel  dépofent 
Evergus  &  Mnefibule  ,  &  qui  avoit  eu  que- 
relle avec  celui  qui  plaide  contre  eux.  IV ,  45  3. 
457  &:  fuiv. 

Théophile  ,  archonte.  V,  ^06* 

Théophrajle ,  archonte.  II ,  177.  ill,  80. 

Théopompe  père  de  Macartatus,  qui  avoit  obte- 
nu en  juftice  la  fucceffion  d'Hagnias  II  contre 
Philomaque  II.  V,  i8c  &  fuiv.  Sa  conduite 
irréguliere  &  fes  violences ,  après  avoir  ob- 
tenu en  juftice  la  fucceffion  d'Hagnias.  lit 
ôc  213. 

Théoris ,  fameufe  magicienne  de  Lemnos,  dont 
il  eft  parlé  dans  Harpocration ,  dans  Philocho- 
rus ôc  dans  Plutarque.  IV,  547,  n.  (i) ,; 
&548. 

7'A/o/î/oriûff ,  chorege.  IV,  1 3 1, 

Théotele ,  témoin  qui  dépofe  contre  Phénippe.V, 
450. 

Théotime  ,  Archibiade ,  S  pinthare  ,  fils  d'Eubu- 
lus,  Théogene,  fils  d'Andromene,  compar 
gnons  de  débauche  de  Conon.  IV,  219. 

Théoxene  j  du  bourg  d'Alopeque,  particulier  fur 
lequel  Androtion  avoic  levé  foixante  &  dix 
drachmes.  IV,  273. 
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Théramene.  Dcmofthcne  invcôtive  avec  force 
GOiirre  Thcrainene  qai  lui  reproc'.Toic  le  fore 
malheurtux  qui  l'accompagioic ,   difoit  -  :1  , 

.  daiîs  routes  les  opérations  de  foa  minirteie.  11  > 
481  <Si  fuiv. 

Thérijplde  ,  ami  dès  l'enfance  de  Démofthene 
père,  &:  un  des  tuteuis  de  ion.  6!i.  V,  5. 

T lermopyUs  ^  paffage  important  entre  la  Pho- 
cide  &  la  Theffaiie.  Il ,  1 1 . 

Therfagore&  ExeceJIe  ,  meuicriers  de  Philirque  ,. 
chef  de  croupes  pour  Ariobarzane.  IV,  3  57^ 
358. 

Thzrfae.  Homère  en  parle  comme  d'un  monîlre 
de  laideur  &  depo  tronerie.  III,  149, 

Thefée  ,  dixième  roi  d'Athènes  ,  un  des  plus  fa- 
menx  héros  de  l'antiquité.  III  ,  54.0.  établie 
le  premier  dans  Athènes  l'égalité  parmi  les  ci^ 
toyens.  VI,  330. 

Thefmotketes  ^  fix  des  neuf  archontes  qu'on  éli- 
foif  tous  les  r.ns  à  Athènes  :  quelles  étoienï 
leurs  fonctions.  Ilï  ,  4  3 .  4  1  1  ,  n.  (  i  ).  Portoient 
furlatèicune  couroiT:ielorfqu'ilss'alTembluienc 
pour  juger  de  quelque  r.ôùire.  IV,  1 1'^  x  n. 

(1). 
Thefpics.  Voyez  Platée» 
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Vrhejfalîens ,  peuple  de  la  Grèce ,  entre  la  Macé- 
,  <ioine '&  les  Thermopyles.  Conduite  de  Phi- 
lippe à  l'égard  de  ce  peuple  :  après  les  avoir 
délivrés  de  leurs  tyrans  ,  il  les  alfervit  lui- 
même.  II ,  39  &  fLiiv.  Ce  prince  démantelé 
leurs  places,  change  leur  gouvernement ,  les 
foumet  à  de:,  tétrarqaes.  200.  Décrics  dans  la 
Grèce  par  leur  perfidie.  8y.  IV,  345.  Quoi- 
que dévoués  à  Philippe  ,  eurent  fouvent  des 
querelles  avec  lui.  ill ,  5 1 1  ,  n.  (1). 
Thejfalus  ,  archonte.  II,  347. 

Thilphojfée^  place  de  ThelTa'ie ,  donnée  aux  The-; 
bains  par  Philippe,  avec  Gorhes  6c  d'autres^ 

m,  4-1. 

Thoas.  Voyez  Philijlide. 

Tholus.  Quel  étoic  à  Athènes  leTholus.  III ,  47z, 

,1.(1). 

Thrace  ^  grande  contrée  d'Europe.  Philippe  porte 
fes  armes  dans  la  partie  de  la  Thrace ,  nom- 
mé la  C-halcidique.  II,  8 y.  Po'trait  <.jue  font 
les  poètes  grecs  &  latins  de  la  haute  Thrace. 
i74.,n.  (1). 

ThraJicUs  j  député  à  Delphes  avec  Efchine.  III,' 
81. 

Thrajiiéc^  Voyez  Daochus, 
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Thrafon  ^  LéodamaSj  Archideme  ,  Ariftophon^ 
Pirandre  ,  orateurs  d'Athènes ,  amis  de  The- 
bes.  III,  95. 

*Ihrafon  ,  particulier  d'Athènes  ,  chez  qui  lo- 
geoit  Anaxine  ,  efpion  de  Philippe.  III ,  244. 

Ihrafybule y  fameux  général  d'Athènes;  délivre 
fa  patrie  de  la  tyrannie  des  Trente.  III,  ^i^o, 
Avoit  rendu  à  fa  ville  plufieurs  fervices  im- 
portans  dans  la  guerre  du  Péloponèfe.  IV, 

IhrafybuU ,  fils  de  ce  dernier ,  condamné  â  un« 
amende  de  dix  talens.  III ,  450.  II  faut  lire 
dans  le  texte  ,  à  une  amende  de  dix  talens, 
Thrafybule,Jîls  du  fameux  Thrafybuk. 

Thrafybule  ,  général  d'Athènes ,  autre  que  celui 
qui  la  délivra  de  la  domination  des  Trente. 

Thrafybule  ,  de  Colytte  ,  autre  que  les  prccé- 
dens,  enfermé  deux  fois  en  prifon  en  vertu 
de  deux  jugemens  du  peuple.  IV  ,  467  8c 
458. 

Thrafybule ,  fils  de  Nicéraçe  :  on  ignore  quel  ftft 

ce  Thrafybule.  III ,  ^Çf6. 
Thrafyllei  polfelfeur  d'une  forge  voifine  de  celle 

louée  à  Panténète  Y ,  416. 
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Thrafylle,  Voyez  Aulon. 

Thrafyllc.  Voyez  Mégadide. 

Thrafyloque ,  frère  de  Midias  ,  féconde  les  tu- 
teurs de  Démofthene  dans  leurs  manœuvres. 
IV,  141.  V, 45- 

Thrafyloquz  &  Archenée  ,  particuliers  auxquels 
Apollodore  emprunte  trente  mines.  VI,  10, 

Ihrafyloque.  Voyez  Néon, 

Thrafymede y  fils  de Diophante,  &  Ménalope  fou 
frère  j  amis  intimes  d'Androclès  qui  plaide 
contre  Lacritus.  V,  353  &  354. 

Thratta  &  Coccaline  ,  fervantes  de  Néera.  VI ,' 
22.4. 

Thucrue  j  père  d'Euxithée  qui  plaide.  V,  53(3. 

Thucr'uide 3  grand-pere  d'Euxithée.  V,  324. 

Xàacritide  j  neveu  du  précédent.  Uid. 

Thucydide  _,  miniflre  d'Athènes  ,  accufé  par 
Théocrine.  VI ,  i<?4  &  295. 

Tigrane  3  gouverneur  d'une  des  provinces  du  roi 
de  Perfe.  II ,  351. 

Timagoras  j  citoyen  d'Achenes  ;  député  avec 
Léon  vers  le  roi  de  Perfe  ;  condamné  à  more 
à  fon retour;  pouf quoi.  III,  3(^5. 441.  Conduite 
du  roi  de  Perfe  à  fon  égard.  415  ôc  416. 
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Timanoridc.  Timanoiide  Corinthien,  &  Euerate 
Leucadien  ,  achètent  Néera  ;  contribuenc  à  fa 
'  liberrc.  VI ,  210  èc  221. 

Timarque ^  miniftre  &  orateur  d'Athènes,  con- 
tre lequel  nous  avons  un  difcours  d'Efchine, 
éroit  un  homme  important  dans  la  république  j 
s'étoit  élevé  aux  premières  charges  par  foa 
éloquence.  II,  528.Saconduiteindécentedans 
une  a(Temblée  du  peuple.  541  &:542.  Empê- 
che qu'on  ne  falfe  palTer  une  loi  qui  tendoit  à 

r  mettre  plus  de  règle  dans  les  aflemblées.  544 
&  545.  Avoir  malverfé  dans  plutleurs  charges 
&  goavernemens ,  qu'il  avoir  obtenus  quoi- 
que jeune.  551  &  fuiv.  Pille,  de  concert  avec 
Hégéfandre ,  fon  ami  intime  ,  les  deniers  ap- 
partenans  à  Minerve.  5'5'2.  Comment  il  di'- 
fîpe  tout  fon  patf imoine ,  vendant  toutes  fes 
terres  &  toutes  fes  maifons.  5  47  &c  fuiv. Sa  con- 

:.  duîte  indigne  à  l'égard  d'Arignote  fon -oncle. 
549  &  5  50.  Propofe  dans  un  décret  de  punir 

"  de  mort  ceux  qui  feroient  convaincus  d'avoir 
envoyé  à  Philippe  des  armes  ou  des  agrès., Iî^> 
4c)  5 &  494.  Condamné  &  diffamé  d'après  l'ac- 
cufacion  d'Erchine.3  50.407.  4(j2&  4^53.4^7. 
494.  Diffamé  non-feulement  parla  lentence 

des 
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des  juges ,  mais  encore  dans  l'opinion  du  pu- 
blic :  fon  nom  paflTe  en  proverbe  pour  fignifiçr 
tin  infâme  débauché.  On  prétend  que  ne  pou- 
vant furvivre  à  fon  déshonneur ,  il  fe  donna 
la  mort.  5  28.  —  Ce  qui  a  déterminé  adonner 
la  harangue  contre  Timarque.  îbid. 

Timarque  y  autre  que  le  Timarque    accufé  par 
Efchine,  neveu  d'Iphicrate.  II ^  575. 

Timejithée  j  le  coureur.  Voyez  Crlton, 

Timidité.  Ne  nuit  pas  à  l'orateur  quand  elle  ne 
va  point  jufqu'à  l'excès.  III  ^  450, 

Timocrate  j  archonte.  ¥,85. 

l^imocrate^  citoyQtï  d'Athènes,  contre  lequel  nous 
avons  une  harangue  de  Démofthene  \  contre- 
dit par  une  loi  nouvelle,  une  loi  qu'il  avoic 
portée  précédemment  lui-mcme.  IV,  433  & 
434.  Sa  dureté  à  l'égard  de  fon  père.  49  S  & 
499.  Sa  conduite  à  l'égard  de  fa  foeur.  499. 
Eft  pris  par  Androtion  pour  adjoint  dans  la 
levée  des  contributions.  4.80.  Excès  qu'il  com- 
met conjointement  avec  cet  Androtion.  481 
&  fuiv.  497  &  498-  Etoic  ami  de  Midias. 
171. 
Timocrate ,  premier  époux  de  la  fœur  d'Onetor. 

V,62.  82. 
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Timocrate  j  frère- germa'n  de  Nicarètt ,  merc 
*  d'Euxichée  qui  plaide.  V  ,  ^SS' 

Timocraie  &  PwmMhus  j  témoins  qui  avoienc 
dépofé  en  faveur  de  Bcorus.  V  j  258,  271. 

Timodème  ,  affranchi  de  Socles  le  banquier,  ban- 
quier lui-même.  VI,  no.  110. 

Timoghon  j  Tlmola'ùs  ^  Anémœtas ,  citoyens  de 
Thebes,  vendus  à  Philippe.  III,  324. 

Timolaus  3  le  même  que  le  précédent.  III ,  9Z. 

Tirfioléon  ,  un  des  généraux  de  Coriiithe ,  dé- 
trône Denys  le  jeune ,  &  loblige  de  fortir de 
Sicile.  II,  25 5  ,  n.  (2). 

Timo'maque  y  général  d'Athènes.  IV,  54^5.  VI  j 

1 1. 
Timomaque  &  Denys ,  deux  citoyens  d'Athènes  , 

condamnés  a  de  groîTes  amendes  pour  malver- 

facions.  III,  457. 

Jimojlkenc ,  ami  &  artocié  de  Phormion.  VI ,  77 
^78. 

Tunojirate ,  du  bourg  d'Héca!e.  VI ,  235. 

Timothee ,  fils  de  Conon  ,  fameux  général  Athé- 
nien :  reconquit  à  fa  patrie  un  grand  nombie 
<îe  places,  entre  autres  Potidée.  II ,  43.  Dé- 
livre Corcyre  dans  une  expédition  maritimdr 
m  j  1 56  &  1 57.  Ce  qu'il  difoic  un  jour  aux 
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çAchéniens  pour  les  engager  à  fecourir  fur  le- 
caamp'l'Eubée.  Il,  5  84&  585 — .Démofthene 
a  compqfé  contre  le  même  TiiDothée  ,  un 
plaidoyer  pour  Apollodore  ;  ce  général  eft  re- 
piéfenté  dans  l'hiftoire  avec  un  carasflere  toue 

.  autre  que  ue  iiti  donne  Appollodore  dans 
fon  plaidoyer.  VJ[,(j(j.  SI  emprunte  au  ban- 
quier P^fion  ,  pn  ditFérens  tenris  ,  pki- 
fieurs  fommes  qu'il  refufe  de  rendre  à  Apollo- 
dore, fils  de  Pafîon.  Depuis  la  page  6.).  juT- 
qu'à  94.- H  y  a  dans  le  plaidoyer  d'Apollodore 

•  contre  lui,  plwfifiuns  détails  à  (on  fujet ,  donc 
l'hliloire  ne  îdit.cisn  ,  ou  qu'elle  rapporte  au- 
£r,eir)enc.  6()  ,,n.  (i). 

Tirijlafe.  Voyez  Crabylc. 

T't/ias  ,  frère  d'iphicfate  ,.  chor^^ge  ,  rival  de 
Diodes.  tV,  155. 

Tijias  y  père  de  celui  qui  plaide  contre  Caîîiclès» 
V,  498. 

Tifias  ,  du  bourg  d'Acliarne.  VI,  154. 

Tolmide  y  capiraiiTe  Ach;?nien  ;  brave  Se   intre- 
■  pide  :  fa  principale  -expédition.  liî  ^  559. 

Torture. 'Réflexions ifur  la. torture  ,  qui  fe  Feirpit- 
venn  mot  pour  mot  dans  un  des  plaidoyers 
dlfée.  V,  95, 

Mm  i^ 
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Tourreil ^  tradudeur  de  Démofthene  :  ce  que  Ra- 
cine difoit  de  fa  traduction.  III,  2.  On  a  die 
avec  (incérité  ce  qu'on  penfoitdefa  traduâioa 
dans  le  difcours  préliminaire  mis  à  la  tête  6,\x 
premier  volume.  5. 

Tragédies.  Ce  qu'on  appelloit  à  Athènes  les  nou-p 
velles  tragédies.  ïll,  41 ,  n.  (i), 

Traités.  Les  Grecs  font  en  des  tems  différenç 
avec  les  Perles,  deux  traités,  dont  l'un  étoit 
auffi  honorable  que  l'autre  l'étoic  peu.  II , 

Traîtres.  Maux  caufés  dans  toute  la  Grèce  parl^ 
facilité  à  écouter  les  traitres,  II,  212  &  fuiv. 
On  ne  les  paie  que  quand  on  a  befoin,  mais 
enfiiite  on  les  méprife.  III ,  I92, 

Tréfor.  Deniers  du  tréfor  de(linés  originaire- 
ment aux  dépenfes  militaires  ,  employés  par 
abus  en  diftributions  dans  les  jeux ,  dans  les 
facrifices,  &  dans  les  afifemblées  où  l'on  agitoiç 
les  matières  d'çtar.  II,  54&55.  —  Voyez 
Débiteurs  du  tréfor. 

Tré^enc  _,  ville  du  Peloponèfe  ;  comment  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  reçurent  les  enfans  &  les 
parens  âgés  des  Athéniens ,  qui  avoient  ré- 
folu  d'abandonner  leur  ville  lorfque  Xerxèi, 
yint  fondre  ft^r  |a  Grèce.  IL  4<jQ, 
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Trihalhs  y  nom  que  fe  donnoic  une  corerie  de 
débauchés  \  on  ignore  pourquoi  ils  avoienc  pris 
ce  nom.lV^,  134  ,  n.  (i). 

Tribunaux.  Nq-^zj.  article  Loix.  Cinq  tribunaux 
à  Athènes  qui  jugeoieut  des  meurtres.  Voyez 
ariicle  Loix.  -^  fur  les  meurtres  &  meurmçrs. 
Voyez  même  article  — -fur  les  tribunaux. 

Triérarquei.  Quels  étoient  à  Athènes  les  triérar- 
ques ,  ou  armateurs ,  commandans  de  vaif- 
feaux.  11,25,  Voyez  armateurs.  —  Voyez  ar- 
ticle Loix. 

Trois-Cents.  Ce  qu'on  appelloic  à  Athènes  les 
Trois -Cents.  Il,  5 1  ,  n.  (j).  \\s  étoient.  plus 
chargés ,  mais  plus  diftingucs  que  les  autres* 
III ,  16^.  La.  loi  permetroit  à  ceux  d'entre  eux 
qui  ne  pouvoient  foutenir  les  dcpeufes,  de 
fortir  de  leur  clafTe,  pourvu  qu'ils  indiquaffent 
un  citoyen  plus  riche  :  corr'iment  ils  pouvoient 
procéder  contre  ce  citoyen.  V,  435.  —  Quels 
étoient  à  M  égares  les  Trois  Cents.  III,  ^^9» 

Tuteurs.  Voyez  article  Loix. 

V. 

/  A  LK  E  NA  R.  M.  Valkenar  a  fait  des  dif- 
fertations  fur  les  fragmens  d'Euripide: ce  qu'il 
penfe  fut  le  Phcnix  de  ce  poète.  II,  J75  ,  U. 

10, 
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Fices.  Raifons  pour  lefquels  cercains  vices  in- 
fâmes étoienc  (î  communs  chez  les  Grecs.  11  , 
,      554,n.  (i). 

Ulpien  ,  commentateur  de  Oémofthene  ;  s'eft 
trompé  eti  difant  que  les  Athéniens  révoltés 
de  l'imputation  faire  à  Eichine  au  fujet  de  la 
femme  Olynthienne,  lallfecent  l'orateur,  & 
ne  voulurent  plus  l'entendre.  III  ,'5^5,  n,  (.1). 
Ce  qu'il  penfe  au  fujet  de  Pcoxene.  490  ,  n, 

(0. 

Vols  &  Voleurs.  Voyez  article  Loix. 
Urnes  y  appeFlcesen  oxtc  echïnoi^  dans  lefqiîellcs 
oîf  enfermoit  les  pièces  du  procès,  V^  250,  n. 

(')■ 

X. 


X 


A  NT  I F  E  y  du  bourg  d'Erée.  VI,  1^6. 
Xenide  &  Drojide  ,  fervantes  de  Néera.  VI,  i6S» 
Xénïppe^  particulier  d'Athènes  que  BcDtus  avoit 
défigné  pour  atbitre  entre  lui  &  Mantithée.  V^ 

2<Î5. 

Xe'nociide  ,  poète  grec  ,  un  àts  amans  de  Néera; 
condamné  &  diffamé  j  pourquoi.  VI ,  1 1  8  & 
fuiv.  Réfugié  à  la  cour  de  Philippe;  comment 
il  eft  traité  par  ce  prince.  III ,  5  i  fî ,  n.  (  i). 

Xénodocus.  Efchine  notiime  Xénodocus  un  pa*- 
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'    ncLilierque  Démofthene  nomme  Xénophron. 

III,  (Î02. 

Xenorif  Euphréc  f  Euphron  &  CaUiJirate  ^  parti- 
culiers ,  libres  ou  efclaves ,  à  qui  Apollodore 
reloua  la  banque  que  lui  avoic  laifTce  fon  père. 
VI,  103. 

Xénophon.  Caradere  des  fragmens  de  quelques 
letcres  qui  nous  font  rtftees  de  lui.  II ,  445. 

Xénophron  _,  fils  de  Phédime ,  un  des  trente  ty- 
rans. 111 ,  445. 

Xénopithe  ^  oncle  de  Naudmaque  &  Xénopithe, 

V,  108. 
Xénopithe.  Voyez  Naujimaque. 

Xcrxés  y  roi  de  Perfe,  vaincu  par  les  Athéniens 
&  par  les  Grecs ,  fur  terre  &  fur  mer.  III ,  2  8 1^ 
n.(i). 

Xuthus y  armateur.  V,  8.  66. 

Z. 

jLj  a  leu  c  u  s  ,  k'giflateur  des  Locriens  J 
porte  une  loi  finguliere  au  fujec  de  ceux  qui 
voudroient  établir  des  loix  nouvelles.  IV^ 
471  ,  n.  (1). 

Zenon  de  Ph/ye,  Voyez  Caillas  de  Sunium: 
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Zenothemis  ^  Cûmmerçanr\  contre  lequel  nous 
avons  un  plaidoyer  de  Démofthene.  La  mau- 
vaife  chicane  qu'il  tait  à  Démon  ,  oncle  de. 
Toraceur^  fes  manœuvres  avec  Hcgeftrate  ,  fes 
coliufions  avec  Piotus,  &c.  V  j  depuis  la  page 
307  jufqu'à  323. 

Zobie  ,  femme  étrangère  ,  maltraitée  par  Arif- 
togiton  y  à  qui  elle  avoic  rendu  des  feEviceS 
eflentiels.  ïVj  556  &  537. 


Fin  dé  la  table  générale  des  madères* 
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